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La thèse se limite souvent à la rédaction d'un manuscrit. Il s'agit pourtant d'un travail de 
réflexion qui commence bien avant le seul choix du sujet de recherche et qui naît de et dans 
l'histoire singulière du doctorant. Je crois profondément aujourd'hui que le choix de la théma-
tique de recherche, le choix des collaborateurs ou encore le choix des ressources ne sont pas le 
fruit du hasard. C'est pourquoi, j'ai choisi d'introduire ce manuscrit par un avant-propos qui 
vise à expliciter le mouvement général de ce travail de recherche ainsi que son enracinement 
social et scientifique. 
La thèse représente quelque chose de très personnel où l'on se rend compte très vite que les 
choses ne peuvent fonctionner que s'il y a une adéquation totale entre les objectifs de recherche 
et les convictions personnelles. Toutefois, même si le travail de thèse est fortement marqué par 
la motivation et l'implication personnelle du doctorant, il s'agit surtout et avant tout d'un 
travail collaboratif de co-construction de la recherche, des connaissances et de ce qui fait sens 
pour soi. C'est un travail qui est en effet fortement influencé par l'expérience du doctorant et 
qui naît dans et grâce aux échanges qu'il entretient avec les autres. 
L'approche que nous avons choisie d'adopter depuis le début de ce travail est d'assurer, 
autant que faire se peut, une pédagogie de l'éthique afin de respecter le choix et l'intimité des 
personnes et de ne pas fragiliser celles qui l'étaient déjà. Toutes les études, réalisées dans le 
cadre de cette thèse, sont basées sur le volontariat des personnes, sollicitées par le personnel 
médical des établissements qui nous ont accueillis. Par ailleurs, notre objectif était de traiter 
du sujet vieillissant en travaillant pour, mais surtout avec lui. Compte tenu de la variabilité 
de l'état des sujets (motivation, capacités fonctionnelles, fatigue, intérêt, etc.), de nombreuses 
séances d'évaluations se sont donc transformées en de longs moments d'échanges, une manière 
aussi parfois de revoir ses cours d'Histoire... 
Au-delà de l'aspect scientifique, la véritable richesse de cette thèse réside avant tout dans 
les rencontres que j'ai été amenée à faire et qui ont fait naître parfois de profondes amitiés. 
Les liens tissés durant ces années ont fait de cette expérience une aventure humaine unique. 
Cette recherche a été l'occasion d'approfondir des centres intérêts à travers des collaborations 
qui m'ont profondément marqué et qui m'ont apporté, comme dirait Marquié (1993), "les 
moyens d'acquérir et de produire des connaissances dans la perspective de recherches futures 
qui naissent de nos préoccupations actuelles". 
Ce préambule me permet d'insister sur le rôle et l'impact de l'équipe d'encadrement et 
d'accueil, dans la réalisation et l'aboutissement de cette recherche. Il me permet également 
d'introduire le mouvement général dans lequel se place ce travail de recherche et qui est à 
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l'image de notre conception du développement du sujet vieillissant. Celui-ci est constitué à la 
fois de phases de croissance et de décroissance. D'une manière générale, la majorité des études 
présentées ici n'ont, initialement, pas été réalisées d'après le cadre théorique du "sujet capable 
et pouvoir d'agir" que nous développons dans cette recherche. Ce dernier a été introduit au 
cours de la dernière année de thèse. L'analyse des données recueillies a donc du être remaniée 
afin qu'elle prenne sens au sein de notre cadre théorique et méthodologique actuel. Certaines 
traces de ce mouvement méthodologique et théorique apparaissent toutefois en filigrane dans 
ce manuscrit. 
Cette brève introduction me permet également de mettre en évidence l'intérêt d'une ap-
proche pluridisciplinaire, dès lors que l'on s'intéresse à la reclierche gérontologique même si 
cette approche n'est pas nouvelle. Nous avons choisi de poursuivre dans cette voie car celle-ci a 
déjà fait ses preuves dans de nombreux projets de conception et de recherche. Elle a d'ailleurs 
été utilisée par les équipes des laboratoires C3U, Domus et Handicom dès leur création. 
Notre recherche traduit une volonté réelle de s'ouvrir vers d'autres approches et d'autres 
disciplines. Notre approche place l'Homme (ou le sujet vieillissant, tel que nous l'aborderons) 
au centre de nos préoccupations et tente de maximiser les ressources potentiellement dispo-
nibles pour développer ses capacités et ses pouvoirs d'agir. Ceci, sans se cantonner pour autant 
à une seule discipline scientifique. En effet, chaque discipline présente des avantages qui combi-
nés entre eux peuvent aboutir à de meilleurs résultats (efficience) qu'en les prenant en compte 
indépendamment. La principale richesse de cette thèse réside dans l'échange et le partage de 
connaissances et de points de vue : l'élaboration d'un référentiel et d'un langage opération-
nel communs ont permis de nombreuses collaborations et des échanges culturels et intellectuels. 
Finalement, ma participation à des travaux de recherche impliquant des équipes pluridis-
ciplinaires, comprenant des informaticiens, des électroniciens, des roboticiens, mais également 
des psychologues, des neuropsychologues, des gériatres et des infirmières, etc., m'a permis de 
relever un élément récurrent qui ne fait que renforcer l'intérêt de la pluridisciplinarité dans les 
projets de recherche et de conception. 
Les Sciences de l'ingénieur, et plus particulièrement l'informatique, ont cette fabuleuse capa-
cité de permettre l'écriture de milliers de lignes de codes qui vont générer des technologies de 
plus en plus innovantes. Mais, comme dirait très justement Mounir Mokhtari, la "technologie 
n'est intéressante que si elle est utilisée". 
Quant à la psychologie (et plus généralement les sciences humaines), elle progresse constam-
ment dans la connaissance de l'Homme, et plus précisément des personnes présentant des 
limitations fonctionnelles (cognitives, physiques, etc.). Des deux côtés, la multiplication de 
publications et des travaux spécialisés témoigne de l'avancée des recherches et des innovations 
dans les deux domaines. 
Les ingénieurs savent développer des technologies d'assistance complexes et innovantes mais 
ne savent souvent pas comment les rendre utiles et utilisables par les utilisateurs. Quant aux 
professionnels de santé, ils ont, de part leur contact permanent avec les patients et leurs fa-
milles, une connaissance fine des utilisateurs, de leurs besoins, de leurs capacités et de leurs 
incapacités. Néanmoins, ils ne savent souvent pas quelles sont les solutions existantes et pos-
sibles pour pallier les difficultés individuelles. En effet, comment exprimer le besoin d'un objet 
ou d'un service qui n'existe pas encore ? 
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Dans ces conditions, comment en tant qu'ergonome, peut-on agir sur la situation ? L'ergo-
nomie est une discipline scientifique qui a le pouvoir de jumeler au moins deux disciplines que 
tout oppose a priori : la psychologie et l'informatique. Considérées conjointement, elles peuvent 
contribuer pourtant à l'amélioration de la qualité de vie de nombreuses personnes, handica-
pées ou non, en permettant la proposition de services et de systèmes d'assistance adaptés aux 
caractéristiques de l'utilisateur (besoins, capacités, incapacités, préférences, etc.). J'espère que 
ce travail en est le témoignage. 
Enfin, le travail qui suit traduit la réalisation d'un grand rêve devenu réalité et d'une pro-
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Cette thèse porte sur la conception et l'évaluation de solutions technologiques d'assistance 
aux personnes vieillissantes. Nous abordons le sujet vieillissant selon une perspective dévelop-
pementale en tant que sujet capable, doté de capacités et de pouvoirs d'agir. Notre travail 
vise trois objectifs principaux. Le premier objectif est de contribuer à la connaissance des pro-
blèmes de limitations d'activités et de restrictions de participation à la société rencontrés par 
les personnes vieillissantes (avec ou sans troubles cognitifs). Le deuxième objectif consiste à 
préserver (voire à développer) la capacité et le pouvoir d'agir de ces personnes au cours des ac-
tivités domiciliaires de la vie quotidienne. Enfin, le troisième objectif vise à enrichir le modèle 
du sujet pris en compte dans la conception. Dans cette recherche, l'enjeu de la conception va 
au-delà de la compensation ou du ralentissement de la détérioration de l'état des personnes. 
Il vise la préservation des capacités résiduelles des personnes et la proposition de moyens per-
mettant un repli dans le bon ordre et le développement de leurs capacités et pouvoirs d'agir. 
Notre travail se base sur une approche de conception centrée utilisateur, participative et plu-
ridisciplinaire. Il fait appel à des connaissances issues de l'ergonomie pour favoriser l'inter-
action Personnes-Machines, de la psychologie pour analyser l'acceptabilité et l'appropriation 
des systèmes d'aides techniques, et des sciences de l'ingénieur pour développer les technologies 
d'assistance. 
Mots-Clés : Sujet capable, capacité et pouvoir d'agir, vieillissement, activité de la vie 






This thesis focuses on the design and the évaluation of the assistive technological solutions 
dedicated to the aging people. It is based on a framework which proposes a developmental 
approach of the aging subject. Our research is composed of three main objectives. The first 
objective is to improve the knowledge of the aging people (with or without cognitive impair-
ments) problems of activity limitations and participation restrictions in society. The second 
objective is to préserve (or to develop) the empowerment of the persons with and without 
cognitive impairment, during the daily activities. Finally, the third objective is to enrich the 
subject model considered in the design. In this research, the design challenge exceeds the com-
pensation and the slowing down of the individual state détérioration. It aims to préserve the 
residual individual capabilities and to propose the resources for an adéquate fallback and the 
individual capabilities and empowerment development. 
Our work is based on a multidisciplinary, participatory and user centered design approach. We 
use ergonomics knowledge to improve the human-machines interactions, psychological know-
ledge to analyze acceptability and appropriation of the technical assistive devices, and technical 
knowledge to develop assistive technologies. 
Keywords : capable subject, capabilities and empowerment, aging, activities of daily 
living (ADL), assistive technologies. 
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Introduction : contexte et 
problématique générale de la thèse 
Les études sur les troubles cognitifs associés à un handicap moteur sont rares et très hé-
térogènes. L'approche des troubles cognitifs est en effet assez complexe en raison de la nature 
de la maladie ou de la déficience originelle : les formes évolutives, la durée d'évolution, l'âge 
des personnes, les degrés de handicap fonctionnel sont autant de facteurs dont il faut tenir 
compte dans l'évaluation et la comparaison des performances cognitives des personnes. Il est 
cependant possible d'extraire un profil correspondant aux altérations cognitives les plus fré-
quemment rencontrées et parfois aux "plaintes" des personnes elles- mêmes : difficultés de 
mémorisation, difficultés d'attention et de concentration, difficulté de traitement simultané 
de plusieurs informations, ralentissement, etc. Dans l'analyse de ces troubles cognitifs, il faut 
également tenir compte de la fatigue particulièrement fréquente. 
L'ergonomie a souvent été utilisée pour favoriser l'intégration socioprofessionnelle des per-
sonnes présentant des incapacités motrices ou sensorielles. Les aménagements favorisant l'in-
tégration de ses personnes se sont d'ailleurs multipliés depuis. Mais son application auprès de 
personnes présentant des incapacités intellectuelles demeure limitée (Langevin, 1996, 2005). En 
effet, les applications dans ce domaine demeurent rares et "souvent restreintes à la confection 
de gabarits et de signalisations pictographiques dans les ateliers protégés" (Langevin, 2005). 
Selon l'Organisation des Nations Unies (ONU), les incapacités intellectuelles sont d'ailleurs de 
loin le type d'incapacités qui a été le plus négligé en termes d'adaptations, d'aménagements, 
de design universel, etc. Pourtant, des progrès dans ce domaine auraient des retombées béné-
fiques pour l'ensemble de la population (comme cela a été le cas suite à l'intérêt porté aux 
incapacités motrices). Mais comment l'ergonomie peut-elle alors contribuer dans la conception 
de services adaptés aux personnes vieillissantes atteintes de troubles cognitifs ? 
Notre travail intègre les problématiques de deux approches qui concourent à la conception 
de systèmes mieux adaptés aux caractéristiques des utilisateurs : l'approche centrée utilisateur 
et le design for ail. 
L'approche centrée utilisateur ou User Centered Approach qui permet, à travers les mé-
thodes d'analyse de l'activité, de rendre compte des usages développés à partir des nouveaux 
artefacts issus de nouvelles technologies (Kuutti, 1996). L'observation et l'analyse des usages 
contribuent dans la production de recommandations pour nourrir le processus de conception et 
enrichir ce développement. Elles permettent d'identifier les besoins des utilisateurs en termes 
de services mais également d'identifier le détournement éventuel des usages afin de spécifier 
de nouveaux services. 
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Le design for ail ou Universal Design qui vise à simplifier le quotidien des utilisateurs en 
prenant en compte la diversité interindividuelle afin d'inclure toutes les caractéristiques et les 
besoins de la population dans la construction d'un environnement plus confortable à l'usage 
(Pasquier, 2004). Des questionnements sur la réelle possibilité d'universalisation des produits 
et des services et les limites du concept ont conduit à son évolution vers le concept d'usability, 
avec de nouvelles réflexions sur l'accessibilité des produits et des services, et plus récemment, 
avec la croissance des outils informatiques, sur la plasticité des systèmes (Calvary et al., 2003 ; 
Leal, 2004). 
Thématique de recherche 
Notre recherche vise à fournir aux personnes vieillissantes un environnement qui les aide 
à conserver (ou à développer) leur autonomie en leur proposant des services qui pallient leurs 
déficits grâce à une technologie intelligente et personnalisée selon leurs besoins aussi bien cog-
nitifs que culturels. La proposition d'un environnement intégrant de façon transparente divers 
objets communicants (capteurs, terminaux mobiles et fixes, etc.) permettrait de leur fournir 
dynamiquement des services d'assistance adaptés au contexte d'utilisation. Cependant, on se 
heurte rapidement à la question de l'interopérabilité des services liée à des équipements et 
des services hétérogènes. D'un autre coté, la complexité du handicap et son caractère évolutif 
rendent inévitable la prise en compte de l'utilisabilité des dispositifs techniques. 
D'un point de vue pratique, notre recherche se traduit par la. conception et l'évaluation de 
solutions technologiques d'assistance, et plus précisément d'interfaces de communication et de 
contrôle d'environnement, flexibles et adaptées aux spécificités et aux besoins des utilisateurs 
(Figure 1). 
Notre démarche privilégie les moyens d'assistance et les services qui sollicitent et stimulent 
les parties du corps et/ou les fonctions résiduelles. 
Bien évidemment, nous considérons que les services ne doivent pas se limiter au domicile, 
mais s'adapter aux différentes situations aussi bien à l'intérieur (domicile, hôpital, lieu de 
travail, etc.) qu'à l'extérieur (rue, gare, centre commercial, etc.). Toutefois, pour des raisons 
méthodologiques, nous nous centrerons sur les activités de la vie quotidienne telles que les 
activités domestiques. 
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Services de contrôle 
d'environnement 
FIGURE 1 - Illustration de la problématique de recherche 
Objectifs de recherche 
Notre travail aborde le sujet vieillissant selon une perspective développementale en tant 
que sujet capable, doté de capacités et de pouvoirs d'agir (Rabardel, 2005) Il vise trois prin-
cipaux objectifs Le premier objectif est de contribuer à la connaissance des problèmes de 
limitations d'activités et de restrictions de participation à la société rencontiés par les per-
sonnes vieillissantes (avec ou sans troubles cognitifs). Le deuxième objectif consiste à préserver 
(voire à développer) la capacité et le pouvoir d'agir de ces personnes au cours des activités 
domiciliaires de la vie quotidienne. Enfin, le troisième objectif vise à enrichir le modèle du 
sujet pris en compte dans la conception. De notre point de vue, l'enjeu en conception consiste 
à appréhender le handicap comme un horizon probable pour chacun de nous en fonction de 
nos caractéristiques propres, des caractéristiques de situations et des caractéristiques des lieux 
d'activité et d'existence. Au-delà de la compensation ou du ralentissement de la détérioration 
de l'état des personnes, il vise la préservation des fonctions résiduelles et la proposition de 
ressources permettant un repli dans le bon ordre et le développement de leurs capacités et 
pouvoirs d'agir. 
Aspects pluridisciplinaires et collaborations 
Notre recherche adopte une approche de conception centrée utilisateur, participative et 
pluridisciplinaire. Elle fait appel à des connaissances à des connaissances pluridisciplinaires 
issues de l'ergonomie pour favoriser l'interaction Homme-Machine, de la psychologie pour 
analyser l'acceptabilité et l'appropriation des systèmes d'aides techniques, et des sciences de 
l'ingénieur pour développer des technologies d'assistance. 
Plus précisément, notre travail a été co-encadré par l'équipe C3U "Conception, Création, 
Compétences et Usages" du laboratoire PARAGRAPHE (EA 349) de l'Université Paris 8 et 
de l'équipe du laboratoire DOMUS (Laboratoire de DOmotique et d'informatique Mobile de 
l'Université de Sherbrooke, Québec). Il a été initié et financé par le laboratoire HANDICOM 
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(HANDIcap engineering and COMmunication Laboratory) basé à Telecom Sud Paris. 
Nous avons également bénéficié de l'appui de partenaires hospitaliers (l'Hôpital Broca à Paris, 
le centre de réadaptation et de rééducation fonctionnelle - CRRF - André Lalande à Guéret), 
associatifs (l'AFM, l'ADEP, l'Association E-seniors) et industriels (EDF R&D, Alcatel) ainsi 
que de nombreux établissements pour personnes âgées (EPHAD, MAPAD, maisons de retraite, 
etc.) en région parisienne et en province. 
Organisation du document 
Ce document s'articule autour de trois grandes parties et de sept chapitres. 
La première partie présente notre cadre théorique au travers de deux chapitres consacrés 
à une présentation des cadres institutionnels et conceptuels de la thèse et à une revue de la 
littérature concernant la situation internationale des personnes dépendantes âgées de 65 ans 
et plus, l'impact des limitations fonctionnelles sur les activités de la vie quotidienne et les 
moyens d'assistance existants pour améliorer "l'indépendance" des personnes. 
Le premier chapitre correspond au contexte général de cette thèse. Il présente d'une part, 
la situation des personnes dépendantes, âgées de 65 ans et plus, en France, au Canada et 
dans le reste du monde et d'autre part, les cadres institutionnels et conceptuels dans lesquels 
s'inscrit ce travail de recherche. 
Le deuxième chapitre propose une approche qualitative du vieillissement selon une perspec-
tive développementale (le vieillissement n'est pas vu forcément de l'ordre du décroissement). Il 
est consacré à la présentation des limitations d'activités liées à l'âge et aux troubles cognitifs 
ainsi qu'à la définition et à l'articulation de concepts clés tels que l'autonomie fonctionnelle, 
la dépendance, la capacité et le pouvoir d'agir. Il présente également les moyens d'évaluation 
des répercussions des capacités et des limitations d'activités sur la réalisation des activités 
de la vie quotidienne ainsi qu'un état de l'art des moyens d'assistance et de prise en charge 
des personnes vieillissantes (assistance humaine et médicale, assistance technique et assistance 
technologique). Enfin, ce chapitre permet d'introduire le contexte de notre travail et l'intérêt 
des environnements pervasifs pour la compensation des déficits fonctionnels et le développe-
ment du pouvoir d'agir des sujets. 
Le chapitre 3 est un chapitre intermédiaire consacré à la méthodologie de recherche. 
La deuxième partie, consacrée aux études de terrains, se compose également de deux cha-
pitres. Le premier chapitre (chapitre 4) est consacré à l'analyse des besoins et à la description 
de notre population. Le second chapitre (chapitre 5) présente des études de terrains qui visent à 
évaluer les difficultés d'interaction des sujets vieillissants. Deux moyens sont évalués (les inter-
faces souris-clavier et la télévision). Cinq études exploratoires ont été réalisées pour concourir à 
la réalisation des objectifs de recherche. Elles s'inscrivent dans une perspective d'"ouverture", 
de "décloisonnement" et de "non-restriction" des usages et visent l'adéquation des ressources 
aux personnes vieillissantes. 
La troisième partie, qui regroupe également deux chapitres, propose une modélisation du 
système de ressources du sujet capable pour la conception d'environnements capacitants (cha-
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pitre 7). Nous nous appuyons sur une étude de cas (chapitre 6) portant sur l'analyse d'une 
activité de la vie quotidienne dans un environnement intelligent. 
La conclusion fait le lien entre les résultats des différentes études réalisées et les perspec-
tives de recherche envisagées. 
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Chapitre 1 
Cadres contextuels, institutionnels et 
conceptuels pour aborder le sujet 
vieillissant en conception 
1 Introduction du chapitre 
Ce chapitre présente les cadres contextuels, institutionnels et conceptuels de notre travail 
de recherche. Nous choisissons de présenter dans un premier temps la situation des personnes 
dépendantes, âgées de 65 ans et plus, en France, au Canada et dans le reste du monde. 
Nous introduisons ensuite les trois cadres institutionnels dans lesquels s'inscrit ce travail afin 
de mettre en évidence le fonctionnement et les attentes de chaque cadre. Cette recherche 
a été initiée par le laboratoire HANDICOM (HANDicap Engineering and COMmunication 
Laboratory) situé au sein de Telecom SudParis et plus précisément du département Réseaux 
et Services de Télécommunications. Elle s'inscrit par ailleurs dans une perspective universitaire 
et par conséquent, dans le cadre de la recherche académique. La présentation des études et des 
recherches menées au sein des différents cadres nous permettra de positionner et d'articuler 
notre recherche avec les perspectives de recherche universitaire et de développement. 
2 Contexte sociodémographique 
Les préoccupations mondiales pour le vieillissement de la population trouvent leurs origines 
dans l'augmentation alarmante du nombre de personnes âgées dépendantes et dans leur coût 
de prise en charge (Jacobzone, 1999; O'Shea, 2002; Coutton, 2004). Ce constat est d'autant 
plus d'actuaUté pour "le groupe des personnes âgées dépendantes psychiques dont leur nombre 
ne cesse de croître du fait notamment de l'augmentation de la prévalence des dépressions et 
des démences séniles. (...) L'apparition de la dépendance psychique (ou mentale) est princi-
palement due à des troubles cognitifs et du comportement" (Coutton, 2004). 
Plus particulièrement, les personnes âgées de plus de 80 ans représentent "un très grand défi 
en termes de proposition de services d'assistance pour favoriser le maintien de leur indépen-
dance" (Mann, 2004). En effet, comme le montre le graphique ci-dessous (Figure 1.1), 31,2% 
des personnes âgées de 80 à 84 ans et 49,5% de celles de plus de 85 ans, ont besoin d'une aide 
pour accomplir les activités de la vie quotidienne. 
On estime par ailleurs à environ 10%, les personnes âgées de plus de 65 ans présentant 
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FIGURE 1.1 - Pourcentages de personnes ayant besoin d'une aide pour accomplir des activités 
quotidiennes en fonction de l'âge (Mann, 2004) 
des déficits cognitifs impactant leurs capacités à pouvoir réaliser seules les activités de la vie 
quotidienne. 
2.1 Concept de dépendance 
La loi du 24 Janvier 1997*, relative à la prestation spécifique dépendance, définit la dé-
pendance comme "l'état de la personne qui, nonobstant les soins qu'elle est susceptible de 
recevoir, a besoin d'être aidée pour l'accomplissement des actes essentiels de la vie, ou requiert 
une surveillance régulière" (art.2, alinéa 1). La nouvelle loi du 20 juillet 20012, relative à l'al-
location personnalisée d'autonomie n'a pas changé cette définition. 
Dans cette même logique, plusieurs auteurs définissent la dépendance comme l'état d'une 
personne qui a besoin de l'aide d'un tiers pour accomplir les tâches ou les actes de la vie quo-
tidienne (Pacolet et al., 2000; Missoc-info, 2001; O'Shea, 2002, Grand, et al., 2004; Martin, 
2003; Calon, 2002 ; Le Bras, 2002 ; Coutton, 2005a). 
Du point de vue médical, la dépendance est décrite comme "the professional support to a 
patient whose self-care abilities hâve decreased and whose care demands make him/her to a 
certain degree dépendent [... ] The aim of the support is to restore the patient's independency 
in performing self-care" (Dijkstra et al., 1998a; Dijkstra et al., 2006). 
2.2 En France 
La France comptait, au 1er janvier 2007, 10,3 millions de personnes âgées de 65 ans ou 
plus, soit 16,2% de la population dont 644 000 (soit 6%) vivaient en institution en 2003. On 
dénombre également 600 000 à 850 000 personnes atteintes de troubles démentiels, dont 15% 
sont âgées de 45 à 60 ans (Richet-Mastain, 2007). 
Selon les deux principales grilles d'évaluation de la dépendance (Colvez et AGGIR), que nous 
décrirons plus loin, la France compterait, sur les 12,1 millions de personnes âgées de 60 ans 
ou plus en 2000, au moins 530 000 personnes classées dans les groupes iso-ressources (GIR) 
1. Loi n 97-60 du 24 Janvier 1997. (http ://www.legifrance.gouv.fr). J.O du 25/01/1997, pp 1280-1284 
2. Loi n 2001-647 du 20 juillet 2001. (http ://www.legifrance.gouv.fr). J.O. du 21 juillet 2001, pp 11737-
11743. 
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1 à 3, qui sont les degrés de dépendance les plus élevés de la grille AGGIR et au moins 265 
000 personnes évaluées en GIR 4. Au total, on estime le nombre de personnes âgées de 60 ans 
ou plus en GIR 1 à 4 entre 800 000 et 960 000 personnes. Parmi elles, les deux tiers vivent 
à domicile (le leur ou celui d'un proche parent) ou en logement-foyer ; le dernier tiers vit en 
institution (maison de retraite ou unité de soins de longue durée) (Kerjosse, 2003). 
L'enquête met également en évidence l'augmentation très forte de la prévalence de la dépen-
dance avec l'âge, surtout à partir de 75-80 ans. Les personnes dépendantes évaluées en GIR 1 
à 4 représentent globalement environ 6,6% de la population des 60 ans ou plus. 
Entre 60 ans et 69 ans, "seulement 2,1% des personnes sont dépendantes, contre 10,5% des 
personnes de 80 ans, 18,3% de celles de 85 ans et 30,2% de celles âgées de 90 ans. En parti-
culier, les personnes les plus dépendantes (GIR 1 à 3) sont des femmes dans plus de sept cas 
sur dix (principalement parce qu'elles sont plus nombreuses aux âges élevés), et des personnes 
de 85 ans et plus dans deux tiers des cas. Quant aux personnes en GIR 4, ce sont là encore 
majoritairement des femmes (à 61%), plus jeunes que celles des GIR 1 à 3 ; les 85 ans et plus 
représentent la moitié des effectifs". 
Globalement, l'enquête HID 98 dénombrerait "795 000 personnes dépendantes, dont 331.000 
personnes très dépendantes". Pour les hommes comme pour les femmes, la prévalence de la 
dépendance reste faible jusqu'à 75 ans, puis augmente rapidement avec l'âge. L'augmentation 
de la prévalence est toutefois plus forte pour les femmes. Ainsi, "à partir de 80 ans, elles sont, 
à âge égal, plus souvent dépendantes que les hommes" (Duée, 2005). 
2.3 A u C a n a d a 
D'après le Recensement de 2006 (Martel, 2007), le nombre de personnes âgées de 65 ans 
ou plus a augmenté de 11,5 % depuis 2001 pour atteindre un niveau record en 2006 de plus de 
4 millions de personnes, soit 13,7% de la population. Le Québec compte à lui seul plus d'un 
million de personnes âgées de 65 ans ou plus, soit 14,3% de la population du Québec. 
Le nombre de centenaires a également augmenté de plus de 22% depuis 2001 et a atteint, en 
2006, 4 635 personnes. Mais, selon le CANSIM, le nombre de centenaires pourrait tripler d'ici 
2031 et atteindre plus de 14 000 personnes (Bélanger et al., 2005). 
Le graphique ci-dessous (Figure 1.2) présente une projection (Bélanger et al., 2005) de l'effectif 
des canadiens âgés de 65 ans et plus jusqu'en 2031 selon un scénario de croissance moyenne. 
On y constate que l'augmentation de ce groupe de population devrait poursuivre sa croissance 
d'ici 2031 selon un scénario de croissance moyenne combinant des hypothèses de fécondité, 
d'espérance de vie, d'immigration et de migration interprovinciale moyennes. 
En 2003, seules 6% des hommes et 7% des femmes, âgés de 65 ans et plus et vivant à 
domicile, ont déclaré avoir besoin d'aide pour la réalisation des AVQ, telles que s'habiller ou 
prendre des médicaments (Figure 1.3). En revanche, selon les dernières estimations disponibles 
(Enquête nationale sur la santé dans les collectivités canadiennes, ESCC), 80% des femmes et 
76% des hommes, âgés de 65 ans et plus et vivant en établissement, en 1996-1997, ont déclaré 
être dépendants à l'égard des AVQ (Gilmour et al., 2006). 
D'après l'ESCC, presque toutes les personnes âgées de 65 ans et plus, dépendantes à l'égard 
des AVQ (92%), le sont également sur le plan AIVQ (préparer les repas, accomplir les tâches 
ménagères quotidiennes, se rendre à des rendez-vous, faire des commissions comme l'épicerie, 
faire des transactions bancaires et des paiements de factures, etc.). En revanche, la plupart 
de celles-ci n'ont pas besoin d'aide pour les AVQ (Gilmour et al., 2006). En 2003, 15% des 
hommes et 29% des femmes, âgés de 65 ans et plus et vivant à domicile, étaient dépendants 
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FIGURE 1.2 - Proportion de la population canadienne âgée de 65 ans et plus au 1er juillet 
2007 et projections au 1er juillet pour les années 2011, 2016, 2021, 2026 et 2031 
Hommes 
Dépendance à l'égard des 
AVQ 
Femmes 
Dépendance à l'égard des 
AIVQ 
D 65 à 74 ans 
• 75 à 84 ans 
• 85 ans et plus 
• Total 
FIGURE 1.3 - Prévalence de la dépendance à l'égard des AVQ et des AIVQ, selon le sexe et le 
groupe d'âge, des personnes âgées de 65 ans et plus et vivant à domicile (en 2003) (Gilmour 
et al., 2006) 
2. CONTEXTE SOCIODÉMOGRAPHIQUE 
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FIGURE 1.4 - Pourcentage de personnes dépendantes à l'égard des AVQ ou des AIVQ, selon 
le sexe et le groupe d'âge (en 2003) (Gilmour et al., 2006) 
sur le plan des AIVQ. Le besoin d'aide pour les AIVQ augmente, comme pour les AVQ, 
fortement avec l'âge. Ainsi, à 85 ans et plus, 46% des hommes et 65% des femmes vivant 
toujours à domicile avaient besoin d'aide pour accomplir des AIVQ, contre respectivement 9% 
et 18% des personnes âgées de 65 à 74 ans (Gilmour et al., 2006). Les principales AIVQ qui 
nécessitaient l'aide d'un tiers étaient les commissions et les tâches ménagères (Figure 1.4). Les 
auteurs montrent par ailleurs que le besoin d'aide était étroitement associé aux problèmes de 
santé chroniques. Ainsi, dans certains cas, la dépendance était liée à la douleur associée à un 
problème de santé chronique plutôt qu'au problème lui-même. 
2.4 Dans le reste du monde 
D'après le CANSIM3 (Martel et al., 2007), le pourcentage de personnes âgées de 65 ans et 
plus, dans les pays du G8 en 2006, se situe entre 12,4 et 20,8% (Figure 1.5). Le Japon montre, 
avec 20,8%, la proportion la plus élevée de personnes âgées de 65 ans et plus dans les pays du 
G8. L'Italie arrive en deuxième place avec 19,7% de personnes. Suivent successivement l'Al-
lemagne à 19,3%, la France à 16,2%, le Royaume-Uni à 16%, le Canada et la Russie à 13,7% 
puis finalement les Etats-Unis avec 12,4% 4. Malgré le fait que le Canada soit un des pays les 
plus jeunes du G8, on constate qu'il regroupe la plus forte proportion de personnes âgées, de 
65 ans et plus, des Amériques. 
Selon l'US Census Bureau, on prévoit, en 2030, "une augmentation mondiale de la popula-
3. Système canadien d'information socio-économique (principale base de données statistiques au Canada) 
4. Sources : Statistique Canada, Recensement de la population 2006, U.S. Census Bureau - Population 
Estimâtes Program, Istituto Nazionale di Statistica, Institut National des Statistiques et des Études Écono-
miques, United Kingdom National Statistics, Statistics Bureau of Japan, Fédéral Statistical Office of Germany 
et Fédéral State Statistics Service of Russia. (http ://www.statcan.ca) 
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FIGURE 1.5 - Proportion de personnes âgées de 65 ans et plus dans les pays du G8 en 2006 
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TABLE 1.1 - Pourcentages de la population âgée de plus de 65 ans en 2000 et projections en 
2030 (Mann, 2004) 
tion âgée de 65 ans et plus d'au moins 50%" (Tableau 1.1)."Ces projections placent l'Europe 
et l'Amérique du Nord (avec respectivement 24,3% et 20,3% de personnes) parmi les régions 
du monde qui concentreront le plus de personnes âgées de 65 ans et plus. 
Les cartes suivantes (Figure 1.6) permettent d'illustrer la proportion de personnes âgées, de 
65 ans et plus, dans le monde en 1997 et à l'horizon 2025 selon les projections de la Direction 
générale de la planification stratégique et de la planification du Québec (Paris, 2001). 
On constate, là encore, que l'Europe et l'Amérique du Nord se démarquent des autres 
régions du monde. Selon les estimations de l'Institut National des Etudes Démographiques 
(INED), on dénombre en 2008, 506 732 000 personnes âgées de 65 ans et plus dans le monde 5. 
2.5 Synthèse 
Le contexte démographique actuel et prévisionnel entraîne, dans les sociétés les plus riches, 
l'émergence de besoins d'assistance auxquels la société doit faire face. En particulier, l'aug-
mentation du nombre de personnes âgées et l'allongement de l'espérance de vie entraînent une 
augmentation des pathologies dégénératives liées à l'âge et une hausse des demandes de prise 
en charge, en institution et à domicile. Mais la diminution de l'autonomie fonctionnelle sur 
5. Source : http ://www.ined.fr/fr/pop-chifFres/pays-du-monde/ 
2. CONTEXTE SOCIODÉMOGRAPHIQUE 
FIGURE 1.6 - Proportion de la population mondiale de personnes âgées de 65 ans et plus en 
1997 et prévisions à l'horizon de 2025 
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le plan de la mobilité, de la communication, des fonctions mentales ainsi que des activités de 
la vie quotidienne et domestiques rend le maintien à domicile difficile (Micas et al., 1991). 
Cette perte d'autonomie se traduit par une diminution du pouvoir d'agir et des situations 
de handicaps au niveau des rôles de l'individu dans la société. Il s'ensuit une "diminution de 
l'intégration sociale et du bien-être psychologique" (Thériault, 1993). La préservation et la 
compensation des limitations fonctionnelles, de même que le développement du pouvoir d'agir 
des sujets, apparaissent donc un enjeu majeur pour les années futures. Toutefois, au-delà de la 
démarche palliative et développementale des capacités des personnes, les besoins d'assistance 
impliquent également une prise en compte des problèmes de financement (Coutton, 2004) et 
d'épuisement des aidants vieillissants (Fromage et al., 2007). 
Ainsi, pour diminuer le coût de prise en charge des personnes vieillissantes et pour éviter 
l'engorgement des structures de soins, tout en rassurant et déchargeant les aidants, les re-
cherches visent aujourd'hui à prolonger le maintien à domicile des personnes âgées grâce aux 
Nouvelles Technologies. Toutefois, cet objectif implique l'adoption d'une approche qui intègre, 
dans la recherche gérontologique, l'apport de différentes disciplines telles que la psychologie, 
l'ergonomie et l'informatique. 
3 Cadres institutionnels 
Ce travail de recherche a été initié par le laboratoire Handicom (Telecom Sud Paris). Ses 
travaux de recherche portent sur les interactions entre les personnes dépendantes (essentielle-
ment âgées ou handicapées) et les solutions technologiques qui leurs sont proposées, afin de 
développer des aides technologiques capables de favoriser l'autonomie et l'indépendance des 
personnes en situations de handicap. Un de ses axes de recherche porte sur l'usage des aides 
technologiques pour l'amélioration de la qualité de vie des personnes dépendantes. Ciblant 
initialement une population de personnes lourdement handicapées moteurs (les personnes té-
traplégiques par exemple), le laboratoire Handicom s'est progressivement intéressé au vieillis-
sement et par conséquent, aux maladies neuro-dégénératives liées à l'âge telles que la maladie 
d'Alzheimer. 
A l'instar du laboratoire Handicom, le laboratoire Domus (Université de Sherbrooke) tra-
vaille également sur des problématiques liées à l'âge et au handicap. Toutefois, ses recherches 
se centrent davantage sur l'impact des déficits cognitifs sur l'activité de la vie quotidienne 
et la conception d'orthèses cognitives. Son principal axe de recherche est de "concevoir une 
maison intelligente pour les personnes souffrant de déficits cognitifs, afin de leur permettre de 
réaliser leurs activités quotidiennes en toute sécurité tant dans leur domicile qu'à l'extérieur" 6. 
Les différents cadres institutionnels précités associent différentes institutions autour d'un 
ou plusieurs dispositifs d'assistance (prototypes) et des réflexions qu'ils permettent de poser. 
Quels services proposer ? Pour quels sujets capables ? Pour quelles capacités ? Pour quels mou-
vements du pouvoir d'agir et pour quelles situations localement situées du pouvoir d'agir? 
Autant de questions auxquelles ce travail se propose de répondre. 
Plus précisément, notre recherche vise à contribuer directement au déploiement de services 
pour les sujets vieillissants dans les environnements pervasifs. Il s'agit également de contribuer 
scientifiquement aux problèmes de limitations d'activité et de restrictions de participation à 
6. Cette présentation du laboratoire s'appuie sur la plaquette de présentation du DOMUS, intitulée "Les 
déficits cognitifs ont des coûts humains, sociaux et économiques élevés". 
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FIGURE 1.7 - Mise en résonnance des axes de recherche des laboratoires d'accueil et de notre 
problématique de recherche 
la société que rencontrent les personnes vieillissantes. 
Notre recherche s'inscrit dans une approche transversale par rapport aux positionnements 
des différents cadres institutionnels de cette recherche (Figure 1.7). Nous abordons les su-
jets vieillissants comme des sujets capables inscrits dans une dynamique évolutive singulière 
constituée à la fois de croissance et de décroissance7 (Rabardel, 2005). Le cadre conceptuel 
du "pouvoir d'agir et sujet capable", développé au sein de l'équipe C3U du laboratoire Para-
graphe de l'Université Paris 8 (Rabardel, 2005), nous offre un socle théorique intéressant pour 
aborder le vieillissement sous cet angle développemental. 
Notre stratégie de recherche vise à fournir un environnement d'assistance adapté au profil 
des sujets (besoins, capacités, préférences, etc.) et à la situation contextuelle. Cette volonté se 
traduit par la construction de l'utilité et la continuité des services proposés selon les caracté-
ristiques propres de la personne et celles de l'activité à réaliser et de l'environnement (Figure 
1.8)8. 
Les aspects "sécurité, vie privée et confiance" nous semblent importants à couvrir pour la 
considération du sujet en conception et la proposition de solutions d'assistance adaptées qui ne 
portent pas atteinte à la sécurité, à la vie privée et à la confiance des personnes dépendantes 
dans divers environnements intelligents (domicile, bureau, école, lieux de travail, hôpitaux, 
transports, lieux publics, etc.). Ces aspects constituent d'ailleurs des axes de recherche parti-
culiers au sein des laboratoires Handicom et Domus pour l'amélioration des protocoles d'au-
thentification, la préservation de la vie privée des sujets (anonymat de l'identité , du lieu et du 
comportement) et l'instauration de mécanismes de confiance pour mieux gérer les différents 
acteurs présents dans ces environnements (famille, soignants, équipe médicale, visiteurs, etc.) 
vis-à-vis de l'accès aux services sécurisés. Toutefois, ils ne seront pas traités ici, car ils font 
l'objet de travaux de recherche spécifiques (Khatib, 2008 ; Abi Char, 2010 ; Busnel, en cours). 
D'autre part, concernant la conception du service, nous nous plaçons davantage du coté du 
conseil et de l'information. Ce travail de recherche n'a pas pour visée de concevoir des disposi-
7. Les notions de sujet capable et de pouvoir d'agir sont spécifiquement explorées dans le chapitre suivant 
(Chapitre 2). 
8. Les parties grisées ne seront pas traitées dans le cadre de notre recherche. 
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FIGURE 1.8 - Stratégie de recherche 
tifs d'assistance. Les prototypes issus des différentes études (analyses des besoins, évaluations) 
servent uniquement de support et de base de réflexion pour notre recherche. Ils s'inscrivent es-
sentiellement dans une perspective d'application et d'évaluation des connaissances mais aussi 
et surtout de leur production en relation avec les situations réelles. 
4 Cadres conceptuels 
L'objectif de cette section est d'aboutir à un cadre conceptuel pour la considération des 
personnes vieillissantes comme sujets pris en compte dans la conception. 
Plusieurs approches permettent d'appréhender le sujet dans une perspective de conception 
de dispositifs d'assistance : l'approche médicale, l'approche sociale et environnementale, l'ap-
proche situationnelle et l'approche développementale. Nous les décrirons succinctement ci-
dessous. 
Nous jugeons le cadre conceptuel du handicap intéressant pour notre recherche car il ne 
concertie pas seulement les personnes handicapées mais tout un chacun. Il permet par ailleurs 
de décrire les problèmes de limitations d'activités et de restrictions de participation à la société 
que les personnes vieillissantes peuvent rencontrer. Toutefois, le vieillissement sera abordé ici 
selon une perspective développementale et non seulement du point de vue de la dégradation 
progressive des fonctions physiologiques ou cognitives. Ainsi, afin d'éviter tout glissement sé-
mantique, la suite de ce travail traitera plus précisément des personnes vieillissantes comme 
sujet en devenir et non de personnes dépendantes ou de personnes en situation de handicap, 
car ces termes ne peuvent absolument pas être généralisés à l'ensemble de notre population. 
4.1 Approche médicale : la classification internationale des maladies (CIM) 
La classification internationale des maladies 9 (CIM) permet de coder les maladies, les trau-
matismes et l'ensemble des motifs de recours aux services de santé. Plus précisément, elle est 
utilisée pour enregistrer les causes de morbidité et de mortalité afin de permettre notamment 
9. L'appellation complète de la CIM est la "Classification statistique internationale des maladies et des 
problèmes de santé connexes". 
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FIGURE 1.9 - Schéma conceptuel inspiré de Wood (1980)(Micas et al., 2002) 
le financement et inorganisation des services de santé. La dernière version de la CIM (CIM-10) 
répertorie les affections (symptômes, maladies, lésions traumatiques, empoisonnements) et les 
autres motifs de recours aux soins en fonction de leur importance (liée à leur fréquence et à 
l'intensité du problème de santé public qu'ils posent). 
4.2 Approche situationnelle : la classification internationale des déficiences, 
incapacités et handicaps (CIDIH) - 1980 
En 1980, Philip Wood introduit, à l'initiative de l'Organisation Mondiale de la Santé, une 
clarification conceptuelle dans la définition du handicap : la CIDIH permet de clarifier les 
conséquences des maladies et d'harmoniser le langage et les concepts utilisés. 
Les travaux de Wood (OMS, 1980) constituent le fondement de la classification internatio-
nale des handicaps, adoptée par la France en 1988 comme référence des nomenclatures statis-
tiques sur le handicap. Ils permettent de comprendre les principes de base du cadre conceptuel 
du handicap : une maladie ou un trouble est à l'origine de déficiences qui affectent les fonc-
tions et les structures des organes. Les déficiences, quant à elles, sont source d'incapacités qui 
touchent les activités et les comportements de la personne. A leur tour, les incapacités sont 
source de handicaps (ou désavantages) liés aux rôles et aux exigences sociales de la personne 
(Figure 1.9). 
En mai 2000, la CIDIH est remplacée par une nouvelle classification (CIFHS), fondée sur 
une approche fonctionnelle du handicap qui pend en compte les facteurs socio- environnemen-
taux. Dès lors, l'environnement est considéré comme source de situations handicapantes. 
4.3 Approche socio-environnementale : la classification internationale du 
fonctionnement, du handicap et de la santé (CIFHS) - 2001 
La Classification Internationale du Fonctionnement, du Handicap et la Santé (CIFHS) 
s'éloigne de la linéarité "Déficience-Incapacité-Désavantage" et de la causalité liant le handi-
cap à la notion de déficience (conséquence d'une maladie). Pour une présentation approfondie 
de la CIFHS, le lecteur intéressé pourra se reporter à (OMS, 1998 ; Fougeyrollas, 1998a). 
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FIGURE 1.10 - Cadre conceptuel québécois revu par Fougeyrollas (Fougeyrollas, 1998) 
Cette classification est fondée sur une approche fonctionnelle du handicap qui prend en compte 
les facteurs socio-environnementaux et considère l'environnement comme source de situations 
handicapantes. L'état de fonctionnement et de handicap d'une personne est considéré comme 
"le résultat de l'interaction dynamique entre son état de santé (maladies, troubles, blessures, 
traumatismes, etc.) et des facteurs contextuels. Ces derniers comprennent à la fois des facteurs 
personnels et des facteurs environnementaux" (Fougeyrollas, 1999) (Figure 1.10). Les handi-
caps sont définis comme "une perturbation pour une personne dans la réalisation d'habitudes 
de vie compte tenu de l'âge, du sexe, de l'identité socioculturelle, résultant d'une part, de défi-
ciences ou d'incapacités et d'autre part, d'obstacles découlant de facteurs environnementaux" 
(Fougeyrollas, 1998 a). 
Ce cadre conceptuel comporte quatre concepts de base (les facteurs de risques, les facteurs 
personnels, les facteurs environnements, les habitudes de vie) définis comme suit : 
- Les facteurs de risques regroupent les sources de maladies et de traumatismes. 
- Les facteurs personnels regroupent à la fois les systèmes organiques et ce qu'ils per-
mettent de faire. Par exemple, une lésion des lobes temporaux (déficience) affecte la 
mémoire des événements récents (incapacité). Les déficiences renvoient à tout change-
ment (physiologique, anatomique, histologique, neurochimique) des systèmes organiques 
reliés à une ou plusieurs causes : elles peuvent donc modifier les capacités d'une personne 
à accomplir ses activités habituelles. 
- Les facteurs environnementaux regroupent les éléments de l'environnement social, 
économique et culturel de la personne. 
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FIGURE 1.11 - Cadre conceptuel de la CIFHS (OMS, 1998) 
- Les habitudes de vie incluent les activités quotidiennes et domestiques ainsi que les 
rôles sociaux. La situation de handicap est directement liée à l'interaction entre, d'une 
part, les déficiences et/ou incapacités et d'autre part, les exigences des facteurs envi-
ronnementaux et des habitudes de vie. Elle renvoie aux perturbations ressenties par la 
personne lors de la réalisation des activités de la vie quotidienne. 
Sur la base des travaux de Fougeyrollas (Fougeyrollas, 1998), l'OMS a proposé un cadre 
conceptuel qui tente de clarifier les relations entre les conditions de santé globales et l'envi-
ronnement (OMS, 1998)(Figure 1.11). 
La CIFHS remplace finalement les anciens termes "Déficience, Incapacité, Handicap" par 
de nouveaux : 
- Fonctions organiques, structures anatomiques et déficiences. Les déficiences cor-
respondent aux "problèmes des fonctions organiques ou des structures anatomiques, sous 
forme d'écart ou de perte importante" (OMS, 1998). Les fonctions organiques désignent 
"les fonctions physiologiques des systèmes organiques (y compris les fonctions psycholo-
giques)" tandis que les structures anatomiques désignent "les parties du corps humain, 
telles que les organes, les membres et leurs composantes" (OMS, 1998). 
- Activité et participation, limitations d'activités et restrictions de participa-
tion. L'activité désigne "l'exécution d'une tâche ou le fait pour une personne de faire 
quelque chose" (OMS, 1998). C'est "la capacité d'effectuer une tâche en éliminant les 
limitations induites par l'environnement" (OMS, 1998). Cela permet de déterminer un 
profil des aptitudes de la personne. A partir de l'activité, on peut déterminer les limita-
tions d'activité, c'est- à- dire les difficultés que rencontre une personne dans l'exécution 
de certaines activités" (Laffont et al., 2003). 
La participation désigne "l'implication d'une personne dans une situation de la vie réelle" 
(OMS, 1998) tandis que les restrictions de participation désignent "les problèmes qu'une 
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personne peut rencontrer pour s'impliquer dans une situation de la vie réelle". 
- Les facteurs environnementaux ou contextuels. Ils renvoient à "l'environnement 
physique, social et attitudinal dans lequel les gens vivent et mènent leur vie" (OMS, 
1998). 
Le cadre conceptuel de la CIFHS (Fougeyrollas, 1998 b ; OMS, 1998) est une réponse aux 
besoins de concilier les déficits cognitifs objectivement mesurés et les impacts réels de ces 
déficits sur la capacité des personnes à réaliser les AVQ. Il permet de positionner et d'encadrer 
les études portant sur les impacts d'un déficit cognitif sur les AVQ mais également de spécifier 
les objectifs de recherche. Par référence au cadre conceptuel de la CIFHS, notre objectif final est 
de diminuer les situations de handicap vécues par les personnes atteintes de déficits cognitifs, 
c'est-à-dire d'augmenter leur capacité de participation sociale. A partir de cet objectif, notre 
travail vise une diminution des incapacités fonctionnelles de la personne et une adaptation de 
l'environnement de vie (interfaces personne(s)-machine(s), etc.). 
Le cadre conceptuel de la CIFHS permet par ailleurs une définition opérationnelle du concept 
de validité écologique (Lacroix et al., 1994) et rappelle que les situations de handicap n'existent 
pas dans l'absolu, mais dépendent non seulement des incapacités fonctionnelles, mais également 
de leur interaction avec les caractéristiques de l'environnement ou des habitudes de vie d'un 
individu donné. 
4.4 Approche instrumentale de l'activité et du développement 
Les travaux de Fougeyrollas, décrits plus haut, montrent que "le handicap réside dans 
l'interaction entre des déterminants individuels, des déterminants relatifs au milieu social et 
aux groupes d'appartenance, et des déterminants liés à l'environnement et aux situations" 10. 
Ils soulignent ainsi le rôle de l'environnement comme source de situations handicapantes et 
par conséquent, le caractère incontournable des évaluations écologiques prenant en compte 
les facteurs environnementaux et les habitudes de vie propres à chacun, pour l'assistance aux 
personnes. 
Pour ces raisons, le cadre de la CIFHS nous semble intéressant pour appréhender les limitations 
fonctionnelles du sujet et l'impact de ces limitations sur la réalisation d'activités quotidiennes. 
L'approche instrumentale nous semble la plus adéquate pour étudier et améliorer le système 
de ressources mobilisées et mobilisables par le sujet en fonction de ses caractéristiques propres, 
de l'objet de son activité et de la situation contextuelle. Plus précisément, contrairement au 
cadre de la CIFHS, le cadre conceptuel du sujet capable nous permet d'aborder le sujet comme 
un individu instrumenté (schèmes, outillage, etc.) et non seulement psychologique. Le sujet 
est vu comme un corps outillé et un sujet agissant concrètement dans le monde. 
Définition de la notion d'instrument 
Un artefact désigne "toute chose ayant subi une transformation, même minime, d'origine 
humaine" (Rabardel, 1995). Il devient instrument dès que le sujet en fait un usage particulier 
pour atteindre les buts de son action. En ce sens, l'artefact correspond à "une proposition 
instrumentale qui pour devenir instrument a besoin de s'insérer dans des usages" (Rabardel, 
10. Source : Site du modèle pour la conception de l'Université Paris 8. http ://ergoserv.psy.univ-paris8.fr 
(Page consultée le 10 juin 2010). 
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1995). 
Dans nos analyses, les artefacts, inscrits dans des activités finalisées ou usages, seront appré-
hendés selon trois points de vue ou logiques (Rabardel, 1995) : 
- La logique de fonctionnement et de structure : elle permet d'appréhender l'arte-
fact en tant que système technique (question posée : comment ça marche et comment 
s'est fait?); 
- La logique du processus de transformation des choses : elle permet d'appréhen-
der l'artefact du point de vue de ses fonctions (question posée : qu'est-ce que ça fait ?) ; 
- La logique d'utilisation : elle permet d'appréhender l'artefact en tant que moyen 
d'action selon ses modalités d'utilisation (question posée : comment on s'en sert ?). 
Par ailleurs, l'instrument se compose d'un artefact produit par le sujet et d'un ou plusieurs 
schèrnes d'utilisation, propres ou sociaux, associés. Un artefact peut s'inscrire dans un ou plu-
sieurs schèmes d'utilisation "qui va lui attribuer des significations et des fonctions différentes". 
Le schème d'utilisation peut, quant à lui, "s'appliquer à plusieurs artefacts appartenant à la 
même classe ou relevant de classes voisines ou différentes" (Rabardel, 1995). 
Plus précisément, le schème d'utilisation regroupe deux niveaux : 
- Les schèmes d'activité instrumentée qui sont liés à l'objet de l'activité et donc aux 
tâches principales (par exemple, assaisonner un plat) ; 
- Les schèmes d'usage qui composent les schèmes d'activité instrumentée et qui sont 
par conséquent, liés aux tâches secondes nécessaires pour réaliser les tâches principales 
(par exemple, verser, remuer, etc.). 
Ces schèmes permettent au sujet d'assimiler les situations et les objets qu'il rencontre. 
Ainsi, plus il y a de situations assimilées à un schème et plus sa valeur de généralisation 
augmente. Mais il y a des situations pour lesquelles le schème n'est pas pertinent. Celui- ci est 
alors modifié : il y a donc accommodation du schème (Rabardel, 1995). 
Activités de la vie quotidienne médiatisées par les instruments 
Le sujet capable est sujet d'activités productives et constructives, par lesquelles il va or-
ganiser ses systèmes de ressources et de valeurs, ses situations et ses conditions d'activités 
futures; il est par conséquent, "sujet en développement et sujet de son développement" (Ra-
bardel, 2005). 
Pour cet auteur, c'est dans l'activité productive, que le pouvoir du sujet se concrétise à travers 
l'usage réel des ressources mobilisables (Rabardel, 2005). Plus précisément, l'activité produc-
tive vise "l'atteinte des buts en situation ainsi que la configuration des situations", autrement 
dit que l'augmentation des marges de manœuvres (Rabardel, 2005b). 
Quant à l'activité constructive, elle permet d'"élaborer les invariances nécessaires au renouvel-
lement et au développement des capacités d'agir du sujet en devenir" (Rabardel, 2005). Elle 
vise "l'accroissement, le maintien, la reconfiguration des ressources du sujet pour l'activité 
productive à venir" (Rabardel, 2005b). Ainsi, pour reprendre l'exemple du sujet vieillissant 
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cité par l'auteur, celui-ci va réorganiser progressivement ses stratégies et développer de nou-
velles compétences pour maintenir sa performance. 
Les activités productives et constructives du sujet sont médiatisées par les instruments qui 
occupent une position à la fois intermédiaire et médiatrice entre le sujet et l'objet sur lequel 
porte l'action. Ces médiations comprennent à la fois des dimensions épistémiques, pragma-
tiques et heuristiques ou réflexives (Rabardel, 1995 ; 2005) : 
- Les médiations épistémiques sont "orientées vers la connaissance de l'objet, à la fois 
au plan de ses propriétés intrinsèques et de ses évolutions résultants des actions du sujet 
ou de la dynamique des situations". 
- Les médiations pragmatiques sont "orientées vers l'action du sujet : orientation, 
contrôle, régulation, etc.". 
- Les médiations réflexives ou heuristiques offrent au sujet les moyens de contrôle 
et de régulation de sa propre activité; elles concernent "les rapports médiatisés du sujet 
à lui-même : il se connaît, se gère et se transforme lui-même, dans un usage de soi par 
soi" (Schwartz, 1990; Rabardel, 2005). 
Par ailleurs, les activités médiatisées sont également médiatisantes : elles sont "produc-
tives de capacités" (Clôt, 2008). Pour cet auteur, le sujet y construit ses instruments et s'y 
reconstruit en vivant dans son inonde et en construisant un monde pour vivre avec les autres. 
Ainsi, son pouvoir d'agir "se conquiert auprès des autres et des objets qui les réunissent ou 
les divisent dans le travail" [ou plus généralement les activités de la vie quotidienne]. Il "se 
développe dans et par l'activité médiatisante" (Clôt, 2008). 
Genèses instrumentales et processus de conception 
Le processus de genèse instrumentale s'observe au sein de ce que Faverge nomme "une 
catachrèse" qui désigne l'utilisation d'un objet à la place d'un autre (Faverge, 1970) et par 
conséquent, un écart entre l'usage prévu et l'usage réel des artefacts (Rabardel, 1995). 
Pour Rabardel (1995), l'utilisation d'un outil à la place d'un autre dépend des caractéristiques 
et des propriétés de l'objet : un outil ne devient une catachrèse que s'il possède les propriétés 
qui soient proches de la valeur idéale. Ainsi, l'analyse d'une catachrèse consistera à faire le 
rapprochement de plusieurs propriétés constitutives des outils similaires à la catachrèse de 
manière à identifier la valeur idéale pour chaque propriété. 
La catachrèse est un processus de développement instrumental qui concerne l'évolution 
de l'artefact (instrumentalisation) et l'évolution des schèmes du sujet (instrumentation). Les 
constructions instrumentales sont en effet doublement orientées, vers les transformations du 
système technique d'une part et vers les tâches que se donnent le sujet et la réorganisation de 
son activité d'autre part. Ces deux dimensions de la genèse instrumentale peuvent se définir 
comme suit (Rabardel, 1995) : 
- Les processus d'instrumentalisation concernent "l'émergence des composantes de 
l'artefact de l'instrument : sélection, regroupement, production et institution de fonc-
tions, détournements et catachrèses, attribution de propriétés, transformation de l'arte-



















Poursuite du cycle 
FIGURE 1.12 - Schéma conceptuel inspiré de Wood (1980)(Micas et al., 2002) 
fact [...] enrichissement des propriétés de l'artefact par le sujet". 
- Les processus d'instrumentation sont relatifs à "l'émergence et à l'évolution des 
schèmes d'utilisation et d'action instrumentée : constitution, fonctionnement, évolution 
par accommodation, coordination, combinaison, inclusion et assimilation réciproque, as-
similation d'artefacts nouveaux à des schèmes déjà constitués, etc.". 
Du point de vue de l'approche instrumentale, le processus de conception ne s'arrête donc 
pas au seuil de l'usage mais se poursuit au cours de celui-ci à travers des processus d'instru-
mentation orientés vers le sujet et des processus d'instrumentalisation qui visent directement 
l'artefact (Rabardel, 1995). Ainsi, les fonctions et propriétés extrinsèques et constituées pro-
longent les fonctions et propriétés intrinsèques et constituantes, et donc, conduisent à anticiper 
les fonctions constituantes futures (Figure 1.12). 
Le sujet, en tant qu'utilisateur et acteur du processus de genèse instrumentale, est donc 
également un acteur du processus de conception. Pour cet auteur, il s'agit pour le sujet d'une 
"conception pour soi, d'une re-singularisation de l'artefact qui lui confère des propriétés nou-
velles, extrinsèques qui pourront même, dans certains cas, être structurellement inscrites dans 
l'artefact". Cette conception pour soi se concrétise à travers des extensions ou des détourne-
ments d'usage d'un artefact. 
L'analyse de l'activité et notamment des usages informels apparaissent donc comme un travail 
nécessaire et important qui doit se faire en amont du processus de conception d'un nouvel 
artefact. 
Vers une approche orientée développement du pouvoir d'agir 
La question du développement du pouvoir d'agir a été traitée par de nombreux auteurs en 
France, au Canada et dans le reste du monde (Le Bossé, 1998 ; Le Bossé, 1998a ; Béguin et al., 
2004; Béguin, 2005; Rabardel et al., 2005; Kotulski et al., 2007; Clôt, 2008). 
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La notion du pouvoir d'agir renvoie directement à l'activité car c'est dans l'activité que "le 
pouvoir d'agir se développe ou s'atrophie" (Clôt, 2008). Le pouvoir d'agir mesure les marges 
de manœuvre du sujet ou ce que Clôt appelle "le rayon d'action effectif du sujet dans son 
environnement [...] le rayonnement de l'activité, son pouvoir de recréation" (Clôt, 2008). 
Cette notion s'inscrit dans une approche plus large qui est celle de Y empowerment11. L'empowerment 
définit "la possibilité pour les personnes de mieux contrôler leur vie" (Rappaport, 1987) ou 
de "devenir les agents de leur propre destinée" (Breton, 1989). Pour Le Bossé (1998), il s'agit 
d'un "processus caractérisé par l'exercice d'une plus grande maîtrise sur l'atteinte d'objec-
tifs importants pour une personne, une organisation ou une communauté" [... ] qui implique 
"la recherche et l'obtention de ressources matérielles, psychologiques et sociales nécessaires 
pour atteindre les objectifs visés". Pour d'autres auteurs (Barr et al., 1984 ; Lee, 1994 ; Staub-
Bernasconi, 1991 cités par Le Bossé, 1998), il s'agit d'ailleurs d'un "processus d'action sociale 
pour obtenir ces ressources". 
Le concept de pouvoir d'agir, tel qu'il est abordé dans ce travail, est plus précis et s'éloigne 
de cette approche pour se rapprocher davantage du pouvoir d'agir tel que le définit Rabardel12 
(Rabardel, 2005, 2005b). Pour cet auteur, (nous l'avons vu plus haut) le sujet est intentionnelle-
ment engagé à la fois dans des activités qui visent la réalisation d'un but (activités productives) 
et des activités qui visent l'élaboration de ressources internes et externes (compétences, ins-
truments, etc.) (Rabardel, 2005b). En ce sens, le pouvoir d'agir tel que nous l'abordons n'est 
pas considéré comme un processus d'action sociale, tel que peut être définit Vempowerment. 
Ninacs (1997; cité par Le Bossé, 1998a) propose d'ailleurs la notion d'"auto-empowerment" 
pour définir le fait qu'un sujet dispose de capacités nécessaires de s'en sortir par lui-même sans 
le recours à des ressources fournies par des tiers. 
Plus précisément, l'approche orientée développement du pouvoir d'agir permet d'étudier 
et de favoriser les processus de développement qui sont guidés et soutenus par les sujets et qui 
contribuent au développement de leurs ressources internes et externes et par conséquent de 
leurs pouvoirs d'agir. En particulier, elle permet la prise en compte simultanée des caractéris-
tiques propres des sujets et des situations contextuelles et environnementales. 
Une intervention centrée sur le pouvoir d'agir nécessite donc de prendre en compte la diversité 
du pouvoir d'agir selon les contextes ; les objectifs visés dépendant des besoins spécifiques des 
sujets (physiques, cognitifs, culturels par exemple) (Rappaport, 1987 ; Le Bossé, 1998). 
Pour certains auteurs (Lee, 1994 ; Prilleltensky, 1994 ; Le Bossé, 1998), "l'inégalité de l'ac-
cès aux ressources contribue de façon importante à la genèse de problèmes sociaux". Cette 
inégalité peut créer pour certains sujets "des conditions objectives facilitantes (facilité d'accès 
aux ressources, capacité à les exploiter, bénéfices dus à une bonne intégration, etc.)" et pour 
d'autres "de nombreuses restrictions sociales qui amplifient et quelquefois cristallisent les diffi-
cultés auxquelles ils ont à faire face" (Lord et al, 1996 ; Le Bossé, 1998). Qu'est-ce qui contraint 
ou empêche le sujet dans la réalisation des objectifs qu'il s'est fixés ? Quelle est l'aide minimale 
à lui apporter pour le sortir de la situation de limitation d'activité ou d'impasse dans laquelle 
il se trouve? La réponse à ces interrogations nécessite l'implication des sujets concernés et des 
personnes compétentes (aidants familiaux, professionnels de santé, techniciens, etc.) dans le 
11. Traduction anglaise des termes "autonomisation" ou "capacitation" qui désignent le processus d'acqui-
sition d'un pouvoir. 
12. Cette conception est plus largement abordée dans le chapitre suivant (Chapitre 2). 
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processus de construction de ressources pour l'activité et le développement du pouvoir d'agir 
du sujet. 
Notre objectif n'est pas seulement de "compenser les déficiences individuelles et d'éviter les 
situations génératrices d'effets négatifs" (approche corrective) (Falzon, 2009). Il s'agit de four-
nir au sujet vieillissant l'environnement qui lui permette de "construire sa propre santé, son 
propre vieillissement, de la meilleure façon possible" (approche constructive) (Laville et al., 
1993 ;Toupin, 2008). 
5 Conclusion du chapitre 
Notre travail de recherche a pour objectif de développer la capacité et le pouvoir d'agir du 
sujet vieillissant en favorisant la construction d'un "faire autrement" compte tenu de ses fonc-
tions résiduelles. Cette démarche se traduit par la proposition d'un environnement favorisant 
la réalisation des buts qu'il s'est fixés, avec un coût physique et cognitif minimal. Nous inté-
grons, pour ce faire, deux cadres théoriques complémentaires qui concourent à la clarification, 
sinon à la réalisation de nos objectifs de recherche. 
Le cadre conceptuel du handicap permet tout d'abord de clarifier les concepts de limitations 
d'activité et de restrictions de participation à la société que les sujets vieillissants rencontrent 
dans leur vie quotidienne. Plus précisément, l'approche socio-environnementale du handicap 
met en évidence le rôle déterminant de l'environnement dans l'existence des situations handi-
capantes. 
L'approche instrumentale et développementale de l'activité propose, quant à elle, un socle 
théorique intéressant pour appréhender le sujet et son système de ressources dans une pers-
pective développementale. 
En particulier, notre approche vise le développement du système de ressources des sujets et la 
proposition d'aides à la réalisation des activités de la vie quotidienne, en privilégiant l'appro-
priation des ressources ou la constitution de pratiques propres, et l'invisibilité de l'assistance 
pour l'activité humaine. Cette volonté se traduit, d'un point de vue psychologique et ergo-
nomique, par la mise en place de l'activité au centre de nos préoccupations et du processus 
de conception. Ainsi, l'analyse de l'activité en milieu domestique permettra de contribuer à 
la construction de l'utilité des services proposés et à la définition du contexte utile pour la 
réalisation des activités de la vie quotidienne. 
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Chapitre 2 
Conception pour l'usage et le 
développement de ressources pour le 
développement du pouvoir d'agir des 
sujets vieillissants 
1 Introduction du chapitre 
Ce chapitre propose une approche théorique et qualitative du vieillissement en abordant le 
sujet vieillissant selon une perspective développementale (et pas uniquement du point de vue de 
la décroissance). Il est consacré à la présentation des limitations d'activités liées à l'âge et aux 
troubles cognitifs ainsi qu'à la définition et à l'articulation de concepts clés tels que l'autonomie 
fonctionnelle, la dépendance, la capacité et le pouvoir d'agir. Il présente également les moyens 
d'évaluation des répercussions des capacités et des limitations d'activités sur la réalisation des 
activités de la vie quotidienne ainsi qu'un état de l'art des moyens d'assistance et de prise 
en charge des personnes vieillissantes (assistance humaine et médicale, assistance technique et 
assistance technologique). Enfin, ce chapitre permet d'introduire notre contexte d'étude (les 
environnements intelligents) et l'intérêt des environnements capacitants pour la préservation 
et le développement du pouvoir d'agir des sujets. 
2 Vieillissement : un double processus de développement 
Notre approche aborde le vieillissement dans une perspective développementale. Nous 
considérons, en ce sens, le sujet vieillissant sous l'angle d'un double processus, de construc-
tion et de reconstruction, et pas seulement sous l'angle d'un processus de dégradation. Cette 
conception n'est pas nouvelle. D'autres auteurs avaient déjà souligné l'intérêt d'aborder le 
vieillissement sous l'angle de l'interaction entre les processus de détérioration liés à l'âge et les 
processus de développement liés à l'expérience, dès lors que l'on s'intéresse à des situations 
réelles (Lawton, 1977; Rabbitt, 1977; Welford, 1981; Marquié, 1993, Rabardel, 2003). Plus 
précisément, nous considérons le sujet vieillissant comme un sujet capable inscrit dans une 
dynamique évolutive qui lui est propre et constituée à la fois de décroissance et de développe-
ment (Rabardel, 2005). 
Dans cette logique, nous considérons l'organisme vieillissant comme un système qui fonctionne 
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autrement et pas seulement comme un système qui fonctionne moins bien (Marquié, 1993). 
Pour cet auteur, le sujet vieillissant n'est pas un individu "passif devant l'érosion du temps 
sur son organisme (il tente d'en éviter ou retarder les effets)". Il n'est pas considéré comme 
un sujet qui fait moins bien, mais comme un sujet qui fait autrement : un sujet autrement 
capable1. D'ailleurs, le sens étymologique de la notion d'altération ne signifie pas "devenir 
moins" mais "devenir autre". 
2.1 Vieillissement biologique 
Le vieillissement est défini comme "la détérioration d'un organisme mature résultant de 
changements indexés au temps et essentiellement irréversibles, propres à tous les membres 
d'une espèce, de telle manière que, avec le passage du temps, ils permettraient de moins en 
moins de faire face aux contraintes de l'environnement, accroissant ainsi la probabilité de la 
mort". Il fait, en ce sens, partie du développement individuel biologique, c'est-à-dire de "l'en-
semble du processus lié au temps par lequel le sujet réalise, bien que toujours sous une forme 
singulière, un programme de croissance, de maturation et de dégradations propre à l'espèce" 
(Handler, 1960). 
Cette définition du développement individuel renvoie à la fois au déterminisme d'un pro-
gramme hypothétique propre à l'espèce, mais aussi au fait que la éalisation de ce programme 
dépend de multiples influences de l'environnement (Marquié, 1993). Pour l'auteur, la forme 
définitive du développement individuel est à la fois singulière (propre au sujet) et spécifique 
(propre à l'espèce) car elle renvoie "l'influence combinée, et pour l'heure inextricable, de ces 
deux catégories de déterminants" (Marquié, 1993). 
D'un point de vue biologique, le vieillissement est défini comme "un processus physiologique 
correspondant à une restriction fonctionnelle, irréversible et inégale selon les personnes et les 
fonctions" (Chertkow et al., 2001). Il est la résultante des effets intriqués de facteurs génétiques 
(vieillissement intrinsèque) et de facteurs environnementaux auxquels est soumis l'organisme 
tout au long de sa vie. 
2.2 Sujet vieillissant, sujet capable et pouvoir d'agir 
Sujet épistémique, pragmatique et intentionnel 
Le sujet tel que nous l'appréhendons dans ce travail, est à la fois un sujet pragmatique 
et capable, un sujet épistémique et connaissant, et un sujet intentionnel, motivé et finalisé 
(Rabardel, 2005). 
Pour cet auteur, le sujet capable se place du côté du "je peux", c'est-à-dire du "je suis en 
capacité de" et "j'en ai la puissance". Cette conception du sujet s'appuie sur les travaux de 
Ricœur concernant le sujet capable comme sujet du pouvoir d'agir et responsable. Toutefois, 
contrairement à Ricœur (Ricœur, 1990, 2004), Rabardel opère une distinction entre les notions 
du "faire" et de l'"agir". 
Pour Ricoeur, le faire est une composante de l'agir au même titre que le dire et le raconter 
(Ricœur; 1990, 2004 ; Rabardel, 2005) alors que pour Rabardel, "l'agir excède le faire". Pour ce 
dernier, ces deux notions renvoient à ce que Ricœur appelle le faire. Le faire est défini comme 
1. Le terme "sujet autrement capable" a été introduit par V. Folcher, Maître de Conférences à l'Université 
Paris 8. 
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l'intervention intentionnelle du sujet visant à produire, dans le monde, des transformations 
visant l'objet de l'activité et les situations. Quant à l'agir, il comprend le faire sans s'y limi-
ter : il "concerne au-delà du rapport à l'objet de l'activité, les autres rapports constitutifs de 
l'action, rapport à soi, aux autres, à la société via les diverses institutions dans lesquelles elle 
s'incarne". 
Par "pouvoir d'agir", Ricœur (2007) définit "la capacité de produire des événements dans la 
société et la nature". Il considère le sujet responsable à la fois, comme un sujet capable et 
agissant mais également comme un sujet passif, souffrant et vulnérable (Ricoeur, 1990, 2005, 
2007) (son développement est marqué pas des phases indissociables de croissance et de dé-
croissance qui peuvent se traduire par une diminution de son pouvoir d'agir). 
Rabardel (2005) définit le sujet capable comme un sujet pragmatique qui vise à agir dans 
le monde qui l'entoure, tandis que le sujet épistémique, vise avant tout, la production du sa-
voir. Ainsi, pour le sujet capable, la cognition est subordonnée à ses objectifs d'intervention 
et par conséquent, gouvernée par l'agir. Pour le sujet épistémique, les liens de subordination 
et de dépendance sont inversés : c'est l'agir qui est subordonné ou piloté par les objectifs de 
l'activité cognitive. 
Le sujet capable dispose d'un "ensemble de ressources à la fois internes et externes qu'il mo-
bilise au cours de ses activités et qui médiatisent et donnent forme à ses différents rapports 
au monde (rapport aux objets d'activités, aux autres sujets et à lui-même" (Léontiev, 1972, 
1975 ; Rubinstein, 1958 cité par Rabardel, 2005). 
Cette approche du sujet capable est en accord avec la conception d'un "sujet autodéterminé" 
et les principes de l'autodétermination qui désigne "l'ensemble des habiletés et aptitudes re-
quises chez une personne, lui permettant d'agir directement sur sa vie en effectuant librement 
des choix non influencés de manière exagérée par des agents externes " (Lachapelle et al., 
2003). 
Pour Lussier-Desrochers et ses collègues (Lussier-Desrochers et al., 2007), le sujet qui se com-
porte de manière autodéterminée recourt à la fois : "1) à ses habiletés à indiquer ses préfé-
rences, à faire des choix et à amorcer une action en conséquence (composante de l'autonomie 
comportementale), 2) à des habiletés à identifier les composantes d'une situation en fonction 
d'un jugement personnel et à anticiper les conséquences possibles à ses actions (composante 
d'autorégulation), 3) aux multiples dimensions de la perception de contrôle qui amènent une 
personne à agir sur la base d'une croyance d'exercer un contrôle sur les événements de sa vie 
(composante d'empowerment psychologique) et 4) au processus où elle apprend à tirer profit 
de la connaissance de ses forces et faiblesses afin de maximiser son développement personnel 
(composante d'autoréalisation) ". 
Sujet doté de capacités et de pouvoirs d'agir 
Selon le cadre théorique du "pouvoir agir", les sujets vieillissants sont considérés comme 
des sujets capables, dotés de capacités et de pouvoirs d'agir, inscrits dans une dynamique 
évolutive singulière constituée à la fois de décroissance et de développement. 
La différence entre les concepts de capacité et de pouvoir d'agir repose sur la distinction 
entre "ce qui est mobilisable par le sujet et ce qui est effectivement possible dans la singularité 
des situations et des conditions de l'activité". Ainsi, l'élargissement du champ des possibles 
peut permettre au pouvoir d'agir de se développer. 
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Pour Rabardel (2005), la capacité se constitue "des compétences, des instruments et de 
l'ensemble des ressources développées comme moyens potentiellement opératifs dans le monde 
où ils peuvent être mobilisés et mis en œuvre par les sujets. La capacité d'agir n'est pas une 
capacité en général, mais une capacité à faire quelque chose, à faire advenir quelque chose dans 
l'espace des situations et des classes de situations correspondant à un ensemble significatif pour 
le sujet, par exemple un domaine d'activité de vie quotidienne". 
Concrètement, la capacité d'agir se définit fonctionnellement par "les résultats qu'elle permet 
de produire, les transformations du monde, les événements que le sujet est capable de faire 
advenir". Elle renvoie à la capacité de faire quelque chose dans un domaine d'activité précis. 
Quant au pouvoir d'agir, il "dépend des conditions externes et internes au sujet, qui sont 
réunies à un moment particulier, comme l'état fonctionnel du sujet, les artefacts et les res-
sources disponibles, les occasions d'intervention, etc.". Ainsi, le sujet transforme et diversifie 
en permanence la diversité de ses ressources pour mieux s'accorder et faire face à l'évolution 
des mondes, de lui-même et des autres (la mise en place de stratégies de régulation et le dé-
veloppement de compétences avec l'expérience, par exemple). 
Avec l'expérience, les ressources mobilisées dans le pouvoir d'agir vont être mobilisées pour 
la construction de la capacité d'agir. 
La capacité d'agir s'inscrit dans "un rapport générique du sujet capable au monde" tandis 
que le pouvoir d'agir est toujours "situé dans un rapport singulier au monde réel, rapport qui 
actualise et réalise la capacité d'agir en transformant les potentialités en pouvoir". 
Centrés sur le sujet capable, la capacité et le pouvoir d'agir s'inscrivent dans des dyna-
miques temporelles distinctes. 
La capacité s'inscrit "dans la temporalité moyenne et longue qui caractérise l'élaboration des 
invariances du monde (ou des mondes). Cela au sens de ses domaines propres d'activités, et de 
ceux des autres, que le sujet côtoie ou avec lesquels il doit composer ; des classes de situations, 
familles d'activités, etc., qui font l'objet pour le sujet de constructions structurées d'invariants 
et de ressources pour l'activité et l'action. Les capacités d'agir s'inscrivent dans la longue durée 
et dans l'espace des territoires d'activité du sujet capable" (Rabardel, 2005). Elles s'articulent 
aux "temporalités longues de l'expérience, du développement" (liées processus du vieillisse-
ment par exemple), qui sont celles du sujet en devenir. Elles sont "intrinsèquement liées à 
l'histoire du sujet capable". 
Les pouvoirs d'agir s'inscrivent, quant à eux, "dans une temporalité localement située. Ils 
s'inscrivent toujours dans des rapports de singularité au monde et aux mondes (partagés ou 
non)" (Rabardel, 2005). Ils s'articulent aux dynamiques temporelles "de l'action ou de l'acti-
vité en cours, en fonction de ses finalités et de ses circonstances". 
Les capacités et les pouvoirs sont également "spatialement situés de façon différente : les 
capacités s'engendrent et s'inscrivent dans les lieux, les territoires et les domaines d'action où 
se déploient les activités et systèmes d'activité du sujet, tandis que les pouvoirs se réalisent 
dans les singularités dynamiques des situations qui forment le substrat circonstanciel des ac-
tions et activités". Autrement dit, la capacité d'agir renvoie au rapport entre les ressources 
mobilisées (compétences, instruments, etc.) par le sujet et les caractéristiques des classes de 
situations. Quant au pouvoir d'agir, il renvoie au rapport entre les ressources disponibles dans 
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Développement du sujet capable 
Développement de la capacité d'agir Développement du pouvoir d'agir 
Rapport aux ressources 
Élaborations d'invariants du monde Compétences situées, liées à une 
situation singulière 
Rapport au monde 
Générique, relatif à un domaine 
d'activités de la vie quotidienne 
Singulier, relatif à des conditions 
internes et externes du sujet réunies à 
un moment donné (exemple: 
ressources disponibles) 
Rapport au Temps 
Dynamique temporelle moyenne et 
longue 
Dynamique temporelle singulière, 
localement située (liée à l'action ou 
l'activité en cours) 
FIGURE 2.1 - Capacité et pouvoir d'agir : inscription des concepts dans une dynamique évo-
lutive et des rapports du sujet capable aux ressources et au monde (Rabardel, 2005) 
les situations à un moment donné et les caractéristiques des situations singulières ; autrement 
dit les conditions externes et internes (par exemple, l'état fonctionnel du sujet) réunies à un 
moment particulier. 
La figure suivante (Figure 2.1)2 synthétise les principales caractéristiques des concepts de 
capacité et de pouvoir d'agir que l'on vient de décrire. 
En particulier, que peut-on dire d'un sujet capable présentant des troubles cognitifs et 
plus précisément des troubles de mémoire? Ricœur (2000) définit le "pouvoir faire mémoire" 
comme l'un des pouvoirs caractéristiques du sujet capable. Qu'est-ce qu'un sujet capable de 
se souvenir, et donc d'oublier ? Mais aussi qu'est-ce qu'un sujet incapable de se souvenir ou 
d'oublier ? 
Pour Ricœur (2000), tout s'explique par la "présence d'une image des choses passées et dé-
sormais absentes". Ainsi la "présence de l'absence résume toutes les difficultés inhérentes à 
l'exercice de la capacité du souvenir". 
Pour cet auteur, le fait de se souvenir et le pouvoir qu'il met en œuvre se situent au car-
refour de deux grandes fonctions que sont "l'imagination tournée vers l'irréel et la mémoire 
proprement dite dirigée vers une réalité disparue, le passé". Ainsi, "l'expérience de la recon-
naissance est le moment où s'exprime la capacité de la mémoire à représenter le passé [... ] 
c'est en lui que se rejoignent les trois problématiques de la mémoire, de l'histoire et de l'oubli". 
Les deux premières problématiques (mémoire et histoire) sont traversées par celle de l'oubli, 
contre laquelle elles luttent. Toutefois, la mémoire au sens de Ricœur n'est pas seulement la 
reconnaissance d'une chose passée mais aussi la reconnaissance de soi-même (lien entre la mé-
2. Cette figure est issue des présentations et des échanges ayant eu lieu lors des séminaires de recherche 
"Sujet capable et pouvoir d'agir" à l'Université Paris 8 (2009-2010) et de l'ouvrage de P. Rabardel (2005). 
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moire et le soi). 
La mémoire est définie comme une "empreinte laissée par un événement survenu à un moment 
du temps sur un support quelconque et ainsi offerte au déchiffrement et à l'interprétation est 
de trois sortes : empreinte matérielle lisible dans le cerveau, empreinte psychique directement 
impliquée dans la survivance des images, empreinte écrite recueillie dans les archives et addi-
tionnée à toutes les traces documentaires et monumentales déposées par l'activité passée des 
hommes. [... ] C'est cette dernière sorte de trace, la trace documentaire qui assure la transition 
de la mémoire à l'histoire, et à l'intérieur même de l'histoire, entre le témoignage oral et le 
témoignage écrit" (Ricœur, 2000). 
Cette menace de l'oubli et de l'affaiblissement des ressources cognitives internes est liée à la 
dépendance de la mémoire et de l'histoire à l'égard de ce que Ricœur a nommé les traces 
corticales, affectives et documentaires. Comme le décrit Ricœur, toutes les traces peuvent être 
effacées et détruites mais "le passé que l'on croyait perdu à jamais peut visiter à nouveau 
la conscience présente, grâce au surgissement inopiné de souvenirs d'enfance que l'on croyait 
définitivement perdus" (caractéristique du sujet capable comme un sujet en devenir inscrit 
dans une dynamique évolutive singulière constituée à la fois de décroissance et de croissance). 
Constitution et mobilisation de ressources pour le développement des capacités et 
des pouvoirs d'agir 
Le cadre conceptuel du "sujet capable" aborde le sujet comme un individu instrumenté 
(doté de schèmes, d'un outillage, etc.) et non seulement psychologique. Ainsi, le sujet est vu 
comme un corps outillé et un sujet agissant concrètement dans le monde. 
Le sujet capable "organise ses systèmes de ressources et de valeurs, ses situations et ses condi-
tions d'activités futures du sujet au travers d'activités productives et constructives". C'est 
d'ailleurs, dans l'activité productive, que le pouvoir du sujet se concrétise à travers l'usage réel 
des ressources mobilisables, car elle offre un cadre pour la réalisation des capacités de pou-
voir à travers l'usage effectif des ressources (Rabardel, 2005). Quant à l'activité constructive, 
elle permet d'"élaborer les invariances nécessaires au renouvellement et au développement des 
capacités d'agir du sujet en devenir". L'activité cognitive du sujet étant subordonnée à ses 
objectifs d'intervention et son action. 
Pour agir, le sujet capable dispose d'un ensemble de ressources (moyens d'actions et de 
connaissances) qui dépendent à la fois de ce qui lui est fourni par les organisations et les 
institutions et de ses propres élaborations développées au long de l'expérience professionnelle 
(notamment en termes de compétences et d'instruments). Ses activités sont donc instrumen-
tées et médiatisées au sens de l'approche instrumentale (Rabardel, 1995). 
Plus précisément, les ressources dont disposent le sujet vieillissant, sujet capable, ne sont 
donc pas systématiquement anticipées ; elles sont mobilisées par le sujet en fonction de ses ca-
ractéristiques propres et des caractéristiques de la tâche et de la situation contextuelle, parmi 
l'ensemble des ressources mobilisables. Le sujet va ainsi construire et parfaire son propre sys-
tème de ressources au fil du temps (appropriation des ressources) afin de réaliser ses activités 
en minimisant le coût (physique et cognitif) et en maximisant son efficience. 
Ainsi, à l'instar du contexte et de l'environnement, le sujet vieillissant va se transformer dans 
le temps, au fil de son parcours propre et au travers de nouveaux modes opératoires et mo-
dalités de régulation adaptés (Cau-Bareille, 1998; Toupin, 2005), afin de gérer son efficience 
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et de compenser ses éventuels déficits liés au vieillissement, tout en maintenant une efficacité 
productive (développement de compétences avec l'expérience) (Pueyo, 1998 ; Toupin, 2005). Il 
est en ce sens "sujet en développement et sujet de son développement" (Rabardel, 2005). 
Plusieurs auteurs ont d'ailleurs montré que le déclin d'un nombre important de fonctions bio-
logiques, physiologiques, cognitives et psychologiques impliquées dans les situations de travail, 
[et plus largement dans les situations d'activités de la vie quotidienne] sont souvent compensées 
par l'expérience des sujets les plus âgés et plus particulièrement la construction des compé-
tences au cours de la vie professionnelle (Gaudart et al., 1999 ; Pueyo, 1998). Ces compétences 
se traduisent par la construction de modalités de "régulation" des activités (Toupin, 2005) : 
"La régulation est définie comme un processus visant à trouver un équilibre entre les 
ressources de l'individu, notamment cognitives, physiques et psychiques (liées à l'âge, 
aux conditions de travail, etc.), et les caractéristiques de l'environnement de travail. 
Ainsi, ces régulations du comportement visent l'amélioration de l'équilibre entre l'être 
vivant et son milieu en tant que réponse à une perturbation (Piaget, 1977), c'est-à-dire 
le maintien de l'activité à un niveau satisfaisant pour soi-même et pour l'organisation" 
(Faverge, 1972). 
Affaiblissement des ressources et diminution du pouvoir d'agir 
Le sujet vieillissant subit, au cours de son développement, les évolutions physiologiques 
et cognitives de son organisme. Les ressources dont il dispose ne sont pas les mêmes tout au 
long de la journée (aidants familiaux ou professionnels absents, etc.). Au niveau individuel, 
les limitations fonctionnelles du sujet ne seront pas les mêmes tout au long de la journée ou 
même d'une journée à l'autre. Ainsi, la constitution et la mobilisation des ressources d'action 
du sujet vieillissant résultent à la fois du développement de son état fonctionnel et de la qualité 
de l'environnement. 
Comment conserver alors son pouvoir d'agir quand les moyens disponibles ne sont pas les 
mêmes ou quand les moyens habituels ne sont pas mobilisables ? Comment conserver son pou-
voir d'agir quand on est fatigué ou âgé ? 
L'activité du sujet et ses conditions de réalisation peuvent influencer doublement le pro-
cessus de vieillissement, en termes de croissance et de décroissance. En effet, ces conditions, 
internes (relatives au sujet) et externes (relatives aux situations), vont favoriser ou freiner le 
développement du pouvoir d'agir du sujet. En particulier, les conditions externes font que les 
moyens disponibles vont devenir des ressources pour le développement de la capacité et du 
pouvoir d'agir du sujet. D'où le fait que le sujet vieillissant va pouvoir conserver ses capacités 
fonctionnelles malgré la décroissance physiologique. 
Toutefois, certaines situations peuvent, en raison des contraintes et des exigences qu'elles im-
posent, entraîner une diminution du pouvoir d'agir et une source de souffrance. L'exemple 
simple que l'on retrouve dans la littérature est celui de l'établi de Demarcy (Linhart, 1978 ; 
Rabardel, 1995, 2005). Demarcy est un ouvrier qui est chargé de corriger les défauts des por-
tières automobiles sur les chaînes de production d'une entreprise de construction automobile 
et qui a vu son pouvoir d'agir diminué suite au remplacement de son établi. 
La souffrance issue de la diminution du pouvoir d'agir du sujet n'est "pas uniquement 
définie par la douleur physique, ni même par la douleur mentale, mais par la diminution, voire 
la destruction de la capacité d'agir, du pouvoir de faire, ressenties comme une atteinte à l'in-
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tégrité du soi" (Rabardel, 2005). A partir de l'exemple de Demarcy, Ricœur (1990) distingue 
plusieurs effets de la diminution du pouvoir d'agir sur le sujet capable. 
La diminution du pouvoir d'agir se traduit avant tout par des répercussions au niveau des 
résultats de l'activité productive du sujet et de ses conditions de réalisation (Rabardel, 2005). 
Ces répercussions sont donc liées aux critères d'efficience et d'efficacité. Cet auteur explique 
que les gestes et les schèmes efficaces du sujet sont devenus inopérants ou le sont moins ; ce qui 
se traduit par des adaptations et des régulations coûteuses, de la part du sujet, pour maintenir 
sa performance. Pour cet auteur, ces adaptations et ces régulations sont également génératrices 
d'une souffrance, qui vient s'ajouter à la souffrance de 'l'échec dans la reconstitution de la per-
formance, lorsque l'ensemble des efforts consentis ne suffit pas à mener à bien la réalisation 
d'une activité". 
Par ailleurs, la diminution du pouvoir d'agir a des répercussions au niveau de la reconnaissance 
sociale car "le sujet n'a plus les moyens de valoriser ses compétences aux yeux des autres". En 
effet, le sujet n'est pas moins compétent mais les conditions de réalisation peuvent l'empêcher 
d'agir; il conserve la capacité de faire mais pas le pouvoir de faire. Pour Rabardel (2005), la 
diminution du pouvoir d'agir entraîne un décalage entre la capacité et le pouvoir d'agir réel du 
sujet ; autrement dit, entre ce que le sujet est capable de réaliser et ce qu'il peut effectivement 
réaliser compte tenu des exigences et des contraintes de la situation. 
Enfin, le sentiment d'injustice et le caractère arbitraire liés à la diminution du pouvoir d'agir 
peuvent également être source de souffrance. 
Ainsi, afin d'ouvrir la voie à une construction du pouvoir d'agir avec ou sans déclin (autre-
ment dit, de permettre une conservation des capacités fonctionnelles malgré une décroissance 
physiologique), il semble essentiel que les situations de réalisation d'une activité quotidienne 
(assistance technique, etc.) permettent d'élaborer et de mobiliser des ressources pour l'activité. 
Pour ce faire, il nous faut pointer les ressources et les obstacles potentiels issus des situations. 
Mais, qu'est-ce qui ne change pas et quels sont les invariants sur lesquels on pourrait se baser 
pour permettre au sujet vieillissant de conserver sa capacité et son pouvoir d'agir ? En par-
ticulier, quelles sont les répercussions des troubles cognitifs sur le pouvoir d'agir des sujets 
en situations de vie quotidienne et quelles sont les situations (ou activités) qui sont source 
de décroissance probable? Les sections suivantes permettent d'apporter des réponses à ces 
questions. 
2.3 Déficits cognitifs et répercussions sur l'organisation de la vie quoti-
dienne 
Vieillissement cognitif et démence 
Chertkow et Bergman (Chertkow et al., 2001) distinguent trois types de vieillissement : le 
vieillissement normal, le vieillissement à risques et le vieillissement pathologique (démence3) 
(Figure 2.2). 
Le vieillissement normal se traduit par une diminution des capacités sensori- percep-
tuelles, qui varie toutefois considérablement d'une personne à l'autre. D'une manière générale, 
on constate une réduction dans la capacité de recevoir et de traiter les informations concer-
3. Le terme "démence" indique, ici, une perte d'autonomie intellectuelle, contrairement au sens courant, où 
il est davantage associé à la folie. 
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F I G U R E 2.2 - Les catégories cognitives des personnes âgées 
nant le milieu environnant, ce qui influe nécessairement sur l'accomplissement de tâches quoti-
diennes. Un grand nombre de personnes âgées souffrent d'un déficit visuel dû à différents types 
de maladies (la presbytie, la dégénérescence maculaire liée à l'âge, la cataracte) et d'une perte 
auditive. Le vieillissement normal entraîne également des déficiences motrices dues à des ma-
ladies ostéo-articulaires (l'ostéoporose, l'arthrite, l'arthrose) ainsi que des troubles psychiques 
tels que la dépression ou l'hypocondrie. 
Toutefois, le vieillissement naturel en lui-même n'est pas nécessairement générateur de handi-
cap. Par contre, il existe des maladies (cardiaques, respiratoires, rénaux, diabétiques... ) qui 
vont s'accumuler avec l'avancée en âge et devenir chroniques. Les maladies qui déterminent 
des incapacités ne deviennent handicap que si l'individu en cause est incapable d'élaborer des 
stratégies de compensation. 
Le vieillissement anormal (ou vieillissement à risques) est une phase de transition 
entre le vieillissement normal et la maladie d'Alzheimer débutante. Il est défini par le terme de 
"Mild Cognitive Impairment" (MCI). Ce terme caractérise les personnes qui présentent "une 
altération cognitive modérée mais significative, pouvant évoluer de façon péjorative dans les 
deux ans" (Flicker et al., 1991 ; Michel, 2002). Il est considéré dans 12 à 15% des cas comme 
un état annonciateur de Maladie d'Alzheimer (MA)" (Allain et al., 2002). 
Enfin, le vieill issement pathologique est caractérisé par une détérioration globale des 
facultés intellectuelles (ou démence) qui survient dans un état de conscience normal, on parle 
alors de démence sênile (Chertkow et al., 2001). 
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Mémoires 
Mémoire de travail Mémoire à long terme 
Mémoire déclarative Mémoire non 
(explicite) déclarative (implicite) 
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Mémoire sémantique Mémoire éplsodlque Mémoire Amorçage, 
(25decembre»Noei) (ce que j'ai fait le 25/12/2009} procédurale conditionnement 
FIGURE 2.3 - Les différents types de mémoire 
Déficits cognitifs 
Les déficits cognitifs s'installent dans le vieillissement normal puis sont accentués dans le 
vieillissement à risques et finissent par être caractéristiques d'une démence. Plusieurs défini-
tions, relativement équivalente, de la détérioration globale des facultés intellectuelles, et en 
particulier des déficits cognitifs, ont été proposées. En particulier, certains auteurs (Lévesque 
et al., 1990) définissent les déficits cognitifs comme "des altérations des capacités intellectuelles 
telles que la mémoire, le langage, l'orientation, la concentration, l'attention, le jugement, la 
pensée abstraite, la capacité d'apprentissage, etc." Ces déficits comprennent "l'incapacité de 
penser avec clarté et cohérence, un contact ténu avec la réalité, une conscience réduite de sa 
propre relation avec l'environnement, une désorientation spatiotemporelle ainsi qu'une pertur-
bation d'ordre psychologique au niveau des émotions, des conduites, du contrôle des impulsions 
et de l'image" (Lespérance-Caron, 1997). Nous ne présenterons ici que quelques déficits cog-
nitifs, sélectionnés pour leur rôle majeur dans la capacité d'agir des sujets. 
Déficits mnésiques. La mémoire est définie comme "un processus d'enregistrement men-
tal et de rétention ainsi que de recouvrement de l'information" (Dastoor, 1989). L'impact des 
déficits cognitifs sur la capacité et le pouvoir d'agir des sujets varie selon le type de mémoire al-
térée (procédurale, sémantique, de travail, épisodique) (Figure 2.3). Le lecteur intéressé pourra 
consulter le glossaire pour la définition des différents types de mémoire. 
En particulier, nous pouvons distinguer trois types d'altération de la mémoire : l'atteinte 
de la mémoire récente, la difficulté d'enregistrement de nouvelles informations et l'impossibilité 
de recouvrir l'information dans l'entreposage de la mémoire (Dastoor, 1989). 
Plus précisément, la mémoire prospective joue un rôle important dans de nombreuses activités 
de la vie quotidienne, telles que se rappeler de prendre ses médicaments, de sortir le gâteau 
du four, de se rendre à un rendez-vous, etc. Elle désigne "la capacité à se rappeler de faire 
quelque chose" (Harris et al., 1982) sans pour autant y penser toute la journée, dans la mesure 
où la récupération de l'intention est auto-initiée, c'est-à-dire qu'une amorce explicite n'est pas 
nécessaire pour récupérer cette intention (Eusop-Roussel, 2007). Globalement, on distingue 
deux types de souvenirs (Harris et al., 1982) : celui de penser à rappeler l'information et celui 
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du contenu de l'information. On peut, par exemple, très bien se rappeler d'avoir un gâteau à 
préparer pour le repas de ce soir et oublier de le faire, et inversement, on peut très bien penser 
à le faire mais oublier le contenu de la recette. 
Les déficits mnésiques peuvent aussi impacter la mémoire rétrospective qui permet plutôt de 
"rappeler les informations passées ou le contenu des intentions" (Harris et al., 1982; Eusop-
Roussel, 2007). 
Déficits attentionnels. L'attention joue un rôle majeur dans la réalisation des activités de 
la vie quotidienne. Les troubles attentionnels sont directement liés à la capacité de conserver 
des informations en mémoire et peuvent rapidement conduire à des situations à risques (dé-
tournement de l'activité principale au profit d'un stimulus perturbateur). Plus précisément, 
l'attention se divise en trois composantes : l'attention sélective*4, l'attention soutenue* et 
l'attention divisée* (Klinger, 2006). 
Déficits des fonctions executives. Les fonctions executives sont des processus de contrôle 
qui permettent l'adaptation à des situations nouvelles (complexes et/ou conflictuelles) ; la for-
mulation d'un but ; l'élaboration d'un plan permettant d'atteindre ce but ; l'inhibition d'autres 
solutions possibles ; la surveillance du déroulement de ce plan et la flexibilité en fonction des 
résultats obtenus (adaptation, correction des erreurs) (Luria, 1978; Crawford et al., 1998; 
Godefroy et al., 2004 ; Klinger, 2006). 
Les déficits des fonctions executives (planification, initiation, flexibilité, etc.) apparaissent chez 
des personnes dont le lobe frontal est atteint et sont présents chez les patients atteints de la 
maladie Alzheimer. En particulier, la planification est mise en jeu pour créer des plans d'ac-
tions réalistes permettant la réalisation des intentions (Cockburn, 1996; Fortin et al., 2002; 
Kliegel, 2000; Shimamura et al., 1991). Elle définit la capacité à organiser des sous-actions 
dirigées vers un but (Eusop-Roussel, 2007) dans un ordre logique en définissant les moyens 
permettant d'atteindre les objectifs. 
Dans les fonctions executives, l'initiation joue également un rôle important pour permettre 
à la personne d'enclencher une action menant à la réalisation d'une intention (Kliegel, 2000 ; 
Marsh et al., 2002 ; Sohlberg et al., 1993 ; Eusop-Roussel, 2007) et à l'exécution d'une activité 
ou d'un plan. La personne présentant des troubles de l'initiation a des difficultés à commencer 
une tâche ; elle peut se contenter de rester assise sans rien faire et sans réagir aux autres. Cette 
absence d'initiation ou incapacité à se mettre en marche se manifeste dans de nombreuses ac-
tivités quotidiennes et peut être une source de frustration et de gêne pour la personne atteinte. 
Elle se replie sur elle-même et abandonne ses loisirs et toutes ses activités. On peut également 
trouver le comportement inverse où la personne, capable de commencer une activité, est inca-
pable de s'arrêter. Dans de nombreux cas, elle répète son action à l'infini. 
Enfin, la flexibilité et les mécanismes du contrôle inhibiteur permettent à la personne de s'adap-
ter rapidement lors du déroulement de la tâche en cours (Shimamura et al., 1991), elles évitent 
notamment de répéter les mêmes erreurs sous forme de persévérations (Cockburn, 1995). 
Autonomie 
L'autonomie correspond à "la capacité de choisir son mode de vie, même en situation de 
dépendance" (Ankri, 2007). Elle renvoie à la capacité de "se gouverner soi-même", de pouvoir 
choisir sa façon de vivre, en fonction de son jugement, même avec des aides. Par conséquent, 
4. Les mots suivis d'un astérisque sont définis dans le glossaire. 
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une personne dépendante, qui ne peut plus faire seule les principaux actes de la vie quoti-
dienne, peut donc être autonome si elle reste capable de décider de sa façon de vivre. 
D'autres auteurs définissent l'autonomie comme "une certaine liberté de choix quant aux 
modes opératoires, à la pondération des critères, à la hiérarchisation des objectifs, etc." (Vol-
koff et Gollas, 2001). Pour le sociologue Friedman, le concept d'autonomie est lié à la notion 
de bien-être : l'autonomie représente "la base de la valorisation effective du travail humain, 
et les organisations fortement contraignantes sont sources de conséquences négatives pour le 
bien-être des individus au travail" (Friedman cité par Pavageau, 2007). 
Enfin, l'autonomie permet de répondre aux objectifs de performance et de développer des 
stratégies de construction de la santé : elle offre aux sujets la possibilité d'évaluer, de choisir et 
de modifier ses actions en fonction de la connaissance de la pénibilité et de ses propres besoins 
"d'économie" (Pavageau, 2007). 
Démence 
D'après les critères de la DSM IV (APA, 1996), la démence se traduit par l'apparition de 
déficits cognitifs multiples et est définie comme une "altération de la mémoire* (altération de 
la capacité à apprendre des informations nouvelles et/ou à se rappeler les informations ap-
prises antérieurement)" associée à "une (ou plusieurs) des perturbations cognitives suivantes" : 
aphasie*5, apraxie*, agnosie*, perturbations des fonctions executives. 
Dans la classification internationale des maladies (CIM-10), l'Organisation Mondiale de la 
Santé (OMS) définit la démence comme "une altération progressive de la mémoire et de l'idéa-
tion, suffisamment marquée pour handicaper les activités de la vie de tous les jours, apparue 
depuis au moins six mois et associée à un trouble d'au moins une des fonctions suivantes : 
langage, calcul, jugement, altération de la pensée abstraite, praxie, gnosie ou modification de 
la personnalité". La détérioration globale des facultés intellectuelles se traduit donc par des 
répercussions sur le comportement social et sur la personnalité. 
Près de la moitié des démences sont de type Alzheimer et 15 à 20% sont de type vasculaire 
(Eplbaum et al., 1990). Les cas mixtes représentent 20%. Les démences restantes, d'environ 
10%, sont d'origines inconnues (Moris et al., 1991). 
Plus précisément, notre travail de recherche se limite aux cinq premiers niveaux de l'échelle 
globale de détérioration démentielle de type Alzheimer introduit par Reisberg (Tableau 2.1). 
5. Les mots suivis d'un astérisque sont définis dans le glossaire. 
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Stade de détérioration 
1. Absence de déclin cognitif 
2. Déclin cognitif très léger 
3. Déclin cognitif léger 
4. Déclin cognitif moyen 
5. Déclin cognitif 
modérément sévère 
6. Déclin cognitif sévère 
7. Déclin cognitif très sévère 
Phase clinique 
Normal 











Fonctionnement cognitif normal : 
pas de plainte de mémoire 
Oublis bénins : plainte de mémoire, 
pas de trouble de mémoire 
Troubles de la mémoire de travail 
(attention, concentration) 
Troubles de la mémoire épisodique 
(mémoire des événements récents) 
Autonomie discrètement altérée 
Troubles de la mémoire déclarative 
(capacité à réaliser des tâches de 
la vie quotidienne) 
Autonomie altérée 
Troubles de la mémoire importants 
(illusion) 
Autonomie très réduite 
Perte des activités verbales 
Perte d'autonomie complète 
Nécessité d'une prise en charge 
TABLE 2.1 - Echelle globale de détérioration intellectuelle pour l'évaluation des démences de 
type Alzheimer (D'après la Global Détérioration Scale de B. Reisberg, 1982) 
Répercussions des déficits cognitifs sur l'organisation des activités de la vie quo-
tidienne 
Les déficits cognitifs, qui se traduisent par l'affaiblissement des ressources cognitives in-
ternes du sujet, impactent la capacité et le pouvoir d'agir des sujets vieillissants lors de la 
réalisation de leurs activités quotidiennes. Par conséquent, l'organisation d'une journée même 
peu remplie ou la réalisation d'une AVQ a priori simple peut devenir complexe étant donné 
le rôle déterminant des fonctions cognitives impliquées. Une journée est remplie d'activités 
routinières réalisées presque automatiquement comme se lever, se laver, s'habiller, aller aux 
toilettes. Par contre les activités domiciliaires requièrent généralement une planification, une 
organisation temporelle et un contrôle de la réalisation plus importants. 
L'organisation temporelle implique des capacités de planification et de mémorisation rétros-
pective. Elles sont sollicitées différemment selon la nature de la tâche et des caractéristiques 
temporelles (Arab et al., 2010). Ainsi, certaines activités sont réalisées sur une base journa-
lière alors que d'autres sont réalisées à des fréquences allant de la semaine au mois et même à 
l'année. La posologie médicamenteuse requiert souvent de 1 à 3 prises par jour à des moments 
fixes dans la journée. Par contre, arroser les plantes ou sortir les poubelles sont sur une base 
hebdomadaire, tandis que les paiements des factures ou le règlement des impôts sur une base 
mensuelle voire annuelle. A cette planification temporelle de rappel du moment de réalisation 
des activités et rendez-vous, s'ajoute l'organisation temporelle de la séquence des tâches et 
la planification des procédures. Préparer un repas suppose qu'auparavant on se soit assuré 
que tous les ingrédients soient disponibles ou sinon de planifier leur achat. De plus, pendant 
la préparation des plats, il est important d'estimer le temps que prendra chaque tâche pour 
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les ordonner efficacement. Ainsi, lors d'une recette de spaghetti avec sauce tomate, le temps 
d'ébullition de l'eau comme le temps de cuisson de la sauce doivent être pris en compte pour 
jeter au bon moment les pâtes dans l'eau bouillante. Manger un gâteau au diner suppose 
d'avoir estimé le temps de préparation, de cuisson et de refroidissement du gâteau. De même, 
être à l'heure à un rendez-vous nécessite une planification adéquate du temps nécessaire pour 
se préparer et se déplacer vers le lieu du rendez-vous. Les activités ménagères requièrent elles 
aussi une planification temporelle afin qu'elles soient réparties, exécutées de façon récurrente 
et que la durée d'exécution soit prise en compte. 
Les déficits cognitifs ont des répercussions sur le rappel et l'organisation temporelles des acti-
vités mais également sur leur réalisation. Lorsque l'activité est planifiée, l'intention doit être 
établie clairement au moment de la réalisation. Le sujet doit alors initier l'activité et réaliser 
les tâches selon une séquence appropriée. Par exemple, pour la recette des pâtes6 , le sujet 
doit d'abord penser "je dois préparer (ou j'ai envie de manger) des pâtes". Il doit ensuite 
initier et réaliser toute une série de tâches aboutissant à la réalisation des pâtes. Il doit décider 
de se lever et d'aller dans la cuisine. Puis, il doit se souvenir de la liste et de l'emplacement 
des ustensiles (casserole, cuillère, passoire, assiette, fourchette) et des ingrédients (eau, huile, 
sel, pâtes) nécessaires à la cuisson des pâtes. Il doit savoir si les ingrédients nécessaires sont 
disponibles dans la cuisine, et à défaut, être capable d'aller acheter les ingrédients manquants. 
Il doit également reconnaître l'emballage (boite, bouteille, etc.) des ingrédients et comprendre 
qu'il y a une relation entre l'étiquette et le contenu de l'emballage. 
Il doit ensuite pouvoir mémoriser et comprendre une séquence complète d'actions à effectuer 
pour cuire des pâtes : ouvrir la boite, trouver et doser la quantité de pâtes. Il doit savoir qu'il 
a besoin d'eau et quelle quantité utiliser. Il doit ensuite faire le lien entre la représentation 
visuelle du robinet et l'action de faire couler l'eau. Il doit allumer la plaque électrique, attendre 
que l'eau boue, ajouter la quantité exacte d'huile et de sel, remuer, savoir quand les pâtes sont 
cuites avant de les égoutter et enfin, il doit éteindre la plaque électrique et verser les pâtes 
dans une assiette. 
Cet exemple permet de montrer la complexité d'une activité de la vie quotidienne (AVQ) où le 
sujet doit effectuer toute une série d'actions complexes pour réaliser une idée a priori simple. 
Le sujet doit à la fois être capable de planifier et de soutenir une réalisation. 
Le tableau suivant (Tableau 2.2) illustre l'impact potentiel des déficits cognitifs sur la réali-
sation de cette activité de cuisine. Pour ce faire, nous présentons à chaque étape de l'activité, 
les contraintes rencontrées par le sujet et les fonctions sollicitées pour y faire face. 
Toutefois, au-delà des fonctions cognitives impliquées, chaque étape de l'activité nécessite des 
capacités perceptuelles (pour suivre la texture des pâtes par exemple) et motrices (les gestes 
par exemple). Le sujet doit également être capable de poser un jugement relatif aux risques 
(lors de la cuisson des pâtes par exemple). 
2.4 Evaluation des répercussions des capacités et des limitations d'activités 
sur la réalisation des activités de la vie quotidienne 
Les professionnels de santé disposent de plusieurs outils pour évaluer les conséquences de 
l'affaiblissement des capacités du sujet vieillissant sur les AVQ (Lichtenberg, 1999 ; Koch et 
al., 2001 ; Osterweil, 2001 ; Devinsky et al., 2004; Kane et al., 2004; Coutton, 2005). 
Cette section présente les outils d'évaluation les plus utilisés en France et au Canada. Pour ce 
6. Ce cas s'inspire largement des échanges avec les chercheurs du laboratoire DOMUS de l'Université de 
Sherbrooke et des travaux réalises par la Société Alzheimer du Canada. 








Etapes de l'activité 
Phase de préparation 
Sortir les ustensiles 
Sortir les ingrédients 
Phase de réalisation 
Cuire les pâtes 
- Allumer la plaque 
électrique 
- Faire bouillir l'eau 
- Ajouter huile+sel 
- Ajouter les pâtes 
Remuer 
Egoutter les pâtes 
Eteindre la plaque 
électrique 
Servir les pâtes 
Contraintes 
Connaître la liste et 
l'emplacement des ustensiles 
Connaître la liste et 
l'emplacement des ingrédients 
Savoir si les ingrédients 
nécessaires sont disponibles dans 
la cuisine, et à défaut, être 
capable d'aller acheter les 
ingrédients manquants 
Reconnaître l'emballage des 
ingrédients et comprendre le lien 
entre l'étiquette et le contenu de 
l'emballage 
Doser la quantité d'eau à utiliser 
Estimer quand l'eau est prête 
Connaître la quantité exacte 
d'huile et de sel 
Ouvrir la boîte 
Trouver et doser la quantité de 
pâtes 


























TABLE 2.2 - Impact potentiel des déficits cognitifs sur la réalisation d'une activité de cuisine 
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faire, et dans un souci de clarté, nous choisissons de les présenter selon trois catégories, initiale-
ment définit par Coutton (Coutton, 2005) : 1) les outils d'évaluation spécifique à la dépendance 
cognitive, 2) les outils d'évaluation globale de la dépendance, 3) les outils d'évaluation de la 
prise en charge de la dépendance. Les premiers se centrent uniquement sur les ressources cog-
nitives internes du sujet. Les deux autres évaluent respectivement "la dépendance cognitive 
comme étant une dimension particulière de la dépendance" et la prise en charge globale de la 
dépendance. 
Outils d'évaluation spécifique aux ressources cognitives internes du sujet 
Ces outils ont pour fonction principale d'établir un dépistage d'atteinte globale des fonc-
tions cognitives. Les plus utilisés sont le Mini Mental State Examination (MMSE) de Folstein 
(Folstein et al., 1975) et l'ADAS'Cog7 (Rosen et al., 1984). Il existe toutefois des évaluations 
plus spécifiques (test de Stroop, échelle de Welscher, etc.). 
Mini Mental State Examination (MMSE). Il permet de mesurer la performance des 
fonctions cognitives et éventuellement le déficit des personnes. Ce test (durée : environ 10 
minutes) comporte 30 questions ou tâches : 5 sur l'orientation dans le temps, 5 sur l'orientation 
spatiale, 3 sur l'apprentissage, 5 sur l'attention et le calcul, 3 sur le rappel, 8 sur le langage 
(parole, compréhension) et 1 sur les praxies constructives. 
L'évaluateur attribue un point pour chaque bonne réponse, le score final correspond à l'addition 
de ces points. Le MMSE se cote sur 30 (0 ou 1 à chaque question selon si la réponse est 
incorrecte ou correcte). Le score classe les différents niveaux de démence : note de 0 à 9 (forme 
sévère de démence), note de 10 à 19 (forme modérée de démence), note de 20 à 24 (forme 
légère de démence), note supérieure à 27 (pas de démence) (Aevarsson et al., 2000; Busse et 
al., 2002; Helkala et al.; 2002; Nicoletti et al., 2004; Andersen et al., 2004; Lopez-Pousa et 
al., 2004; Coutton, 2005). 
D'une façon générale, "un score inférieur à 26 témoigne d'une altération du fonctionnement 
cognitif : celle- ci peut- être d'origine fonctionnelle comme dans la dépression et l'anxiété, ou 
lésionnelle, comme dans la démence" (Touchon, 2000). Mais on suspecte une démence à partir 
d'un score inférieur à 24 points. 
ADAS-cog. Ce test, conçu aux USA en 1984, est utilisé en complément du MMSE, en par-
ticulier dans le cas de la maladie d'Alzheimer. Il s'agit davantage d'une échelle de suivi que 
d'une échelle diagnostique, qui permet de mesurer les variations cognitives dans le cadre d'es-
sais thérapeutiques (Coutton, 2005). Elle permet d'évaluer la progression ou la détérioration 
des capacités cognitives. 
L'ADAS-cog comprend 11 épreuves qui permettent d'évaluer différentes fonctions cognitives : 
intelligibilité du langage oral, compréhension, manque du mot, rappel de mots, dénomination 
orale, orientation, exécution d'ordres, praxies, praxies constructives, reconnaissance de mots, 
rappel de la consigne. L'ADAS-cog se cote sur 70 : plus le score est élevé et plus les pertur-
bations cognitives sont importantes (Ihl et al., 1999; Inzitari et al., 1999 ; Hannesdottir et al., 
2002; Verheyetal., 2004). 
7. Alzheimer's Disease Assessment Scale - cognitive part. 
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Outils d'évaluation globale de l'autonomie fonctionnelle 
Ces outils ont pour fonction principale d'établir un diagnostic clinique global de la dépen-
dance. Les plus utilisés sont le bilan modulaire d'ergothérapie (BME), l'échelle de Katz et 
l'échelle de Lawton et l'instrument CDS (Care Dependency Scale). 
L'échelle de Katz et de Lawton ne comportent pas d'items cognitifs mais de nombreux travaux 
montrent que les scores observés sont significativement influencés par l'affaiblissement des res-
sources cognitives internes, en particulier pour ce qui est de l'évaluation des IADL (Quesada 
et al., 1997; Barberger-Gateau et al., 1999; De Lepeleire et al., 2004). 
Bilan modulaire d'ergothérapie (BME). Créé par le GEREG (Groupe d'étude et de 
recherche en gérontologie) et TASM (Association audoise sociale et médicale), le bilan mo-
dulaire d'ergothérapie (BME) est constitué de trois parties : la première partie évalue des 
fonctions cognitives (mémoire, orientation, langage, praxies, gnosies), motrices et sensorielles; 
la deuxième partie recherche une altération des activités de la vie quotidienne et la troisième 
partie évalue les facteurs environnementaux. 
Outil d'évaluation des limitations d'activités chez le sujet vieillissant, il permet notamment 
l'évaluation des activités de la vie quotidienne (AVQ) et des activités instrumentales de la vie 
quotidienne (AIVQ) dans le cadre de la prise en charge du sujet en ergothérapie. 
Grille ADL de Katz8 . Elle permet d'évaluer les performances du sujet vieillissant dans la 
réalisation des Activités de base de la Vie Quotidienne (A.V.Q) décrites par KATZ (Katz et 
al., 1970). Cet outil repose sur un questionnaire destiné au patient et à un proche (vivant avec 
lui). Il permet l'évaluation des capacités du sujet vieillissant dans six principaux domaines de 
la vie quotidienne : l'hygiène corporelle, l'habillage, la toilette, la locomotion,, la continence et 
la prise des repas. Pour chaque domaine, la réponse varie entre 2 et 5 choix selon les versions, 
de l'absence complète d'aide à l'aide totale. En l'absence d'une cause motrice ou sensorielle, 
l'atteinte, même modérée de l'autonomie pour ces activités élémentaires, signe l'existence d'une 
démence avancée (Peskine et al., 2006). 
Grille IADL de Lawton9. Elle complète celle de Katz. Elle permet d'évaluer les perfor-
mances du sujet vieillissant dans la réalisation des Activités Instrumentales de la Vie Quoti-
dienne (A.I.V.Q.) (Katz et al., 1963; Lawton, 1969) qui sont altérées au stade précoce d'une 
démence. Divers domaines sont évalués : l'aptitude à utiliser le téléphone, à faire les courses, 
à préparer les aliments, à assurer sa lessive, l'entretien ménager, à utiliser les transports, là 
gestion des médicaments et du budget. Dans chaque domaine, la réponse varie de 1 à 4 de 
l'autonomie complète à l'aide totale. 
Instrument CDS1 0 . Composé de 15 items dont 6 cognitifs, l'instrument CDS (Dijkstra et 
al., 1996; Lohrmann et al., 2003, Coutton, 2005; Dijkstra et al., 2006) propose une "éva-
luation multidimensionnelle de la dépendance" (Coutton, 2005). Les domaines évalués sont : 
l'alimentation (manger et boire), la continence, la posture, la mobilité, le cycle du jour et de la 
nuit, l'habillage et le déshabillage, la température corporelle, l'hygiène, l'évitement du danger, 
la communication, le contact avec les autres, le sens des règles et des valeurs, les activités 
8. Activities of Daily Living 
9. Instrumental Activities of Daily Living 
10. Care Dependency Scale 
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quotidiennes, les loisirs et la capacité d'apprentissage. 
Plus précisément, les items cognitifs concernent : 1) le cycle du jour et de la nuit, 2) l'évite-
ment du danger, 3) la communication, 4) le contact avec les autres, 5) le sens des règles et 
des valeurs, 6) la capacité d'apprentissage (Dijkstra et al., 1998, 2000, 2003 ; Lohrmann et al., 
2003). 
Pour chaque domaine, les cotations varient entre 1 (complètement dépendant) et 5 (presque 
indépendant). Le score global varie donc de 15 et 75 : plus le score est faible et plus le sujet 
est dépendant des autres. 
Outils d'évaluation de la prise en charge de la dépendance 
Grille AGGIR (Autonomie Gérontologique Groupes Iso-Ressources). Les déficits 
fonctionnels du sujet vieillissant entraînent de très nombreux besoins de prise en charge dont 
le niveau est évalué, en France, à l'aide de la grille AGGIR11. 
La grille AGGIR s'appuie sur la notion de groupes iso-ressources (GIR), c'est-à-dire de groupes 
d'individus qui nécessitent des ressources ou génèrent des coûts similaires (Fetter et al., 1980 ; 
Fries, 1990; Stineman,1997; Miller et al., 1998, Coutton, 2005). 
Elle permet d'évaluer la perte d'autonomie d'un sujet vieillissant, en se basant sur l'observa-
tion des activités qu'il peut réaliser seul quelque soit son mode d'hébergement (établissement 
ou domicile). Elle décrit une progression des niveaux de dépendance en s'appuyant sur six 
catégories : dépendance totale, mentale et corporelle (GIR 1), grande dépendance (GIR 2), 
dépendance corporelle (GIR 3), dépendance corporelle partielle (GIR 4), dépendance légère 
(GIR 5) et pas de dépendance notable (GIR 6). 
La grille AGGIR comporte dix variables dites discriminantes, se rapportant à la perte d'au-
tonomie physique et psychique, et sept vaiiables dites illustratives, se rapportant à la perte 
d'autonomie domestique et sociale. Chaque variable possède trois modalités : fait seul, to-
talement, habituellement et correctement ; fait partiellement, ou non habituellement ou non 
correctement ; ne fait pas (Kerjosse, 2003 ; Peskine et al., 2006). 
- Les dix variables discriminatives sont : la cohérence, l'orientation, la toilette, l'habillage, 
l'alimentation, l'élimination, les transferts, les déplacements à l'intérieur du logement ou 
de l'institution, les déplacements à l'extérieur et l'utilisation des moyens de communica-
tion à distance. 
- Les sept variables illustratives sont : la gestion du budget, la cuisine, le ménage, l'utili-
sation de moyens de transport, la capacité à effectuer ses achats, le suivi du traitement 
prescrit par un médecin et les activités de temps libre. 
Les sujets incapables d'accomplir seuls, totalement, habituellement et correctement au 
moins quatre de ces dix-sept actes sont considérés comme ayant besoin d'une aide à domicile. 
Très utilisée en France, la grille AGGIR sert notamment à la détermination de l'allocation 
personnalisée à l'autonomie (APA) et de la tarification graduée dans les établissements d'hé-
bergement pour personnes âgées dépendantes (EHPAD). 
Système de mesure de l'autonomie fonctionnelle (SMAF). Le SMAF est un instru-
ment qui synthétise et systématise les différentes échelles proposées pour mesurer le fonction-
nement des personnes âgées ou handicapées (Hébert et al., 1988a, 1988b, 1999, 2003). Il tend 
11. http ://www.sante.gouv.fr/htm/publication/aggir/guideaggir.htm 
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par ailleurs à remplacer la grille AGGIR. 
Crée en 1984, puis révisé en 1993 par des chercheurs et cliniciens de l'Institut universitaire de 
gériatrie de Sherbrooke (Québec, Canada), le SMAF "fournit une évaluation semi-quantitative 
des incapacités de l'individu, de même qu'une appréciation clinique du degré d'adéquation des 
ressources matérielles et sociales en place pour compenser les incapacités" (Hébert, 1982,1984). 
Il permet ainsi de comparer plusieurs sujets entre eux ou le sujet lui-même d'une période à 
l'autre, ou encore de résumer l'état fonctionnel d'un groupe de sujets. 
La mesure des incapacités se fait à l'aide d'une grille constituée de 29 items qui couvrent 
cinq principaux secteurs d'aptitude fonctionnelle : les activités de la vie quotidiennes (AVQ), 
la mobilité, la communications, les fonctions mentales et les tâches domestiques ou activités 
instrumentales. 
Les critères de cotation de ces items ont été standardisés dans des échelles à 4 degrés : le 
niveau 0 (autonome), le niveau -1 (requiert une surveillance ou une stimulation), le niveau 
-2 (nécessite de l'aide) et le niveau -3 (dépendant). Lors de la révision de 1993, un niveau 
intermédiaire (-0,5) a été ajouté à la majorité des items pour désigner une fonction réalisée de 
façon autonome mais avec difficulté (Hébert et al., 2003). 
Limites des échelles d'évaluation 
Les échelles d'évaluation sont très utiles pour évaluer les limitations fonctionnelles des su-
jets et le retentissement de ces limitations dans la vie quotidienne ou une activité donnée. 
Toutefois, si les professionnels de santé (neuropsychologue, gériatre, etc.) disposent d'échelles 
d'incapacités globales, ils ont très peu d'évaluations du retentissement des difficultés validées 
en situation écologique (Peskine et al., 2006). 
Pourtant, l'observation des éventuelles difficultés des sujets en situations écologiques permet 
d'améliorer la connaissance des capacités du sujet en allant, au-delà des seuls diagnostics 
symptomatiques, étiologiques et physiopathologiques habituels, vers un diagnostic davantage 
fonctionnel. Ce diagnostic permet de connaître les conséquences des limitations fonctionnelles 
sur la capacité et le pouvoir d'agir du sujet afin de mieux guider les professionnels de santé 
dans la prise en charge et le choix de services pertinents. 
Par ailleurs, nous constatons que la plupart des échelles manquent de sensibilité et nous obser-
vons rapidement ce que Mazevet et Vassilev (Mazevet et al., 2005) appellent un "effet plafond" 
dans le suivi d'un patient donné. Par ailleurs, toutes les échelles sont plus ou moins influencées 
par l'expérience du praticien et l'objectivité de celui qui renseigne (patient, aidant familial ou 
professionnel). Ce constat permet de pointer une seconde fois l'intérêt des observations des su-
jets, de leurs possibilités et de leurs impossibilités, en situations écologiques afin de permettre 
un diagnostic qui s'appuie davantage sur l'analyse de l'activité et des usages. 
3 Préservation et développement du pouvoir d'agir des sujets : 
des ressources aux environnements capacitants (EC) 
Les ressources, dont dispose le sujet capable, dépendent à la fois de ses propres élaborations, 
développées tout au long de sa vie avec l'expérience (notamment en termes de compétences et 
d'instruments), et de ce qui lui est fourni par les organisations et les institutions. Cette section 
traite, plus particulièrement, des ressources externes ; c'est-à-dire des moyens, matériels et 
humains, qui favorisent le maintien et le développement de la capacité et du pouvoir d'agir du 
sujet, face à l'affaiblissement de ses ressources internes. Elle conclut sur l'intérêt de la notion 
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d'environnements capacitants pour permettre au sujet de réaliser son activité en préservant 
(ou en développant) son autonomie et en réduisant ses dépendances vis-à-vis de son entourage. 
3.1 Environnements capacitants (EC) pour le développement du pouvoir 
d'agir 
Jusqu'à présent, nous avons étudié l'autonomie du point de vue du sujet. Cette section 
aborde plus précisément l'environnement de vie du sujet en tant que source de ressources pour 
l'activité et le développement du pouvoir d'agir. 
Environnement capacitant dans une perspective développementale 
La notion d'environnement capacitant (EC) renvoie aux travaux de Sen (1999) et plus 
précisément à sa théorie des capabilités. La capabilité est définie comme l'ensemble des choix 
possibles à un sujet donné, quelque soit l'usage qu'il en fait. Pour certains auteurs, elle renvoie 
à la latitude effective (et non théorique) d'un sujet : elle suppose que des conditions concrètes 
soient satisfaites dans l'environnement des sujets (Pavageau, 2007). 
L'idée de "capabilité" (Sen, 1999) définit "l'ensemble des fonctionnements humains disponibles 
à un individu, qu'il en fasse usage ou non" ; autrement dit à l'ensemble des ressources dont 
dispose le sujet. Pour Falzon (2005, 2006), "ce qui importe, ce sont les capabilités réelles de 
chaque individu, qui permettent une réelle liberté de choix dans tous les domaines de la vie, 
garantissant ainsi la possibilité de développement personnel". 
Plus précisément, la notion d'EC (enabling environment) a été introduite par Mahbub ul 
Haq dans le cadre de son rapport mondial sur le développement humain. Pour lui, "l'objectif 
de base du développement est d'élargir le choix des personnes (... ). L'objectif du développe-
ment est de créer un environnement capacitant pour que les gens puissent bénéficier de vies 
longues, saines et créatives" 12 (Pavageau, 2007). 
Un EC définit l'ensemble des "environnements techniques, sociaux et organisationnels qui 
fournissent aux individus l'occasion de développer de nouveaux savoir-faire et de nouvelles 
compétences, d'élargir leurs possibilités d'action, leur degré de contrôle sur leurs tâches et 
leurs modes opératoires, c'est-à-dire leur autonomie" (Falzon, 2005; Pavageau et al., 2007). 
Le potentiel capacitant d'un environnement réside dans le fait qu'il "contribue simultanément 
et de manière pérenne à l'amélioration du bien-être [des sujets], au développement des com-
pétences et à l'amélioration de la performance" (Falzon et al., 2009; Paumard et al., 2009). 
L'EC permet également aux sujets d'"élargir leur autonomie" (Falzon, 2005) et "de progres-
ser" (Falzon et al, 2009). 
Les enjeux d'un EC est de contribuer à la préservation et au développement des capacités 
futures d'action des personnes (Maline, 2009). Il s'agit de fournir au sujet capable les ressources 
minimales nécessaires pour développer son pouvoir d'agir suffisant et lui permettre de réaliser 
son activité en préservant sa qualité de vie. En ce sens, TEC participe à la préservation (ou 
au développement) de l'autonomie et à la réduction des dépendances du sujet vis-à-vis de son 
entourage familial et professionnel (Figure 2.4). 
12. http ://hdr.undp.org. 
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FIGURE 2.4 - Enjeux d'un EC dans une perspective développementale (Inspiré de Pavageau 
et al., 2007; Rousseau et al., 2008) 
Caractéristiques des EC 
Un EC propose des environnements qui favorisent l'accroissement de l'autonomie, le déve-
loppement cognitif des sujets ainsi que l'apprentissage de nouveaux savoirs et compétences. Il 
permet par conséquent, l'élargissement des possibilités d'action et l'accroissement du degré de 
contrôle de chacun sur son activité ; ce qui constitue deux principaux facteurs de l'extension 
du pouvoir d'agir (Pavageau et al., 2007). 
Un EC peut être considéré selon trois points de vue (préventif, palliatif/universel et dévelop-
pemental) qui contribuent à la performance globale de l'environnement (Falzon, 2005, 2006). 
Ces trois points de vue constituent les trois principales caractéristiques d'un EC, citées 
dans de nombreux travaux (Pavageau et al., 2007 ; Gollac et al., 2008 ; Rousseau et al., 2008 ; 
Guérin, 2010) : 
- D'un point de vue préventif, un EC est un environnement qui n'a pas d'effets néfastes 
sur le sujet et qui préserve ses capacités futures d'agir, en prévenant et en détectant 
notamment les risques sur sa santé. Un EC vise donc aussi bien la préservation des ca-
pacités physiques et cognitives qu'au maintien des compétences des sujets. 
- D'un point de vue palliatif/universel, un EC est un environnement qui prend en compte 
les différences interindividuelles et qui compense les limitations fonctionnelles et l'affai-
blissement des ressources individuelles internes (liés au vieillissement, à la maladie, aux 
troubles cognitifs, etc ). 
D'un point de vue développemental, un EC est un environnement qui contribue au déve-
loppement cognitif (et par conséquent de la capacité d'agir) des personnes et encourage 
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l'apprentissage. Il permet aux sujets d'exercer à plein leurs compétences, de développer 
de nouveaux savoirs et savoir-faire, d'élargir leurs possibilités d'action, leur degré de 
contrôle sur leurs tâches et sur la façon dont ils la réalisent, c'est-à-dire leur autonomie. 
3.2 Moyens d'assistance aux personnes vieillissantes : revue des ressources 
capacitantes externes des sujets 
La prise en charge des personnes âgées dépendantes peut être abordée selon trois aspects 
distincts : les soins médicaux, l'hébergement et l'assistance à la vie quotidienne. Nous nous 
intéresserons plus particulièrement à ce troisième aspect. L'assistance à la vie quotidienne 
renvoie à une aide à caractère social, par opposition à l'aide médicale (soins de santé, soins 
infirmiers, etc.). 
Les sujets disposent de différents moyens d'assistance (humains, techniques, technologiques) 
qui concourent à la préservation voire au développement de leur pouvoir d'agir lorsque leurs 
ressources internes (physiques ou cognitives) s'affaiblissent. Cette section présente les diverses 
formes que peut prendre l'aide apportée aux personnes âgées dépendantes. 
Assistance humaine 
L'assistance ou l'aide humaine renvoie à l'ensemble des personnes qui aident les personnes 
âgées à réaliser les tâches quotidiennes : hygiène, alimentation, habillage, déplacement, etc. 
Cette personne peut être un membre de la famille, un membre du corps paramédical ou encore 
une personne rétribuée pour faire ce travail (aide à domicile) (Abdulrazak, 2004). 
L'aide familiale représente la première forme de prise en charge et d'assistance du sujet vieillis-
sant (Abdulrazak, 2004). En effet, la famille reste dans tous les pays un élément fondamental 
de l'organisation de la prise en charge de la personne âgée dépendante (Le Bihan et al., 2002) 
dans la mesure où, dans la majorité des pays, la plus grande partie des soins reste assurée 
dans le cadre familial (Assous et al. 2000). 
En particulier, une très grande part des personnes âgées dites dépendantes, résidant en Amé-
rique du Nord, en Europe et au Japon, est prise en charge par leur famille : la plupart d'entre 
elles sont soutenues uniquement à domicile, avant tout par les femmes (épouses, filles), et ne 
reçoivent pas d'aide d'un service professionnel (Lenoir et al., 2005). En France, ce sont 80% 
des personnes lourdement dépendantes qui reçoivent de l'aide de leurs proches, dont 50% de 
manière exclusive (Breuil-Genier, 1999; Assous et al., 2000). 
Toutefois, l'aide familiale s'avère très vite insuffisante, notamment en cas de démence profonde 
ou pour les personnes dont l'état nécessite les traitements médicaux les plus lourds. C'est pour-
quoi, une distinction est très souvent faite entre les aidants informels (famille, voisinage, etc.) 
et les aidants formels (ou professionnels) (Grand et al, 2004; Martin, 2003; Calon, 2002; 
Le Bras, 2002) d'une part, et les aidants individuels (les personnes ressources) et collectifs 
(EHPAD13, maison de retraite, logement-foyer, accueil temporaire, soins à domicile, soins de 
longue durée, etc.), d'autre part (Coutton, 2005a). 
Selon l'enquête HID14, on dénombrait 2.061.900 aidants formels à domicile en 1999 en 
France (sans compter les professionnels travaillant en institutions) (Coutton, 2004). Quantita-
tivement, l'aide informelle reste plus importante (81% des personnes âgées aidées) que l'aide 
13. Etablissement Hébergeant des Personnes Agées Dépendantes (EHPAD) 
14. Handicaps, Incapacités et Dépendance 
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TABLE 2.3 - Types d'aides selon le niveau de dépendance (en %) (Dutheil, 2001) 
formelle (50,1% des personnes âgées aidées). Toutefois, 31,6% des personnes âgées aidées bé-
néficient d'une aide mixte, c'est-à-dire à la fois d'une aide formelle et informelle (Coutton, 
2005a). On constate que l'aide des professionnels augmente avec la dépendance : "l'aide mixte 
concerne 63% des personnes classées en Gir 1 à 3 mais seulement 40% des personnes classées 
en Gir 4" (Dutheil, 2001)(Tableau 2.3). 
Selon Dutheil (2001), les aidants informels sont essentiellement des proches ; dans 9 cas sur 
10, il s'agit des enfants ou du conjoint. Les autres peuvent être des amis, des voisins, etc. 
L'aide humaine permettant le maintien à domicile des personnes peut se combiner avec l'ac-
quisition d'aides techniques et/ou technologiques. Les deux sections suivantes se proposent de 
faire une revue de ces deux catégories d'aides auxquelles les personnes âgées ont recours. 
Assistance technique 
Définition des aides techniques. La norme ISO 999915 définit les aides techniques comme 
"tout produit, instrument, équipement ou système technique utilisé par une personne handica-
pée, fabriqué spécialement ou existant sur le marché, destiné à prévenir, compenser, soulager 
ou neutraliser la déficience, l'incapacité ou le handicap". La recommandation NR(92)6 du 
Conseil de l'Europe, relative à "une politique cohérente en matière de réadaptation des per-
sonnes handicapées", inclut non seulement les appareillages classiques mais aussi tout outil ou 
système technique susceptible de faciliter (Bruchet, 2009) : 
- Le déplacement (fauteuil roulant, déambulateur, aménagement de véhicules, etc.) et les 
transferts (barre, lève personne, etc.) 
- La manipulation d'objet hors ou à l'intérieur de l'habitat (mobilier, sanitaire, cuisine, 
etc.) 
- La communication et le contrôle de l'environnement (téléphone, informatique, domo-
tique, etc.) 
- Les activités simples et complexes de la vie quotidienne (l'habillage, l'hygiène, les repas, 
les activités ménagères etc.), domestique, scolaire, professionnelle ou sociale. 
Ces aides techniques sont classifiées dans la normalisation internationale de POrganisation 
Mondiale de la Santé (OMS) qui est basée sur une division fonctionnelle des produits d'as-
sistance en fonction des principaux besoins identifiés par un code spécifique (OMS, cité par 
Abdulrazak, 2004) (notre travail se centrera plus précisément sur les catégories suivies d'un 
astérisque) : 
15. Assistive products for persons with disability. Classification and terminology. International Standard, 
ISO 9999, Fourth édition, lst mardi 2007. 
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- Aides pour le traitement et l'entrainement (code 03) 
- Aides au traitement médical individuel (code 04) 
- Aides à l'entrainement des capacités (code 05)* 
- Orthèses et prothèses (code 06)* 
- Aides aux soins personnels et à la'protection (code 09) 
- Aides pour la mobilité personnelle (code 12)* 
- Aides aux activités domestiques (code 15)* 
- Aménagements et adaptations des maisons et autres immeubles (code 18)* 
- Aides à la communication, à l'information et à la signalisation (code 21)* 
- Aides à la manipulation des produits et des biens (code 24)* 
- Aides et équipements permettant l'amélioration de l'environnement, les outils et les 
machines (code 27) 
- Aides pour les loisirs (code 30)* 
Des nouvelles technologies (ou TIC, Technologies de l'information et de la communication) 
peuvent être intégrées dans ces aides techniques : on parle alors d'aides technologiques. 
Usage et besoins des aides techniques et technologiques par les personnes âgées 
vivant à domicile. Une étude Européenne a montré que les technologies d'assistance les 
plus utilisées par les personnes âgées (40% des personnes interrogées) sont les aides à la com-
munication (pour pallier notamment au risque d'isolement) et à l'information (dont des loupes 
de position, des aides auditives, des indicateurs de sonnette, des téléphones avec des grosses 
touches) suivi des aides à la mobilité (39% des personnes interrogées) et des aides relatives 
aux soins et à la protection personnelle (24% des personnes interrogées) (Lôfquist et al., 2005). 
Si l'on s'intéresse plus précisément aux aides techniques, on constate que les aides à la 
mobilité sont celles qui sont les plus utilisées en France (Figure 2.5) pour pallier aux difficultés 
liées aux transferts (lever du lit, du fauteuil, etc.), aux déplacements à l'extérieur, à l'usage 
des escaliers, etc. Cela peut s'expliquer par le fait que la plupart des aides à la communication 
et à l'information sont classées dans les aides technologiques. 
Ainsi, en France, selon l'enquête HID 1999, 22% des personnes âgées de 60 ans ou plus (soit 
2,6 millions de personnes) déclarent bénéficier d'au moins une des aides techniques suivantes : 
aide à la mobilité (cannes, béquilles, fauteuils manuel ou électrique), aide auditive (appareils 
auditifs, boucles magnétiques), aide pour l'hygiène de l'élimination (sonde, collecteur d'urines, 
etc.), adaptation du logement (mobilier de soutien, dispositions pour ouvrir/fermer les portes, 
etc.) ou téléalarme (Kerjosse et al., 2003). 
Cette étude montre par ailleurs que le recours à ce type d'aide technique augmente avec 
l'âge (12% des personnes de 60 à 74 ans et 43% des personnes de 75 ans ou plus y ont recours) 
et que, d'une manière générale, l'expression d'un besoin d'aide matérielle augmente avec l'âge. 
En particulier, les aides auditives sont utilisées par près de 3% des personnes de 60 à 74 ans 
et près de 10% des personnes de 75 ans ou plus ont recours à ce type d'aide. De même, on 
constate que seulement 1% des personnes âgées de 60 à 74 ans possèdent une télé-alarme contre 
8% des personnes de 75 ans ou plus, 11% des personnes de 80 à 84 ans, 13% de celles âgées de 
85 à 89 ans et 18% des personnes de 90 ans ou plus. Soixante dix sept pour cent d'entre elles 
vivent seules. 
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FIGURE 2.5 - Proportion d'utilisateurs d'aides techniques âgés de 60 ans et plus et vivant à 
domicile 




















TABLE 2.4 - Proportion d'utilisateurs d'aides techniques 
Parmi les 22% de personnes âgées de 60 ans ou plus, qui utilisent au moins un type d'aide 
technique, on constate que plus des deux tiers (69%) n'en utilisent qu'une, 22% en utilisent 
deux en même temps, 8% en utilisent trois et 1% ont recours à quatre types d'aides (Kerjosse 
et al., 2003)(Tableau 2.4). 
Dans ce tableau, on observe que la proportion d'utilisateurs de plusieurs aides techniques 
augmente avec l'âge : 79% des personnes de 60 à 74 ans et 63% des personnes de 75 ans ou 
plus ont recours à une seule aide technique alors que 21% des personnes de 60 à 74 ans et 37% 
des personnes de 75 ans ou plus combinent plusieurs aides techniques. 
Les aides qui sont les plus fréquemment utilisées seules sont les aides à la mobilité et les aides 
auditives. Les adaptations du logement, les téléalarmes et les aides pour l'hygiène de l'élimi-
nation sont quant à elles plus souvent associées à d'autres aides techniques (Kerjosse et al., 
2003). 
Par ailleurs, cette enquête révèle que le recours aux aides techniques spécifiques dépend si-
gnificativement du niveau de dépendance des personnes âgées au sens de la grille AGGIR 
(Kerjosse et al., 2003) (Figure 2.6). Enfin, cette étude montre que les besoins d'aide les moins 
satisfaits parmi ceux directement exprimés par les personnes âgées sont les aides auditives et 
les télé-alarmes. 
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FIGURE 2.6 - Aides techniques utilisées selon le degré de dépendance (en %) 
Assistance technologique 
Les technologies d'assistance permettent de maintenir l'équilibre entre les contraintes en-
vironnementales et les compétences des sujets vieillissants (Spillman, 2004). Ils peuvent être 
définis comme des objets, des équipements ou des systèmes utilisés pour augmenter ou amé-
liorer l'autonomie et la participation de la personne dans la vie quotidienne (Cook, 2002). 
Dans la littérature, on parle plus couramment de gérontechnologies (Rialle et al., 2007 ; Rialle, 
2007). 
Définition des gérontechnologies. Le domaine de la gérontechnologie se situe "au car-
refour de la gérontologie et de la technologie : sciences du vieillissement incluant biologie, 
psychologie, sociologie et médecine pour l'un ; recherche, développement et modélisation d'in-
novations ou améliorations de techniques, produits et services pour l'autre (génies physique, 
chimique, civil, mécanique, électrique, industriel, informatique, et de communication)" (Cor-
net, 2004 ; 2005 ; Rialle et al., 2007). 
C'est un domaine d'application de la technologie dont l'objectif est d'améliorer les conditions 
de vie des personnes âgées à travers la conception d'environnements technologiques au service 
de la santé, du logement, de la mobilité, de la communication, des loisirs et du travail des per-
sonnes âgées (Burdick et al., 2004). En particulier, les technologies d'assistance dédiées aux 
personnes âgées dépendantes visent principalement à les accompagner dans les activités de la 
vie quotidienne, dans les relations sociales et dans la communication. Elles ont également un 
3. PRÉSERVATION ET DÉVELOPPEMENT DU POUVOIR D'AGIR DES SUJETS : DES 
RESSOURCES AUX ENVIRONNEMENTS CAPACITANTS (EC) 
rôle de sécurité (détection des chutes par exemple) (Gitlin et al , 2002 ; Burdick et al., 2004). 
Gérontechnologies pour le maintien à domicile. La revue de littérature des technolo-
gies d'assistance pour les personnes âgées montre que leur conception vise en premier lieu l'aide 
médicale (détection des chutes, contrôle des rythmes vitaux, etc.) (Mihailidis et al, 2007). En 
particulier, les technologies de "télé-santé" (ou télémédecine*) ont pour objectif d'aider au 
diagnostic et au contrôle de maladies chroniques telles que les maladies cardiaques (Fulmer 
et al., 1999, cité par Gamberini et al., 2006) respiratoires (Kinsella, 2000, cité par Gamberini 
et al., 2006) ou le diabète (Gomez et al., 2002, cité par Gamberini et al., 2006) dans le cadre 
d'un suivi médical à distance. Des dispositifs de télésurveillance peuvent par ailleurs alerter 
les professionnels concernés en cas de détection d'anomalies, de situations critiques ou d'une 
dégradation de l'état de santé du sujet surveillé (une pression artérielle anormale par exemple). 
Cette assistance technologique participe également à l'augmentation du sentiment de sécurité 
des sujets qui savent que leur médecin est au courant de leur état de santé (Burdick et al., 
2004). 
Les technologies d'assistance peuvent également pallier les incapacités liées au vieillissement 
et aux pathologies : difficultés sensorielles (vue, ouïe, etc.) (Baudoin et al., 2005, 2005a), phy-
siques (motricité, dextérité, etc.) (Abdulrazak, 2004) ou cognitives (mémoire, etc.) (Hersh et 
al. 1994; Kim et al., 2000; Wilson et al., 1997; Rialle, 2007). 
L'Agence nationale de la recherche (ANR) et la Caisse nationale de solidarité pour l'au-
tonomie (CNSA) retiennent six catégories de technologies spécifiques d'assistance : 1/ les 
dispositifs de rappel de tâches et de stimulation ; 2/ les aides techniques pour la motricité ; 
3/ les technologies d'interface (par exemple, les dispositifs permettant la transformation du 
discours oral en discours écrit en temps réel) ; 4/ les dispositifs de géolocalisation, 5/ la domo-
tique, 6/ l'assistance robotique. 
Concernant cette dernière catégorie, le rapport de Vincent Rialle (Rialle, 2007) référence dif-
férents dispositifs de robotique d'assistance (robots de soin et de compagnie) : la robotique 
d'assistance à la marche (par exemple, le "déambulateur intelligent MONIMAD" du labora-
toire de Robotique de Paris ou le robot I-foot développé par Toyota), la robotique d'assistance 
aux travaux ménagers (les dispositifs qui permettent le nettoyage automatique des sols ou 
l'assistance des tâches culinaires ou encore la bouilloire intelligente "Ipot" qui déclenche des 
alarmes à chaque utilisation), la robotique humanoïde (ou de compagnonnage) et les technolo-
gies à visée thérapeutique des "animaux robotiques (par exemple, le chat robot thérapeutique 
pour les patients Alzheimer, le chien homie, le chien AIBO ou le robot bébé phoque Paro)" 
(Kaplan et al., 2000 ; Poulain et al., 2007). 
Le lecteur intéressé pourra se reporter à (Ghorayeb, 2007 ; Rialle, 2007, 2007a) pour une revue 
des systèmes d'aide pour les personnes âgées. 
Gérontechnologies et troubles cognitifs. Face à l'affaiblissement des ressources cogni-
tives internes des personnes âgées, les systèmes d'assistance peuvent intervenir au niveau de 
l'organisation de la vie quotidienne, de la réalisation d'activités complexes, des déplacements 
et de la communication, pour favoriser leur maintien à domicile (Pigot, 2009). Dans la litté-
rature, les technologies d'aide à la cognition sont souvent désignées par les termes d'orthèses 
ou d'orthétiques cognitives (Hersch et al, 1994; Wilson et al., 1997; Kim et al., 2000). Parmi 
ces aides, nous considérons plus précisément les systèmes d'aide à la mémoire (dispositifs de 
planification et rappel de tâches, dispositifs de stimulation), les systèmes d'aide à la réalisation 
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des AVQ, les systèmes de localisation (aides à la mobilité, dispositifs de surveillance) et les 
systèmes d'aide à la communication. 
. Les systèmes d'aide à la mémoire. Pour les personnes qui rencontrent des difficultés à se 
rappeler de leurs rendez-vous ou des tâches qu'ils doivent réaliser, des dispositifs d'aide pour 
la gestion du planning (réveils, calendriers, téléphones portables, etc.) permettent de rappeler 
aux sujets des activités variées (Ghorayeb, 2007) telles que l'heure des repas, l'heure des soins, 
l'heure de la prise de médicaments, etc. Ces systèmes peuvent ainsi fournir aux sujets soit des 
messages fixes pour leur rappeler ce qu'ils doivent faire à des temps prédéterminés. Ils peuvent 
également leur fournir une assistance spécifique, de type "pas à pas", en leur rappelant les 
tâches qui doivent être réalisées et en les aidant à les exécuter au moment opportun. D'autres 
systèmes plus flexibles proposent une aide mnésique pour l'organisation des AVQ. Par exemple, 
" Memory Glasses" (DeVaul, 2000) sont des lunettes qui détectent des objets, des endroits, ou 
des personnes par des transmetteurs ou des "étiquettes" embarqués dans l'environnement. Les 
"Memory Glasses" associent chaque étiquette à une image et/ou à une description textuelle, 
et affiche cette information sur les verres dans une petite partie du champ visuel (Ghorayeb, 
2007). 
Le système "Memojog" est un système d'aide mémoire et de communication interactive por-
table pour les personnes âgées et les personnes ayant des affaiblissements mnésiques (Morrison 
et al., 2004). Ce système fournit aux personnes des rappels préenregistrés par les utilisateurs 
eux-mêmes ou, à distance via internet, par les professionnels de santé (Patterson et al., 2002 ; 
Kautz zt al., 2002). Le contenu des rappels est stocké à distance sur un serveur et est envoyé sur 
le téléphone de l'utilisateur. Le système peut ensuite contrôler la réponse des utilisateurs aux 
rappels et agir en conséquence en cas de rappels importants comme la prise de médicaments. 
Le système peut, par exemple, envoyer automatiquement un message texte préenregistré ou 
non sur leur téléphone ou par courriel. Le dispositif peut également permettre d'enregistrer 
des rendez vous, des contacts, des photos, des dates d'anniversaires, etc. (Ghorayeb, 2007). 
L'agenda MOBUS (Giroux, et al., 2008) permet d'afficher au maximum les quatre prochaines 
activités à réaliser. Un code de couleur indique la validité ou l'urgence de réaliser chaque ac-
tivité. La personne âgée appuie sur l'activité pour indiquer qu'elle est réalisée (Pigot et al., 
2009). 
Enfin, le calendrier interaction de Descheneaux (Descheneaux et al., 2009) permet aux su-
jets de faciliter leur organisation et leur repérage dans le temps en affichant les rendez-vous 
agrémentés de photos relatives à la saison ou aux événements du jour (par exemple, les anni-
versaires). 
Les systèmes d'aide à la réalisation des AVQ. Pigot et ses collègues (Pigot et al., 2009) 
distingue deux types d'aides technologiques pour pallier une difficulté à réaliser des activités 
complexes. Le premier type d'aide se base sur une caméra pour aider par exemple au lavage 
de mains (le système COACH, Cognitive Orthosis for Assisting aCtivities in the Home) (Mi-
hailidis et al, 2007). Dans la même logique, le système "CooK's Collage" (Iran et al., 2002) 
propose une aide mémoire pour reprendre une tâche de cuisine qui a été interrompue. C'est un 
système qui enregistre à l'aide d'une caméra les activités d'une personne lors de la réalisation 
d'un plat, sélectionne une partie de la vidéo qui représente les six étapes précédentes, et les 
affiche sur l'écran afin que l'utilisateur puisse vérifier ce qui a déjà été réalisé (Ghorayeb, 2007). 
Le second utilise des capteurs pour aider par exemple, à la réalisation de recettes culinaires (le 
système Archipel) (Pigot et al., 2008), au sein d'un environnement pervasif, ou à la réalisation 
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de tâches quotidiennes telles que l'habillement (le système "ADL Prompter") (Patterson et 
al., 2002). Ces aides reposent sur l'intelligence artificielle et l'environnement n'intervient que 
s'il détecte une anomalie dans la réalisation de l'activité. 
Les systèmes de localisation. Nous distinguons ici, les systèmes d'aide à la mobilité et 
les dispositifs de surveillance. Les premiers permettent de réduire la désorientation spatiale 
dans des environnements familiers ou non. En particulier, "Activity compass" est un assistant 
mobile qui permet de guider les sujets, au cours de leurs déplacements à l'extérieur, à l'aide 
d'indications contextuelles (Patterson et al, 2002 ; Liu, 2009). Cet assistant portable muni d'un 
GPS repère les déviations par rapport aux trajets usuels grâce à un algorithme d'apprentis-
sage. Des flèches ou des conseils écrits indiquent le bon chemin. 
Quant aux dispositifs de surveillance, ils permettent de suivre les mouvements des personnes 
à l'intérieur d'un établissement (une maison de retraite par exemple) ou dans une zone géo-
graphique donnée et d'envoyer un courriel ou un message sur le téléphone d'une personne 
ressource lorsque la personne est sortie de la zone habituelle. Par exemple, le bracelet anti-
fugue Columba (Alm et al., 2003 ; 2004 ; 2005) permet de retrouver les patients Alzheimer en 
cas de fugue ou de désorientation. 
Les systèmes d'aide à la communication. Ce sont des dispositifs de communication sim-
plifiés qui permettent de réduire l'isolement grandissant des personnes âgées. Par exemple, le 
système ECOVIP (Ghorayeb, 2007) permet à la personne âgée de choisir son interlocuteur et 
le mode de communication (visiophonie, message textuel, message comprenant du texte et des 
photos). L'agenda MOBUS permet également de joindre une personne ressource lors de ces 
déplacements grâce à un système d'appel d'urgence ; ce qui favorise le sentiment de sécurité 
de la personne âgée. 
3.3 Environnements "intelligents" ou pervasifs : vers des environnements 
capacitants ? 
Domotique 
La domotique regroupe "l'ensemble des techniques et technologies permettant de super-
viser, d'automatiser, de programmer et de coordonner les tâches de confort, de sécurité, de 
maintenance et plus généralement de services dans l'habitat individuel ou collectif " (Decamps, 
1988; Poulain, 2007). 
Elle englobe tout un ensemble de technologies telles que l'éclairage, la Hi-fi, la TV, la clima-
tisation, le chauffage ou la téléphonie, et permet, au travers d'une ou plusieurs commandes 
centralisées (télécommande, écran tactile, etc.), de contrôler et de réguler l'ensemble de l'habi-
tat à l'aide de commandes locales (dans l'habitat) ou bien à partir d'un PDA, d'un téléphone 
portable, etc. (contrôle intérieur ou extérieur au domicile) (Van Berlo, 2002) (Figure 2.7). 
En particulier, l'aménagement de l'habitat personnel du sujet vieillissant en perte d'auto-
nomie, via la domotique, a pour objectif de le "rendre apte à pallier un certains nombre de 
défaillances que pourrait avoir la personne" (Poulain et al., 2007). 
L'utilisation combinée d'applications de l'électronique et de l'informatique à des fonctions do-
mestiques, telles que l'ouverture des portes, permet de rendre un habitat "intelligent". On 
parle aussi de "smart homes". 
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FIGURE 2.7 - Exemple d'un système de domotique 
Habitat intelligent 
Concept d'intelligence et de plasticité. Piaget (1977a) définit l'intelligence comme un 
cas particulier de l'adaptation biologique : elle renvoie à la capacité d'adaptation d'un orga-
nisme particulier à son environnement. Dans la même logique, Grisar (2004) définit l'espèce 
intelligente comme celle qui "survit en s'adaptant, et qui contiibue ainsi à sa propre péren-
nité". Toutefois, le système cognitif d'une personne ne se limite pas à ses capacités (ou facultés) 
cognitives et aux mécanismes de traitement, car le système cognitif est très enrichi des connais-
sances acquises avec l'expérience de la vie (Park, 2000). 
Par analogie avec la plasticité cérébrale ou encore la plasticité des matériaux qui s'étirent et 
se contractent en fonction de la chaleur, la plasticité des IHM est une propriété qui a été 
introduite en 1999 par Thevenin et ses collaborateurs pour désigner la capacité d'une IHM 
à s'adapter à son contexte d'usage dans le respect de son utilisabilité (Thevenin, 1999). Le 
contexte d'usage est ici définit par un triplet "utilisateur, plate-forme, environnement" (The-
venin, 2001) : l'utilisateur est un utilisateur représentatif du public ciblé, la plate-forme est la 
structure matérielle et logicielle sous-tendant l'interaction (un PDA ou un téléphone portable) 
et l'environnement se réfère à l'environnement physique accueillant l'interaction. 
La plasticité est ainsi définie comme une forme d'adaptation qui mobilise un processus de 
type "Action Réaction" où l'action désigne le changement survenu dans le contexte d'usage 
(utilisateur et/ou plate-forme et/ou environnement) et la réaction définit les mesures mises en 
œuvre par le système et/ou l'utilisateur pour préserver l'utilisabilité (Calvary, 2002). 
Caractéristiques d'un habitat intelligent. Le concept d'habitat intelligent pour le bien-
être vise à donner une vie plus autonome et moins dépendante, dans leur domicile, à des 
personnes qui sinon devraient être placées en institution spécialisée : personnes atteintes de 
certaines maladies chroniques, personnes handicapées, mais aussi personnes âgées dépendantes 
(Noury, 2003). 
L'environnement intelligent d'assistance vise le développement du pouvoir d'agir des personnes, 
à travers la proposition de services ou de "réponses graduées, adaptées au cas par cas, tout 
en demeurant le moins invasif possible afin de ne pas interférer avec le mode de vie de la 
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FIGURE 2.8 - Classification d'un environnement pervasif (Adapté de Ghorbel, 2008) 
personne" (Noury, 2003). 
L'habitat intelligent repose sur deux composants essentiels (Pigot, 2003). Le premier est fixe 
et composé de détecteurs de mouvements et de matériels électriques installés dans le logement. 
Le second est mobile et désigne les capteurs portés par l'habitant. 
L'intelligence de l'habitat réside dans sa capacité et son efficacité d'adaptation aux besoins 
particuliers de l'habitant mais également à la diversité des plates-formes d'interaction (PC, 
assistant personnel, téléphone mobile) et des environnements physiques (le domicile, le bureau, 
etc.) dans lesquels s'inscrit l'interaction. 
Dans cette logique, la connaissance des caractéristiques (capacités, limitations, besoins, préfé-
rences, etc.) d'un sujet donné permet d'optimiser l'efficacité et la qualité de l'adéquation des 
ressources à la situation contextuelle. Toutefois, le caractère familier ou non de l'environne-
ment est une dimension essentielle, du point de vue de l'adéquation des ressources, dès lors 
que l'on s'intéresse à des sujets présentant des capacités et des besoins particuliers. L'inter-
action Personnes-Environnement peut donc être contrainte ou au contraire facilitée selon la 
situation contextuelle et en particulier, selon les ressources (internes et externes) disponibles 
et mobilisables dans l'environnement par un sujet. 
Ghorbel (2008) propose une classification de l'environnement pervasif qui repose sur la dis-
tinction entre les environnements personnels et étrangers (Figure 2.8). Cet auteur définit l'en-
vironnement personnel comme "un environnement qui connaît déjà l'utilisateur" (tel que le 
domicile, la voiture) et l'environnement étranger comme un "environnement qui ne connaît 
rien de l'utilisateur" (tel qu'un centre commercial, un musée). 
Plus précisément, le tableau comparatif suivant (Tableau 2.5) permet de relever les prin-
cipales différences qu'il y a entre un environnement personnel et étranger (Hariz, 2009) et qui 
vont influer sur les modes et les types d'assistance proposés aux personnes selon la situation 
contextuelle. 
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Environnement familier 
(Exemple : le domicile) 
Le sujet est connu par le système 
d'assistance. 
Les caractéristiques du sujet sont 
enregistrées dans le système d'assistance. 
Les interactions entre le sujet et son 
environnement sont permanentes/régulières. 
Les interactions avec l'environnement 
concernent un nombre de sujets limité. 
Environnement étranger 
(Exemple : le centre commercial) 
Différents sujets sont inconnus du 
système d'assistance. 
Les caractéristiques du sujet sont 
enregistrées dans un dispositif mobile. 
Les interactions entre le sujet et son 
environnement sont ponctuelles. 
Les interactions avec l'environnement 
concernent un grand nombre de sujets. 
TABLE 2.5 - Eléments de comparaison entre un environnement personnel et étranger (Adapté 
de Hariz, 2009) 
Revue des habitats intelligents pour le développement du pouvoir d'agir 
Plusieurs applications d'habitats intelligents pour le bien-être existent ou sont actuellement 
en cours de développement un peu partout dans le monde : en Amérique, en Asie, en Europe, 
en Australie, en Nouvelle-Zélande (Chan et al., 2008). Certains de ces habitats intelligents 
ont été conçus pour un handicap spécifique, physique ou cognitif, afin d'aider les gens à faire 
face à une réduction ou à la perte de la mobilité, de la vision, de l'audition ou de la capacité 
cognitive. Tous ces systèmes visent à maintenir un certain niveau d'indépendance, offrant ainsi 
une meilleure qualité de vie pour les résidents et leur entourage proche. 
Au-delà des questions de confort et de bien-être, un certain nombre de maisons intelligentes 
ont été essentiellement mises au point pour surveiller les personnes âgées avec un handicap 
moteur, visuel, auditif ou cognitif (Tang et al., 2000; Brooks, 1997). Globalement, nous pou-
vons les répartir selon deux axes majeurs : les habitats intelligents pour la santé et ceux qui 
visent davantage le bien-être de la personne. 
Par exemple, en Floride, Helal et al. ont mis au point un projet de maison intelligente (Gator-
Tech Smart House) fondé sur un certain nombre de dispositifs intelligents : boîte aux lettres, 
porte d'entrée, lit, bain, étage, etc. Le miroir de salle de bains est utilisé comme un moyen de 
rappel périphérique. Ce projet vise à optimiser le confort et la sécurité d'une personne âgée 
(Helal et al., 2005) en permettant par exemple de localiser les résidents, d'évaluer leur mobilité 
et leurs habitudes, et d'offrir un meilleur contrôle de l'environnement. 
En France, plusieurs applications, telles que "Ma m@isonnet" 16, permettent d'accéder à 
une liste de services offerts par différents appareils de la vie quotidienne (télévision, téléphone, 
ordinateur, webcams, etc.). Ma M@isonnet permet par exemple, à l'aide d'un réfrigérateur 
doté d'un écran connecté au web, de télécharger des recettes de cuisine ou de faire des achats 
en ligne en fonction des aliments consommés. 
De nombreux projets de recherche ont également vu le jour à des fins de simulation et 
d'expérimentation. Ils visent notamment à fournir un habitat permettant le contrôle de l'envi-
ronnement et adapté pour la personne handicapée et/ou âgée à travers la prise en compte de ses 
habitudes de vie et de celles de son entourage. Ces projets s'intègrent dans les problématiques 
16. http ://maison-communicante.com/realisations/europe.phpfrance 
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FIGURE 2.9 - Architecture de l'habitat intelligent pour la santé (TIMC-IMAG) 
liées au maintien à domicile, à la compensation de la perte d'autonomie, à la télésurveillance, 
à la téléassistance ainsi qu'à la télémédecine. Voici quelques exemples de projets francophones. 
Le projet Maison Intelligente du laboratoire Handicom (Handicap Engineering and Com-
munication Laboratory) de l'Institut National des Télécommunications (Evry, France) vise à 
favoriser l'autonomie des personnes dépendantes en améliorant l'accessibilité à l'environnement 
domestique grâce à une technologie intelligente et personnalisée selon leurs besoins et à des in-
terfaces adaptables, flexibles et génériques. Il s'appuie sur une plate forme de développement17. 
Le projet HM2PH (Habitat Modulaire et Mobile pour Personnes Handicapées) de l'Uni-
versité François Rabelais de Tours (France) s'intéresse à la spécification des fonctionnalités 
d'un espace de vie intelligent mobile pour une personne avec un lourd handicap moteur. Son 
objectif est d'améliorer l'accès à une autonomie plus importante par l'utilisation d'aides tech-
niques appropriées. La mobilité de cet espace de vie permet l'intégration des personnes dans 
une structure fortement médicalisée ou au sein d'une structure familiale18. 
Le projet de l'équipe AFIRM du laboratoire TIMC-IMAG (Université Joseph Fournier à 
Grenoble, France) est un projet d'habitat intelligent pour la santé. C'est un projet qui s'inscrit 
à la rencontre des domaines de la domotique, de l'e-santé (techniques de médico-vigilance) et 
de la téléassistance (Figure 2.9). 
Le projet Domus (Laboratoire DOmotique et d'informatique Mobile de l'Université de 
Sherbrooke) désigne un appartement - laboratoire au sein du département informatique de 
l'université de Sherbrooke (Canada). Equipé de capteurs, cet appartement permet des expéri-
mentations, en situations réelles, qui visent à mettre en place un habitat intelligent capable de 
pallier les troubles cognitifs de la personne qui y vit. Plus précisément, cet habitat s'adresse 
à des personnes ayant des troubles cognitifs (mémoire, planification, initiation des tâches) qui 
les empêchent de réaliser les activités de la vie quotidienne. 
L'objectif visé est double. Il s'agit d'une part, d'aider les personnes atteintes de troubles cogni-
17. http ://www.int-evry.fr/handicom 
18. http ://www.hant.li.univ-tours.fr/webhant/HM2PH 
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tifs à vivre normalement en palliant leurs incapacités et, d'autre part, à surveiller à long terme 
l'évolution de l'état de santé de la personne et à prévenir les personnes nécessaires en cas de 
problèmes (feu, chute, malaise, etc.) (Codron, 2004). Pour ce faire, le système de l'habitat 
se décompose en deux modules qui utilisent les mêmes bases de connaissances : le module 
de télésurveillance, chargé de suivre l'état de santé de l'occupant et le module d'assistance 
cognitive, chargé de l'aide à la réalisation des activités de la vie quotidienne (Codron, 2004). 
Le lecteur intéressé pourra se reporter à (Chan et al., 2008) pour un état de l'art des 
maisons intelligentes. 
4 Conclusion du chapitre 
La préservation et la compensation des limitations fonctionnelles des sujets vieillissants 
constituent un enjeu majeur auquel les applications de la domotique et de l'informatique dif-
fuse peuvent apporter une réponse positive en termes d'amélioration de la qualité de vie des 
personnes et de développement du pouvoir d'agir. Concrètement, cet enjeu se traduit par 
des innovations technologiques qui concourent vers la préservation et le développement de la 
capacité et du pouvoir d'agir des sujets vieillissants, et par conséquent de l'amélioration de 
l'indépendance des sujets vis-à-vis de leur aidant familial et professionnel. 
Toutefois, l'assistance aux personnes âgées peut prendre différentes formes. La conception 
d'une assistance technologique, et en particulier d'un environnement intelligent, doit donc 
prendre en compte et être capable d'interagir avec l'environnement et le système d'assistance 
global du sujet vieillissant (aide familiale, professionnelle, etc.). Le caractère capacitant de 
l'environnement d'assistance repose sur la combinaison et la complémentarité des aides tech-
niques et humaines. 
Par ailleurs, la prise en compte de la diversité et de la variabilité des caractéristiques indivi-
duelles, dans un contexte donné, est indispensable pour permettre et pérenniser l'utilisation 
des technologies d'assistance. Le caractère évolutif, flexible et modulaire (Vallès et al., 1996) 
des solutions d'assistance, autrement dit l'adéquation des ressources aux sujets vieillissants, 
semble donc être un axe de recherche incontournable que les concepteurs ne peuvent négliger. 
En effet, l'utilisation des ressources matérielles disponibles dépend avant tout de l'adaptation 
des interfaces homme-machine (IHM) aux spécificités des sujets (besoins, limitations fonction-
nelles, etc.) (McCoy, 1998 ; Arditi, 1999) et des situations (tâches, contexte, etc.). Ces interfaces 
doivent être adaptées à des utilisateurs âgés inexpérimentés qui "sans être technophobes (...) 
ont plus de difficultés à appréhender les aides techniques, et les interfaces mal pensées sont 
rapidement abandonnées" (Noury, 2003). 
Enfin, le caractère capacitant des environnements ouvre des perspectives de recherche et de 
conception pour l'ergonomie pour la préservation et le développement du pouvoir d'agir des 
sujets. Elles se traduisent par la mise en œuvre d'une "ergonomie du domicile" (Poulain et al. 
2007) évolutive en lien avec l'évolution des besoins du sujet vieillissant dans le temps et en 
accord avec les principes d'autodétermination. Nous définissons un environnement qui favorise 
le développement de comportements autodéterminés comme un environnement qui offre au 
sujet des occasions d'exercer des choix personnels qui ne sont pas exagérément influencés par 
les autres. C'est un environnement riche qui permet au sujet d'agir de manière autonome, 
d'identifier clairement les conséquences de ses actions et d'exercer un contrôle accru sur sa vie 
(Lachapelle et al., 1999). 
4. CONCLUSION DU CHAPITRE 
Chapitre 3 
Problématique et méthodologie de 
recherche 
1 Introduction du chapitre 
Nos premières réflexions avaient pour principal objectif de contribuer à la conception de 
systèmes d'assistance utiles et adaptés aux personnes vieillissantes et plus précisément aux 
personnes atteintes de troubles cognitifs. Il s'agissait par ailleurs d'aborder la question des 
moyens permettant de poursuivre au domicile le suivi médico-social initié par les profession-
nels de santé et de favoriser le maintien à distance d'un lien social avec l'entourage professionnel 
et familial. 
La revue de littérature a permis un état de l'art de la situation internationale (en France, au 
Canada et dans le reste du monde) des personnes dépendantes, âgées de 65 ans et plus, et 
de mettre en évidence des projections démographiques qui placent l'Europe et l'Amérique du 
Nord (Mann, 2004) parmi les régions du monde qui concentreront le plus de personnes âgées de 
65 ans et plus, d'ici 2030. Ces constats se traduisent par des besoins accrus en termes d'assis-
tance aux personnes pour pallier leurs déficits et préserver leur autonomie, et par conséquent 
leur qualité de vie. 
L'analyse des donûées de la littérature a également permis d'évaluer l'impact des limitations 
fonctionnelles sur les activités de la vie quotidienne et d'explorer les moyens d'assistance exis-
tants pour préserver l'autonomie des personnes. Ainsi, pour éviter l'engorgement des struc-
tures de soins et limiter les coûts de prise en charge, la tendance actuelle consiste à favoriser 
le maintien à domicile des personnes vieillissantes. Plusieurs projets de recherche vont dans ce 
sens et étudient l'apport des nouvelles technologies pour l'assistance à domicile des personnes 
vieillissantes et notamment des personnes atteintes de troubles cognitifs. Mais dans quelles 
mesures, ces nouvelles technologies sont-elles utilisables et adaptées aux personnes atteintes 
de la maladie d'Alzheimer ? Peuvent-elles en l'état répondre à leurs besoins ou existe-t-il des 
adaptations nécessaires ? Dans ce cas, comment peut-on contribuer à la conception de systèmes 
qui permettent aux personnes vieillissantes de se les approprier ? Quel serait enfin l'impact des 
aménagements physiques et cognitifs des systèmes sur la vie quotidienne des personnes, no-
tamment en termes de satisfaction et de qualité de vie ? 
Pour répondre à ces interrogations, nous présenterons, dans ce chapitre, notre méthodologie 
de recherche. Cette description générale vise à faciliter la compréhension du lecteur et à limiter 
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Levier b: Proposition de 
ressources pour la préservation 
des fonctions résiduelles 
Levier a: Proposition de 
ressources compensatoires 
FIGURE 3.1 - Double enjeu de la conception 
les redondances dans la suite de ce manuscrit. Nous reviendrons plus tard sur les spécificités 
de chacune de nos études. 
2 Problématique de recherche 
Le sujet vieillissant sera abordé selon une perspective développementale en tant que sujet 
capable, doté de capacités et de pouvoirs d'agir, inscrit dans une dynamique évolutive qui lui 
est propre et constituée à la fois de croissance (liée à l'expérience et au développement de 
compétences avec l'âge) et de décroissance (liée aux limitations d'activités dues au handicap) 
(Rabardel, 2005). 
De notre point de vue, l'enjeu en conception va au-delà de la compensation et du ralentissement 
de la détérioration de l'état fonctionnel des personnes. Il vise la préservation des fonctions ré-
siduelles et la proposition de moyens ou de ressources permettant un "repli dans le bon ordre" 
et le développement de leurs capacités et pouvoirs d'agir. 
Dans ce travail, les deux enjeux de la conception précités ont été traduis schématiquement 
par deux leviers a et b (avec le sujet capable comme point de pivot) dont l'action respective 
agit sur le développement du sujet du point de vue de la croissance et de la décroissance. 
Toutefois, cette action est limitée par le stade de développement et les capacités actuelles 
du sujet. Nous avons appelé la zone de manœuvre potentielle des leviers, "Zone Probable de 
Décroissance (ZPD)" (concept proposé par P. Rabardel) par analogie au concept de "zone 
proximale de développement" développé par Vygotsky (1997) dans le cadre de ses études sur 
le développement intellectuel de l'enfant (Figure 3.1). 
Ici, notre ZPD traduit davantage l'idée d'un développement dans la décroissance ou de 
mouvement plutôt que d'un rétablissement. 
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Vygotski considère deux niveaux de développement. Le premier niveau qui correspond au 
"développement actuel de l'enfant" renvoie au degré de développement atteint par les fonctions 
psychiques de l'enfant et ses capacités d'actions autonomes. Le deuxième désigne le niveau po-
tentiel de développement dont témoigne l'enfant dans ses interactions avec les autres et en 
particulier avec les adultes qui augmentent ses possibilités. Pour cet auteur, les compétences 
exprimées avec l'aide de son environnement pourront ensuite être intériorisées et dessiner les 
contours de son développement. Autrement dit, "ce qu'un enfant peut faire aujourd'hui en 
collaborant avec autrui, il pourra le faire seul demain". La différence entre ces deux niveaux 
renvoie au potentiel d'apprentissage de l'enfant et désigne la "zone de développement la plus 
proche" ou "zone proximale de développement (ZPD)". 
Toutefois, Vygotski considère que la médiation et la collaboration de l'adulte ont des limites : 
il ne sert à rien d'apprendre à l'enfant ce que son stade actuel de développement ne lui permet 
pas d'apprendre. Il considère cette ZPD comme une caractéristique plus ou moins stable de 
l'enfant à un moment donné de son développement (c'est une zone dans laquelle certaines 
choses sont accessibles par moment et d'autres un peu éloignées) et que pour être efficace, 
l'intervention du médiateur (adulte, maître, etc.) doit se situer dans la ZPD. 
Par analogie à l'approche de Vygotski, nous considérons deux plans de développement 
(croissance et décroissance) du sujet vieillissant. Le premier niveau qui correspond au dévelop-
pement actuel du sujet vieillissant renvoie au degré de développement atteint par le sujet et à 
ses capacités d'agir. Le deuxième niveau désigne le niveau potentiel de développement compte 
tenu de ses caractéristiques propres, des caractéristiques de situations et des caractéristiques 
des lieux d'activité et d'existence. 
Notre objectif est de fournir au sujet vieillissant des ressources adaptées à ses besoins, à son 
niveau de développement et à son état fonctionnel actuels afin de maintenir voire de déve-
lopper sa capacité et son pouvoir d'agir. Ces ressources tendent d'une part, à préserver ses 
fonctions résiduelles via ses propres élaborations développées avec l'expérience (compétences, 
instruments, etc.) et d'autre part, à compenser et/ou ralentir la détérioration de son état fonc-
tionnel via notamment des "béquilles physiques et cognitives" (techniques, technologiques, 
humaines, etc.). L'idée de "béquille" renvoie au concept d'"étayage" (scaffolding), introduit 
par Bruner (1978, cité par Mercer, 1995; 1983), par une reconstruction fonctionnelle et pas 
seulement le rétablissement d'un sujet capable. 
[Scaffolding] refers to the steps taken to reduce the degrees of freedom in carrying out 
some tasks so that the child can concentrate on the difficult skill she is in the process of 
acquiring (Bruner, 1978). 
Cette métaphore de l'étayage désigne l'ensemble des ressources qui permettent de soutenir 
le développement ou la construction du sujet tant que cela est nécessaire et qui peuvent en-
suite être retirées dès lors qu'ils sont solides (Barth, 1993). L'adaptation et l'ajustement de ces 
ressources aux personnes et aux situations est d'ailleurs l'une des caractéristiques essentielles 
de l'étayage (Mercer, 1995). 
[It is a] crucial, essential quality of "scaffolding" [...] must be that it is the provision 
of guidance and support which is increased or withdrawn in response to the developing 
compétence of the learner (Mercer, 1995). 
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Quoiqu'il en soit, les processus de développement et de détérioration des capacités du sujet 
sont limités à une zone, que l'on a nommée plus haut "zone probable de décroissance (ZPD)" et 
que l'on peut assimiler à la zone de rétablissement d'un sujet capable. Les ressources proposées 
et mises en œuvre ne permettront donc pas au sujet de faire ce que son stade de développement 
et son état fonctionnel actuel ne lui permettent pas de faire. Elles tendent simplement à fournir 
aux personnes les moyens ou les ressources pour leur permettre un "repli dans le bon ordre" 
de façon à maintenir leur capacité d'agir. 
3 Objectifs de recherche 
Notre travail de recherche s'articule autour de trois objectifs principaux qui visent l'amélio-
ration des connaissances concernant les problèmes de limitations d'activités et de restrictions 
de participation sociale rencontrés par les personnes vieillissantes (avec ou sans troubles cog-
nitifs) et le développement de leurs capacités et pouvoirs d'agir. 
Le premier objectif vise à identifier les ressources pertinentes pour la réalisation d'une ac-
tivité précise et des tâches qui la composent. Il consiste à décrire les capacités et les limitations 
fonctionnelles des personnes vieillissantes et, à comprendre leurs difficultés d'interactions sous 
différentes contraintes d'utilisation (contexte, environnement dynamique, profil utilisateur, 
etc.). 
Le deuxième objectif s'intéresse plus précisément à l'analyse des répercussions des capaci-
tés et des difficultés des personnes vieillissantes sur la conception de services et de nouvelles 
technologies (organisation et traitement de l'information, type et forme de l'information, etc.). 
Le troisième objectif consiste à enrichir le modèle du sujet vieillissant pris en compte dans 
la conception. Nous considérons à ce propos que l'enjeu de la conception est d'appréhender le 
handicap comme un horizon probable pour chacun d'entre nous en fonction de nos caracté-
ristiques propres, des caractéristiques de situations (favorables ou adverses au développement 
du pouvoir d'agir) et des caractéristiques des lieux d'activité et d'existence. 
4 Méthodologie de recherche 
Dans ce travail, une variété de méthodes de recueil de données et d'outils a été utilisée, 
chacun avec ses particularités propres. Les données ont été recueillies à divers endroits (mai-
sons de retraite, hôpitaux, résidences pour personnes âgées, associations de personnes âgées, 
laboratoire expérimental, etc.) en France et au Québec (Sherbrooke). 
Trois premières études ont été conduites afin d'analyser les besoins des sujets vieillissants 
et de construire l'utilité des services proposés à domicile. Basées sur des entretiens et des ques-
tionnaires, elles ont concernées 87 sujets vieillissants et 15 aidants professionnels. Elles nous 
ont permis de décrire les capacités et les limitations fonctionnelles des sujets vieillissants et 
d'identifier les ressources minimales pour développer un pouvoir d'agir suffisant. 
Quatre autres études ont ensuite été réalisées pour analyser les répercussions des capacités 
et des difficultés des sujets sur la conception de services. Trois modes d'interaction distincts 
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(traditionnel, domotisé et pervasif) ont été évalués à l'aide de questionnaires, d'entretiens et 
de tests utilisateurs. Nous avons sollicités 83 sujets vieillissants et 10 aidants professionnels. 
Les données issues de ces études ont permis de proposer un formalisme et une description 
du système de ressources des sujets qui soient manipulables par un dispositif technologique 
d'assistance. Cette représentation se base sur des ontologies qu'il est possible de parcourir de 
façon non linéaire facilitant ainsi l'accès et la réutilisation des connaissances. 
En effet, de nombreuses ressources humaines et matérielles peuvent être mises à contribution 
pour supporter l'activité du sujet vieillissant, notamment des personnes atteintes de troubles 
cognitifs. Notre description du système de ressources permet d'enrichir l'intelligence de l'envi-
ronnement en le dotant de moyens vise à favoriser la proposition de ressources et de services 
adéquats et contextuels pour développer le pouvoir d'agir du sujet, tout en assurant son confort 
et sa sécurité. La méthode de défaillances et de substitution des ressources (MDSR) (Rabardel 
et Bourmaud, 2005), nous a permis d'évaluer les possibilités d'assistance, en cas de défaillance 
ou d'absence de ressources, afin de proposer au sujet des ressources palliatives ou substitutives. 
Les différents aspects de notre méthodologie de recherche sont présentés dans la figure 
suivante (Figure 3.2). 
Notre démarche vise à rendre compte de la place du sujet dans la conception et d'articuler 
ses capacités et ses pouvoirs d'agir (en développement). 
4.1 Trois études pour l'analyse des besoins et la construction de l'utilité 
des services 
La première étude porte sur les activités domiciliaires de la vie quotidienne. Elle permet 
d'identifier les capacités et les limites d'interaction des personnes vieillissantes et leurs réper-
cussions sur les Activités Instrumentales de la Vie Quotidienne (AIVQ). Cette étude permet 
également d'analyser l'usage et la place des Nouvelles Technologies (NT) dans les activités 
quotidiennes des personnes âgées de 65 ans. 
La deuxième étude porte sur les Activités Extérieures de la Vie Quotidienne (AEVQ) pré-
parées à domicile. Elle a été réalisée dans une perspective d'enrichissement et de mise en place 
progressive de nouveaux services en adéquation avec les besoins et les usages des personnes. 
En effet, la première étude a permis de montrer que certaines activités extérieures étaient pré-
parées à domicile. Nous avons donc considéré ces activités comme des activités domiciliaires. 
Cette démarche traduit une logique d'assistance tournée vers l'extérieur et vers la continuité 
des services pour ne pas cantonner la personne à son domicile à travers la proposition de ser-
vices réduits aux activités domiciliaires. 
La troisième étude s'intéresse plus précisément à l'utilité des services liées aux activités à 
forte composante cognitive et en particulier mnésique. 
4.2 Trois études pour l'analyse des répercussions des capacités et des dif-
ficultés sur la conception de services 
Dans quelle mesure l'informatisation du domicile peut-elle répondre aux besoins et aux 
difficultés des personnes vieillissantes? Pour répondre à cette question, nous avons évalué les 
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FIGURE 3.2 - Méthodologie de recherche pour la proposition et l'adéquation des ressources 
pour l'activité des sujets vieillissants 
4. METHODOLOGIE DE RECHERCHE 
Contexte: Domicile 
FIGURE 3.3 - Ligne directrice des études de terrain 
capacités et les difficultés d'usages de trois modes d'interaction distincts (traditionnel, domo-
tisé et pervasif) (Figure 3 3). Ces trois types d'interaction s'inscrivent dans une perspective 
d'"ouverture", de "décloisonnement" et de "non-restriction" des usages et visent l'adéquation 
des ressources aux personnes vieillissantes. 
Trois études (quatrième, cinquième et sixième étude) ont été élaborées afin d'analyser les 
répercussions des capacités et des difficultés du sujet sur la conception de services. 
La quatrième étude permet de fournir un descriptif des difficultés d'usages des interfaces 
classiques d'entrée/sortie d'un ordinateur (souris, clavier, écran) et des différentes fonctions 
auxquelles elles sont associées. Elle permet par ailleurs d'évaluer l'impact de certains facteurs 
(degré de détérioration cognitive, niveau d'étude, connaissance de l'informatique, etc.) sur les 
capacités (vitesse d'exécution, précision, etc.) des personnes âgées de plus de 65 ans face à un 
ordinateur. 
La cinquième et la sixième étude se basent sur l'utilisation d'un dispositif d'assistance, 
conçu sur la base des données issues de nos trois premières études. Plus précisément, la cin-
quième étude permet d'évaluer, par itérations successives, les difficultés d'usage d'un écran de 
télévision comme un moyen d'interaction et d'affichage de services. La sixième étude s'inté-
resse plus précisément aux capacités et aux difficultés des personnes vieillissantes concernant 
la perception et la mémorisation de messages audiovisuels. 
4.3 Etude de cas : Analyse d'une activité réelle dans un environnement 
pervasif d'assistance 
Une dernière étude (septième étude) a été réalisée dans un environnement pervasif. Il s'agit 
d'une étude de cas qui permet d'analyser, en situation réelle, la capacité d'une personne at-
teinte de troubles cognitifs à utiliser une technologie intelligente et à en comprendre les modes 
d'interaction. Notre objectif est d'évaluer l'impact d'une assistance humaine et technologique 
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Analysa des besoins et 
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Proposition de resources pour l'activité 
(développement du pouvoir d'agir) 
FIGURE 3.4 - Visée et positionnement des études réalisées 
sur la réalisation de l'activité. Nous nous basons, pour ce faire, sur une analyse comparative 
de la réalisation d'une activité de la vie quotidienne (activité de cuisine) avec et sans l'aide 
d'une assistance technologique. 
La graphique suivant (Figure 3.4) résume les sept études que nous venons d'introduire. 
5 Modélisation du système de ressources du sujet vieillissant 
5.1 Proposition et adéquation des ressources pour l'activité 
De nombreuses ressources, humaines et matérielles, peuvent être mises à contribution pour 
supporter l'activité du sujet vieillissant (avec ou sans troubles cognitifs). Notre objectif est de 
doter l'environnement d'assistance de moyens permettant d'adapter les ressources et les ser-
vices proposés en fonction des capacités actuelles du sujet, de ses préférences et de ses besoins 
contextuels. 
Dans notre recherche, nous utilisons les ontologies afin de proposer une représentation du 
système de ressources, accessible et manipulable par un dispositif technologique d'assistance 
selon les caractéristiques propres au sujet et les caractéristiques des situations contextuelles. 
La description d'un formalisme permet par ailleurs de faciliter la communication entre les 
différents acteurs de la conception. 
Le tétraèdre suivant (Figure 3.5) illustre la position du sujet au sein de l'environnement 
intelligent et les rapports entre le sujet, l'objet de l'activité et les ressources matérielles et 
humaines potentielles. Ce schéma se base sur le modèle des situations d'activités instrumentées 
(Rabardel, 1995) et le modèle des ressources pédagogiques d'El Hassan et Azzedinne (2007). 
Au centre des échanges se trouve le support de la médiation où se situent les interac-
tions entre les quatre pôles. Dans le cas des habitats intelligents, ce support correspond à 
l'environnement virtuel d'assistance (description ontologique du système, représentation des 
connaissances relatives au sujet, aux ressources, etc.) que nous proposons d'enrichir pour per-
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FIGURE 3.5 - Tétraèdre de l'activité du sujet capable dans les environnements intelligents 
(inspiré de El Hassan et al, 2007 ; Rabardel, 1995) 
mettre d'améliorer l'adaptation des ressources et des services aux caractéristiques du sujet 
(capacités, besoins, préférences, etc.) et du contexte. 
L'enrichissement de la conception et de l'évaluation d'environnements d'assistance tient en 
une approche méthodologique de conception anthropocentrée, basée sur les caractéristiques des 
systèmes d'instruments. Cette méthode est issue du cadre théorique de l'approche instrumen-
tale (Rabardel, 1995) et en particulier des notions d'instrument et de système d'instruments 
qui ont été définies dans les chapitres précédents. Nous proposons de la décrire dans la section 
suivante. 
5.2 Méthode de Défaillances et de Substitution des Ressources (MDSR) 
La Méthode de Défaillances et de Substitution des Ressources (MDSR), mise au point 
par Rabardel et Bourmaud (2003), s'appuie sur l'analyse de l'activité, l'analyse des ressources 
disponibles à un moment donné et l'analyse des verbalisations des sujets. Elle permet d'iden-
tifier les principales fonctions des instruments du sujet, de définir les ressources pouvant se 
substituer, totalement ou" partiellement, à l'artefact défaillant et d'évaluer les conséquences de 
cette substitution sur son activité. 
L'utilisation de cette méthode implique trois principales étapes (Bourmaud, 2006) : 
- L'exploration du domaine d'activité du sujet, permettant de lister ses différentes classes 
de situations ; 
- L'inventaire des artefacts présents dans la situation de travail (ou de vie quotidienne) 
du sujet ; 
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TABLE 3.1 - Grille d'analyse du système de ressources mobilisées et mobilisables : un exemple 
- La mise en œuvre l'épreuve de défaillance/substitution de ces artefacts pour chacun des 
artefacts listés et pour les différentes classes de situations préalablement repérées. 
La MDSR permet de rendre compte des modalités de réalisation de l'activité par les sujets 
lors de la défaillance de chaque instrument et des conditions de sa substitution. Elle s'appuie 
pour ce faire, sur des entretiens et la constitution d'une grille d'analyse comportant six di-
mensions (Bourmaud, 2006) : l'Artefact Habituel (AH) utilisé par le sujet dans une classe de 
situations donnée, la Fréquence d'Usage (FU) de l'AH estimée par le sujet, l'artefact de sub-
stitution et plus généralement les Ressources de Substitution (RS), les Fonctions à Substituer 
en cas de Défaillance (FSD) et celles qui ne le sont pas, les COnditions de Substitution (COS) 
et la Valeur de la Substitution (VS) (Tableau 3.1). Dans le tableau suivant, un exemple de la 
MDSR est appliqué sur l'artefact "agenda". 
D'un point de vue pratique, la MDSR permet de prendre en compte à la fois des fonctions 
des artefacts (qui peuvent se traduire par des recommandations relatives à ces fonctions) mais 
également des fonctionnalités transverses à différents artefacts qui peuvent venir alimenter des 
recommandations visant l'utilité des services et en particulier l'interopérabilité entre différents 
artefacts (les objets communicants) (Bationo Tillon, 2006). 
5.3 Première description du système de ressources du sujet capable 
Notre description du système de ressources du sujet capable mobilise le cadre théorique de 
l'approche instrumentale de Rabardel (1995), et en particulier les notions d'instrument et de 
système d'instruments qui ont été définies dans les chapitres précédents. 
Rabardel (2001) a mis en évidence des relations entre les instruments et ce qu'il nomme 
les classes de situations. La situation renvoie au contexte dans lequel se déroule l'action (Ra-
bardel, 1995). 
Les classes de situations correspondent aux plans d'organisation d'un domaine d'activités 
(Vidal-Gomel, 2001; Bourmaud, 2007). Elles sont constituées par le sujet qui regroupe au 
sein d'une même classe l'ensemble des situations pour lesquelles il poursuit le même objet 
de l'activité (Bourmaud, 2007). Ainsi, les instruments ne sont pas seulement mobilisés dans 
des situations singulières mais sont liés aux dimensions invariantes des classes de situations 
formant un domaine d'activité particulier. Rabardel et Bourmaud (2003) ont montré que les 
classes de situations sont elles-mêmes organisées en regroupements de niveau supérieur, qu'ils 
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FIGURE 3.6 - Organisation d'un domaine d'activité particulier en familles d'activités et classes 
de situation 
nomment les familles d'activité. 
Les familles d'activité regroupent et organisent l'ensemble des classes de situations qui 
correspondent à un même type de finalité générale de l'action. Les auteurs ont montré que des 
classes de situations peuvent être communes à plusieurs familles. Ainsi, un domaine d'activité 
comprend l'ensemble des activités (tournées vers de nombreux objets de l'activité) caractéris-
tiques d'un domaine d'activité particulier (Figure 3.6). 
Dans notre travail, nous proposons une représentation du système d'instruments, et plus 
largement du système des ressources mobilisables (cognitives, physiques, humaines, etc.) par le 
sujet. Nous proposons d'étudier ces systèmes d'instruments en nous projetant dans une situa-
tion de défaillance afin d'évaluer la possibilité pour l'environnement d'assistance de proposer 
au sujet des ressources palliatives ou substitutives. Si une ressource n'est pas disponible, le 
sujet peut-il encore réaliser la tâche ? Y a-t-il une valeur de remplacement de cette ressource 
(selon les classes et les familles d'activité concernées) et par conséquent de nouvelles ressources 
constituées ? Dans ce cas, quelle est la valeur de remplacement possible de ces ressources ? Y-
a-t-il des ressources majorantes ? 
L'organisation systémique des instruments sera étudiée à l'aide de la MDSR, qui permet 
par ailleurs de proposer une représentation du système de ressources qui rende compte des 
activités selon les domaines d'activités, les familles d'activité et les classes de situation (Figure 
3.7). 
71 
CHAPITRE 3. PROBLÉMATIQUE ET MÉTHODOLOGIE DE RECHERCHE 
FIGURE 3.7 - Première représentation du système de ressources du sujet 
6 Conclusion du chapitre 
Toutes les méthodes de recueil et d'analyses de données (besoins, difficultés d'usage, etc.) 
sont nécessaires mais aucune n'est suffisante. L'évaluation des usages requiert l'utilisation d'une 
combinaison de méthodes en fonction des caractéristiques de l'utilisateur (caractéristiques 
physiques et cognitives, etc.), des dispositifs à évaluer et du contexte d'utilisation de ces 
dispositifs. Afin de faciliter la compréhension du lecteur, nous avons choisi de résumer les 
méthodes de recueil et d'analyse des données relatives à chacune des études réalisées dans le 
tableau suivant (Tableau 3.2). Le lecteur intéressé pourra s'y référer tout au long de la lecture 
de ce manuscrit. 
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TABLE 3.2 - Récapitulatif des méthodes de recueil et d'analyse des données 
Le tableau suivant (Tableau 3.3) permet de résumer la nature des données recueillies et 
les méthodes utilisées dans la perspective de concevoir et d'évaluer des systèmes d'assistance 
utiles et adaptés au sujet vieillissant (avec ou sans troubles cognitifs). Il permet de rendre 
compte de l'évolution de la méthodologie suite au mouvement théorique et méthodologique 
réalisé. Notre stratégie globale de recherche pour le recueil et l'analyse des données se base sur 
une approche de conception centrée utilisateur, participative et pluridisciplinaire. 
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Chapitre 4 
Trois études pour l'analyse des besoins 
et la construction de l'utilité des 
services 
1 Introduction du chapitre 
Ce chapitre a pour objectif principal d'analyser les besoins des personnes compte tenu 
de leurs caractéristiques propres, des caractéristiques de situations et des caractéristiques dés 
lieux d'activité et d'existence. Il vise par ailleurs à concevoir l'utilité des services proposés à 
domicile. Deux sous-étapes concourent à ces objectifs : étape 1.1) la description des capacités 
et des limitations fonctionnelles du sujet; étape 1.2) l'identification des ressources minimales 
pour développer le pouvoir d'agir suffisant du sujet. 
Pour ce faire, trois études ont été réalisées avec la participation de 87 sujets vieillissants et 15 
aidants professionnels de différents corps de métiers (Figure 4.1). 
Nous proposons d'étudier les habitudes de vie des sujets vieillissants et de réfléchir sur 
la place des moyens qu'ils mettent en œuvre pour faciliter la réalisation des AVQ et faire 
face à leurs difficultés. Deux principales questions guide notre réflexion : Y-a-t-il constitution 
et mobilisation d'un système de ressources au service de l'activité? Dans ce cas, quels sont 
les critères d'appropriation de ces ressources? Nous faisons l'hypothèse que les usages sont 
différenciés en fonction de l'âge, de l'état fonctionnel des sujets et de l'expérience du domaine 
d'activité. Le tableau 4.1 synthétise les objectifs et les caractéristiques (population, méthodes) 
des trois études réalisées afin de permettre une vue d'ensemble de la structuration et des 
intentions de ce chapitre. 
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Etude â 
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(sujets autonomes vivant à 
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-10 sujets vivant en institution 
15 professionnels de santé 
(22-60ans) 
Etude2 " • 
Contexte d'usage dt s services: 
Activités extérieures 
(préparéesàdomicile) 
29 sujets (65-98 ans) 
- 9 autonomes vivant à domicile 
- 7 vivante domicile avecaide 




35 sujets (66-87 ans) 
-10 patients Alzheimer 
-12 sujets "MCI" 
-13 sujets sans trouble cognitif 
diagnostiqué (sans plainte 
mnésique) 
Population totale: 
87 sujets vieillissants 
15 aidants professionnels 
FIGURE 4.1 - Analyse des besoins et construction de l'utilité des services : contexte d'usage 
des services et population d'étude 
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- 10 patients Alzheimer 
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TABLE 4.1 - Présentation des trois études réalisées 
2 Etude 1 : Investigation des ressources pour les activités do-
miciliaires de la vie quotidienne 
2.1 Introduction 
Cette première étude est une analyse exploratoire de l'utilité des services liés aux activités 
domiciliaires de la vie quotidienne. Elle s'appuie sur les points de vue de personnes âgées de 
plus de 65 ans pour outiller et guider le processus de conception de services d'assistance. 
Notre étude a été menée au domicile de personnes vieillissantes et en institution (foyer-
logement, maison de retraite). L'objectif est double. Le premier objectif est d'identifier les 
capacités et les incapacités des sujets et leurs impacts sur les Activités Instrumentales de 
la Vie Quotidienne (AIVQ). Le deuxième objectif est de définir les attentes des personnes 
vieillissantes vis-à-vis des technologies et de construire l'utilité de services d'assistance pour 
compenser les limitations fonctionnelles des personnes et alléger la prise en charge des aidants 
professionnels. 
Si de nombreux auteurs (Cambois et al., 2000; 2003) traitent des incapacités des personnes 
âgées dépendantes dans la réalisation des Activités de la Vie Quotidienne - AVQ - (s'habiller, 
manger, faire sa toilette, etc.) et de l'impact du vieillissement sur l'usage des objets techniques 
(Sperandio et al., 1998a; 1998b; Bobillier Chaumon et al., 2006; Eve et al., 2001), très peu 
d'études portent sur la réalisation des Activités Instrumentales de la Vie Quotidienne (AIVQ). 
Cette étude se propose donc d'évaluer la capacité et les difficultés de personnes âgées de plus 
de 65 ans à réaliser des AIVQ (téléphoner, régler les stores, le chauffage, etc.). Les données 
ont été collectées par questionnaires et entretiens, et ont été analysées à l'aide du logiciel Le 
Sphinx. 
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FIGURE 4.2 - Répartition de la population selon l'âge et le lieu d'hébergement 
2.2 Méthodologie 
Population d'étude 
Le choix de la population d'étude est délicat étant donné la variété de profils des personnes 
vieillissantes et des aidants professionnels. 
Notre population se compose de retraités âgés de 65 à 99 ans, divisés en trois groupes selon 
leur niveau d'autonomie : (1) des personnes autonomes et indépendantes vivant à leur domicile 
(certaines suivent des cours d'informatique par le biais d'association), (2) des personnes ayant 
des difficultés pour les AVQ mais résidant chez elles grâce à une prise en charge par des 
services d'aides à domicile, et enfin (3) des personnes dont la perte d'autonomie et le niveau de 
dépendance requièrent le placement en maison de retraite ou foyer logement. Notre population 
d'étude a été identifiée par le personnel médical des établissements sollicités. Au total, 23 
personnes retraitées, âgées de 65 à 99 ans (Moyenne=79 ans, Ecart-type=19; 6 hommes et 
17 femmes), avec une majorité de femmes (74% soit 17 personnes sur 23), ont participé à 
cette étude. Les personnes vivant à domicile étaient en moyenne plus jeunes que celles vivant 
en institution (maison de retraite, foyer logement, etc.) (Figure 4.2) : la moyenne d'âge des 
personnes était respectivement de 71 ans (Ecart- type = 6) et 90 ans (Ecart- type= 11). 
Pour comprendre les difficultés des personnes lors de la réalisation des AIVQ, des personnes 
résidant en institution ont été interrogées. L'objectif était de comprendre plus précisément ce 
qui, dans ces activités, est difficilement réalisable par des personnes en perte d'autonomie, et 
qui par conséquent, peut conduire au placement des personnes en institution. A l'inverse, pour 
comprendre l'utilisation que font les personnes de l'outil informatique, et des technologies en 
général, nous avons plutôt choisi de solliciter des personnes utilisant un ordinateur. De ce fait, 
des associations proposant des cours d'informatique aux personnes âgées ont été contactées. 
En effet, les personnes prises en charge en institution (maison de retraite par exemple) n'ont 
qu'un accès très limité voire inexistant à ces technologies et n'auraient donc pas pu nous fournir 
ces renseignements. 
Enfin, nous avons choisi d'interroger des personnes résidant en région parisienne et en province 
dans le but de réduire la disparité face à l'accès à la technologie pouvant exister a priori entre 
la capitale et les moyennes villes de province. 
2. ETUDE 1 . INVESTIGATION DES RESSOURCES POUR LES ACTIVITÉS DOMICILIAIRES 
DE LA VIE QUOTIDIENNE 
Méthodes de recueil de données 
Deux méthodes de recueil des données ont été utilisées : le questionnaire et l'entretien. 
Treize personnes âgées (PA) autonomes vivant à domicile (6 hommes, 7 femmes) ont été 
interviewées et 10 personnes dépendantes vivant en institution - foyer logement ou maison de 
retraite - (10 femmes) ont été interrogées par questionnaire. 
Nous avons choisi d'utiliser des questionnaires (et par conséquent des questions fermées) pour 
les personnes vivant en institution afin de tenir compte des contraintes temporelles liées à 
l'organisation de la vie en institution (soins, déjeuner, sieste, etc.). Au-delà des contraintes 
temporelles, cela nous a permis par ailleurs de limiter la fatigabilité des sujets et leurs difficultés 
attentionnelles éventuelles. 
Etude préliminaire. Des entretiens exploratoires non dirigés avec les participants de notre 
étude ont été réalisés afin de les informer sur les buts et les conditions de notre étude et de 
répondre à leurs questions. 
Plus précisément, des observations ouvertes du terrain (maison de retraite, foyer logement, 
domicile) ont été réalisées afin de comprendre le déroulement de la prise en charge quotidienne 
des personnes âgées en institution et à domicile ainsi que le rôle (les tâches et activités) des 
différents aidants professionnels à domicile et en institution. Ces observations nous ont permis 
de recueillir des informations sur les activités quotidiennes des personnes âgées à domicile et en 
institution et de nous familiariser avec les caractéristiques des différents métiers et le langage 
opérationnel (transmissions, etc.) utilisé par les professionnels. 
Enfin, un questionnaire, destiné aux aidants professionnels, nous a permis de les faire verbali-
ser d'une part, sur leurs tâches ainsi que sur les contraintes et les exigences de leur métier et 
d'autre part, sur les informations échangées durant la réalisation de leur travail et les outils 
actuellement utilisés. Les questionnaires ont été distribués aux soignants lors de réunions de 
travail ou par l'intermédiaire des infirmières coordinatrices. Ils disposaient ensuite d'un délai 
de deux semaines pour y répondre de manière individuelle afin de leur fournir un temps de 
réflexion individuel assez long et leur permettant d'avoir des réponses plus complètes. 
En particulier, nous souhaitions solliciter des professionnels avec plus ou moins d'ancien-
neté/expérience travaillant en institut et en services de soins à domicile afin d'étudier les 
différents modes de prises en charge de la personne âgée. Au total, 15 professionnels de santé 
(15 femmes) et cinq corps de métiers ont participé à l'étude : des aides médico-psychologiques, 
des aides soignantes, des agents de services hospitaliers, des auxiliaires de vie et des infirmières 
(Figure 4.3) *. 
La majorité des professionnels de santé sollicités travaillent en institut (maison de retraite, 
centre gériatrique, établissement pour personnes âgées dépendantes - EHPAD) (12 personnes) ; 
seules trois sont chargées de soins à domicile. Leur groupe était très hétérogène ; âgés de 22 
à 60 ans, leur moyenne d'âge était de 42 ans (Ecart-type = 14). Les soignants travaillant à 
domicile étaient en moyenne plus jeunes (Moyenne=37 ; Ecart-type= 15) que les soignants 
travaillant en institution (Moyenne= 48 ; Ecart-type= 11). 
Questionnaires. Un questionnaire (Annexe A) a été élaboré sur la base des informations 
recueillies au cours de l'étude préliminaire afin de recueillir des informations sur les capacités 
et les incapacités motrices, visuelles, auditives, auditives et cognitives des personnes face à 
1. AMP=Aide médico-psychologique, AS=Aide soignante, ASH=Agent de service hospitalier, 
AV=Auxiliaire de vie, I=Infirmière) 
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FIGURE 4.3 - Répartition des professionnels de santé par corps de métier et lieu de travail 
une perte d'autonomie et à la prise en charge en institutions. L'objectif était d'identifier 
leurs difficultés et d'en déterminer les conséquences sur la réalisation des AIVQ et l'usage des 
nouvelles technologies en termes de besoins d'assistance. La passation du questionnaire s'est 
faite en face à face à la manière d'un entretien. Les réponses aux questions posées furent écrites 
par les investigateurs afin de rendre l'intervention plus naturelle et moins fatigante pour les 
personnes âgées qui ressentaient des difficultés pour lire, écrire ou se concentrer. 
Entretiens. Des entretiens semi dirigés ont ensuite été réalisés afin de dégager des don-
nées sur l'utilisation et les attentes des personnes âgées de plus de 65 ans concernant les 
technologies. Pour ce faire, un guide d'entretien a été élaboré (Annexe B) afin de recueillir 
des informations sur leurs points de vue (connaissances, appréciations, attentes, etc.) sur les 
nouvelles technologies actuelles et sur l'utilisation qu'elles en font. Les personnes interrogées 
ont été sollicitées via des associations proposant des cours d'informatiques. L'objectif de cette 
étude a été présenté lors des réunions associatives durant lesquelles des contacts ont été pris et 
des rendez-vous planifiés. Les entretiens se sont déroulés au domicile des personnes intéressées 
ou au sein des locaux des associations. 
2.3 Résultats 
Description des capacités et des limitations fonctionnelles du sujet vieillissant 
Les personnes âgées déclarent toutes rencontrer des difficultés liées à la réalisation de 
tâches à forte composante physique et ce, même en l'absence de toute pathologie. La station 
debout est la principale source de difficultés des personnes, suivi des tâches nécessitant des 
manipulations d'objets ou des déplacements courts (à l'intérieur d'une pièce) et longs (d'une 
pièce à une autre). Neuf personnes sur 10 ont déclaré rencontrer des difficultés pour maintenir 
une station debout pendant plusieurs minutes successives et 8 personnes sur 10 ont déclaré 
avoir des difficultés pour se déplacer et manipuler des objets. Le découpage d'aliments et les 
transferts (l'entrée/sortie du lit) sont également des tâches qui sont source de difficultés. 
La majorité des personnes âgées présentent une diminution de l'acuité visuelle liée à l'âge 
(toutes portent des lunettes) : 7 personnes sur 10 déclarent avoir des difficultés pour lire les 
2. ETUDE 1 : INVESTIGATION DES RESSOURCES POUR LES ACTIVITÉS DOMICILIAIRES 
DE LA VIE QUOTIDIENNE 
petits caractères (presbytie), 4 personnes présentent une myopie (la personne voit les objets 
plus flous avec leur éloignement) et 3 personnes présentent une hypermétropie (contraire de 
la myopie). Enfin, 4 personnes déclarent avoir des douleurs ophtalmiques et/ou des difficultés 
liées à une dégénérescence maculaire liée à l'âge (DMLA). 
L'incapacité de suivre une conversation en face à face ou au téléphone concerne respective-
ment 7 et 4 personnes. Ces limitations auditives sont considérées par les personnes comme un 
véritable handicap qui nuit à leur qualité de vie et entraîne une incapacité à communiquer 
adéquatement. Les discussions entre amis sont considérés comme difficiles par trois personnes, 
de même que le fait d'entendre la sonnerie du téléphone, de la sonnette de la porte d'entrée 
ou l'arrivée d'une personne dans la pièce. Par ailleurs, on constate que la moitié des personnes 
âgées sollicitées rencontrent des difficultés pour se faire entendre et comprendre, soit parce que 
la portée de leur voix est trop faible soit à cause de difficultés d'articulation. 
Enfin, la majorité des personnes âgées interrogées rencontrent également des difficultés pour 
se rappeler les activités ou les émissions TV de la veille (9 personnes sur 10) et élaborer un 
discours oral structuré pour expliquer leurs idées (8 personnes sur 10). Les activités de plani-
fication, telles que le suivi d'une recette de cuisine, posent des difficultés à 4 personnes. Nous 
constatons que le rappel de certaines tâches de la vie quotidienne est le principal besoin énoncé 
par les personnes âgées interrogées : la moitié d'entre elles (5) ressentent le besoin qu'on leur 
rappelle de s'hydrater et un tiers des personnes (3) déclarent avoir besoin qu'on leur rappelle 
leurs rendez-vous ou activités et les horaires des repas. 
En EHPAD, la prise des médicaments n'est pas gérée par les résidents. Les médicaments 
sont gardés et distribués par les infirmières pour ne pas les laisser dans les chambres où ils 
pourraient être malencontreusement ingérés ou égarés par des résidents. L'aide au rappel des 
médicaments n'est donc pas utile et ne peut donc pas être mise en place dans ce genre de 
structure. 
Concernant les Activités Instrumentales de la Vie Quotidienne (AIVQ), le contrôle des 
lumières et des volets/stores sont les deux principales tâches qui nécessitent l'aide d'une tierce 
personne. En effet, la majorité des personnes âgées interrogées, respectivement 7 et 6, déclarent 
avoir des difficultés pour utiliser ces deux équipements (Figure 4.4). 
Au-delà de la mauvaise ergonomie de certaines interfaces (stores roulants non motorisés) 
qui nécessitent un effort, très souvent irréalisable, de la part des sujets, ces difficultés pro-
viennent essentiellement de l'incapacité des personnes à maintenir une station debout. Près de 
la moitié des personnes âgées (4) sollicite par ailleurs de l'aide pour l'utilisation de la télévi-
sion (télécommande). Nous observons que la plupart de celles qui n'ont pas besoin d'assistance 
pour utiliser la télévision (4) sollicitent également leur entourage et profitent de l'occasion pour 
créer des moments de discussions. 
Difficultés, contraintes et exigences de l'activité des aidants professionnels 
La majorité des professionnels de santé interrogés (12 sur 15 ; 82%) estiment que leurs 
déplacements quotidiens mobilisent beaucoup de temps. Près de la moitié des soignants (7 sur 
15 ; 47%) ne se déplacent que pour aller dans la chambre de patients. 
La première cause des déplacements du personnel soignant est liée aux appels patients (11 sur 
15, 16%) sachant que les professionnels n'ont aucun moyen de connaître l'objet des appels pour 
adapter la prise en charge des personnes. Les autres causes de déplacements (10 sur 15, 14,5%) 
concernent la réalisation d'un soin, l'assistance d'un collègue et la récupération de matériel. 
81 
CHAPITRE 4. TROIS ÉTUDES POUR L'ANALYSE DES BESOINS ET LA CONSTRUCTION 




• Avec difficultés S Sans difficulté Q Ne posssède pas l'objet 
FIGURE 4.4 - Types de ressources nécessitant l'aide d'un tiers (aidant familial ou professionnel) 
La catégorie "autres raisons" (5 sur 15 ; 7,2%) regroupent la gestion des appels téléphoniques 
et de l'accueil ainsi que les interventions relatives aux chutes de patients ou l'accompagnement 
des médecins et des familles (Figure 4.5). 
Quant aux informations nécessaires aux aidants professionnels pour la réalisation de leur 
travail, elles concernent : les collègues de travail (absences, congés, habitudes de travail des 
collègues, aptitudes, difficultés rencontrées avec un patient, ancienneté, etc.), l'organisation 
de la journée de travail (organisation du planning, poste occupé par chacun, vérification du 
planning de semaine, répartition par étage, etc.), les tâches à réaliser (planning hebdomadaire, 
planning des tâches, prévision de soins, réponses ponctuelles aux imprévus, etc.) ou les soins 
destinés aux patients. Ces informations sont échangées soit oralement soit par écrit (on parle 
de "transmissions écrites ou orales") ; elles permettent des régulations au sein des équipes de 
travail où les postes tournent et où l'enjeu tient de la bonne prise en charge des patients. 
Lien entre diversité des usages, état fonctionnel, âge et expérience 
D'une manière générale, l'avancée en âge et l'intrusion de plus en plus croissante d'une 
multitude d'outils technologiques dans les lieux de vie, se traduisent par une évolution des 
usages qui nécessite une capacité d'adaptation quasi-permanente de la part de nos aînés. 
Par exemple : 
" On est né dans une époque où on ne savait même pas qu 'on conduirait un jour, qu 'on 
aurait une voiture. On ne savait pas qu'on aurait une voiture donc moi, jamais j'aurais 
pensé quand j'avais 15-16 ans qu'un jour j'aurais mon permis de conduire... donc vous 
voyez un peu l'évolution. On a démarré avec la télévision nous-mêmes, il y a dix ans en 
arrière. On n'aurait jamais pensé avoir un ordinateur. Mon mari, il a même fait son 
premier téléviseur et puis les postes de radio depuis qu 'il avait 14 ans. Il faisait ça lui au 
lieu de faire de l'ordinateur, il faisait des postes de radio. Moi j'ai eu trois enfants, j'ai 
lavé pendant deux ou trois ans les lessives avant qu'on se décide à avoir une machine 
à laver. Le frigo c 'est pareil. Mais il y a un truc qui est fantastique, c 'est que les trois 
quart des gens, ils disent des gigas tout ça mais ils ne savent pas ce que c 'est qu 'un giga 
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FIGURE 4.5 - Occurrence des motifs de déplacements évoqués par les professionnels de santé 
mais ils s'adaptent à une vitesse ! Ils s'adaptent les gens au fur et à mesure qu 'il y a des 
nouvelles technologies! Ils s'adaptent!" (Ancienne représentante commerciale, 76 ans). 
"L'ordinateur... Je trouve que finalement initialement, je l'ai acheté pour la raison sui-
vante. .. quand j'ai reçu l'annuaire du téléphone, je me suis dis "il se minimise à chaque 
fois et dans deux ans, il n'y en aura plus" alors je me suis dis "quand même, il faudrait 
que je sache utiliser autre chose ". Une fois, aussi il m'est arrivée autre chose ; j'ai le 
petit fils d'une amie qui se marie et le jour du mariage, j'ai voulu envoyer un télégramme 
alors je vais à la poste puis je lui demande mais la dame me dit "oh ! mais madame ça 
n'existe plus!". Ah bon et qu'est-ce qui existe ? Elle me dit "vous le faites par Internet, 
avec un mail". J'ai pas voulu avoir l'air idiote alors je suis partie et puis j'ai envoyé 
un mot en m'excusant et puis voilà... et j'ai dit quand même, c'est trop bête et tout 
ça, c'était à l'avenant... Je me suis rendu compte que tout passait par Internet à la fin 
alors c'est pour ça, je me suis dit "il faut que je m'y mette" (Ancienne vendeuse, 80 ans). 
Toutefois, l'analyse des verbalisations des sujets montre que l'acquisition et l'utilisation 
d'une ressource dépendent d'une multitude de facteurs personnels et environnementaux, tels 
que le métier exercé et la présence d'une assistance familiale. 
En effet, le fait qu'une personne ait exercé un métier en rapport avec la technologie influe sur 
l'utilisation ou non des outils technologiques. Par exemple : 
"L'ordinateur... Pour mon mari, c'était parce que dans son travail qu'il a quitté il y a 
20 ans quand même, leurs appareils... il était dans la radiologie... étaient déjà infor-
83 
CHAPITRE 4. TROIS ÉTUDES POUR L'ANALYSE DES BESOINS ET LA CONSTRUCTION 
DE L'UTILITÉ DES SERVICES 
matisés alors donc il avait déjà fait des cours d'informatique" (Ancien agent technique 
en radiologie, 78 ans). 
Ces résultats vont dans le sens de ceux de Specht et ses collègues (Specht, Sperandio, De 
la Garça, 1999) qui montrent que les personnes ayant travaillé dans un milieu en rapport avec 
des machines et la technique comme les ingénieurs, les anciens dessinateurs industriels ou les 
standardistes, acceptent mieux les nouvelles technologies dans leur quotidien que ceux qui ont 
eu des métiers nécessitant une faible compétence technique. 
Par ailleurs, l'entourage familial et social joue également un rôle dans l'acquisition et l'uti-
lisation par les sujets vieillissants d'outils technologiques. Par exemple : 
"Moi j'ai un jeune garçon qui à l'âge de mes fils et il est très adorable. C'est lui qui a 
très gentiment... qui m'a introduit le désir de connaître l'informatique. C'est lui qui a 
une fois pris une matinée pour m'expliquer... il y a peut-être plusieurs années et c'est 
devenu un ami proche. Il a pris son temps pour m'expliquer tout ça gentiment et c 'est lui 
qui a dit "il y a une MJC qui peut te recevoir et t'aider à t'ouvrir... enfin il y a un cours 
qui va s'ouvrir. Tu viens J. Il y aura toutes les informations et c'est comme ça.... C'est 
lui qui m'a ouvert ma boîte de réception et qui m'a dit "tape un code secret... il m'a dit 
attention, je ne regarde pas, tu mets ton code secret et c'est le tien toute ta vie... enfin, 
tout le temps que tu l'utilises. Tu pourras changer quand tu voudras mais pour l'instant, 
c'est ton code secret, etc. ". Depuis, je lui envoie des mails. On correspond souvent... " 
(Ancien kinésithérapeute, 73 ans). 
"Mon frère est dans l'informatique donc lui c'est vraiment se vie et puis c'est vrai, quand 
j'allais chez lui, je me suis rendue compte qu'il y avait des choses intéressantes et après 
au travail, c'était pareil alors je me suis dit "tiens c'est pas mal". Donc c'est ça qui m'a 
un peu poussé et puis ça donne une ouverture quand même, une ouverture sur le monde" 
(Ancienne commerciale, 67 ans). 
Pour Eideliman et Gojard (2008), il existe d'ailleurs un lien entre les réseaux familiaux et 
les positions sociales des personnes âgées résidant à domicile d'une part, et leurs rapports avec 
la technologie d'autre part. Ces résultats vont également dans le sens des travaux d'Eve (2001) 
qui montrent que l'entourage social peut encourager la personne âgée à acquérir des artefacts 
technologiques qu'elle n'aurait pas achetés seule, et qu'il peut également lui apporter de l'aide 
pour l'installation et l'utilisation des ces artefacts. 
2.4 Lien entre usages et processus de conception 
Ressources pour la réalisation d'activités instrumentales de la vie quotidienne 
(AIVQ) : le cas des systèmes informatisés 
Les résultats montrent que les sujets sollicités disposent d'un système de ressources pour 
les aider dans la réalisation d'AIVQ (Figure 4.6). En particulier, on constate que l'ensemble 
des sujets possèdent au moins une télévision, une radio et.un téléphone. Par ailleurs, la totalité 
des sujets interrogés utilisent l'outil informatique. Toutefois, une personne ne possède pas de 
2. ETUDE 1 : INVESTIGATION DES RESSOURCES POUR LES ACTIVITÉS DOMICILIAIRES 
DE LA VIE QUOTIDIENNE 
FIGURE 4.6 - Usage de ressources pour la réalisation des AIVQ 
téléphone portable et d'ordinateur personnel ; elle préfère se rendre dans les cyber-café : "Moi 
j'ai pas d'ordinateur ; je veux éviter tout ça mais je vais au cyber café qui est juste à côte de 
la rue... comme ça quand j'ai un problème je le dis au responsable pour qu'il vienne m'aider 
et lui il m'explique petit à petit (...) En fait, je trouve que si on met trop de métal, de choses, 
de machines métalliques, ça change l'atmosphère, ça devient comme un bureau... C'est plus 
comme une maison et j'aime pas. Si j'ai une place pour le cacher dans un bureau, quelque 
chose... peut être mais c'est pas sûr. J'aime le système comme ça... d'aller dans un cyber 
café" (Ancienne chef de projet, 65 ans). 
Dans la perspective de concevoir des systèmes informatisés d'assistance, quelles activités 
doivent être préservées? Pourquoi les sujets recourent-ils à un type d'artefact particulier? 
Quelles sont les fonctions privilégiées ou appréciées ? 
Les résultats montrent que l'activité instrumentée des sujets s'inscrit dans différentes classes 
de situation. En particulier, l'ensemble des sujets déclarent utiliser les ressources informatiques 
pour communiquer (communication synchrone et asynchrone), écrire (courriel, traitement de 
texte) et entretenir un réseau social (Figure 4.7). 
D'autres raisons amènent les sujets à utiliser les systèmes informatisés. Il s'agit notamment 
de garder une ouverture sur le monde en restant "en phase de l'actualité (...) Ce n'est pas 
parce que l'on est en retraite que l'on doit se dégager, être en repli de la société (...) pour ne 
pas rester en retrait de la société" (Ancien employé de la poste, 66 ans) ; ou "rompre l'isole-
ment" (Ancien chef comptable, 71 ans). 
Les systèmes informatisés apparaissent également comme un moyen de rêver, s'évader, de 
voyager et de sortir virtuellement. Par exemple : 
"Les nouvelles technologies, l'informatique justement... les posséder pour après pouvoir 
les utiliser tout seul. Par contre eux, s'ils sont plus valides, ils peuvent (... ) faire de la 
recherche Google, etc. et se faire voyager dans leur tête dans la recherche" (Ancienne 
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Objets de l'activité 
FIGURE 4.7 - Objets de l'activité médiatisée par les systèmes informatisés 
institutrice et écrivain, 65 ans). 
"(•••) en partant de cette darne qui est handicapée et qui reste chez elle et qui a découvert 
qu 'elle pouvait sortir de chez elle par Internet ! (... ) pouvoir les sortir de leurs quatre 
murs mais personnellement pour le moment, j'en éprouve pas le besoin parce que je pré-
fère sortir pour de vrai et je me dis que quand je pourrai plus sortir pour de vrai, je serai 
bien contente d'avoir Internet pour le faire!" (Ancienne ingénieur "normalisation", 69 
ans). 
Ils constituent également des moyens pour le sujet de se préserver d'une part, à travers les 
systèmes de domotique et de stimulation cognitive, et de faire des économies d'autre part : 
"économie d'eau, économie d'électricité, de chauffage (...) pour réguler et puis visualiser ef-
fectivement sa consommation" (Ancien cadre commercial, 69 ans). 
Enfin, ils sont utiliser pour s'informer ("lire la presse"), réaliser des activités financières ("gérer 
son compte en banque", "faire des achats", "régler des factures") ou encore construire sa gé-
néalogie. Par exemple, "Ce qui m'a beaucoup plu... dans l'Internet c'est qu'on a pu retrouver 
la trace de mon grand père maternel qui est décédé à la guerre de 14-18 et maman étant très 
âgée n'a pas pu nous dire où il était enterré... et donc grâce à Internet, on a retrouvé sa fiche 
militaire et donc on a pu retrouver où il a été enterré, ce qui fait que l'année dernière avec 
mon frère, nous sommes les premières personnes qui sommes venues se rendre sur la tombe de 
mon grand-père qui avait été tué au chemin des dames donc... ça c'est quelque chose! c'est 
unique!" (Ancienne commerciale, 67 ans). 
Toutefois, concernant les activités financières nécessitant l'usage de la carte bancaire, la majo-
rité des personnes sollicitées (9 sur 13) expriment des craintes liées au manque de confiance et 
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de sécurité des systèmes. Par exemple, "(•••) les cartes bancaires, tout le progrès que ça a fait 
et puis maintenant tous les jours, il y a des vols... Il y a des gens qui arrivent à frauder; il 
passe à travers les sécurités" (Ancien kinésithérapeute, 73 ans) ; "Je suis un peu plus réticente 
parce que j'ai peur de me faire un peu piéger par rapport au secret bancaire. Donc c'est un 
petit peu ça qui me gêne mais il y a des sites qui sont bien sécurisés" (Ancienne commerciale, 
67 ans). 
Genèse instrumentale et pouvoir d'agir 
Le sujet vieillissant constitue et mobilise, au cours de ses activités, tout un ensemble de 
ressources ou d'instruments, issu de son histoire et de ses expériences, et dont l'intérêt n'est 
pas limité au seul dispositif technique. En effet, ces ressources ou instruments sont porteurs 
de sens pour le sujet, c'est-à-dire de "valeurs fonctionnelles et subjectives qu'ils peuvent poten-
tiellement prendre au sein de l'activité du sujet" (Rabardel, 2005). 
Pour Rabardel (1995, 2005), l'instrument se compose d'ailleurs d'une composante "artefact" 
et d'une composante schématique (les schèmes d'utilisation) correspondant à ce que l'auteur 
décrit comme des invariants organisateurs de l'activité du sujet inscrite dans des classes de 
situations et des domaines d'activités particuliers. 
Au fil du temps, le sujet va ainsi construire et parfaire son propre système de ressources (ap-
propriation des ressources) afin de réaliser ses activités en minimisant le coût (physique et 
cognitif) et en maximisant son efficience. C'est d'ailleurs à travers l'usage réel des ressources 
mobilisables que le pouvoir du sujet se concrétise (Rabardel, 2005). Toutefois, comment conser-
ver son pouvoir d'agir quand les moyens disponibles ne sont pas les mêmes ou quand les moyens 
habituels ne sont pas mobilisables ? De même, comment conserver son pouvoir d'agir quand 
on est fatigué ou âgé ? 
Les exemples qui suivent permettent de montrer, à l'instar de l'exemple de l'établi de De-
marcy (Chapitre 2), que le développement de ressources pour l'activité du sujet ne se réduit pas 
aux seuls rapports entre le sujet et l'objet de son activité. Qu'est-ce qui contraint ou empêche 
le sujet dans la réalisation des objectifs qu'il s'est fixés et quelles sont les situations qui sont 
sources de décroissance probable? Quelle est l'aide minimale à lui apporter pour le sortir de 
la situation de limitation d'activité ou d'impasse dans laquelle il se trouve? Le développement 
de nouvelles ressources pour l'activité du sujet ne conduit pas toujours à l'effet escompté et se 
traduit parfois par une diminution du pouvoir d'agir du sujet, car les rapports entre le sujet 
et ses propres ressources n'ont pas été pris en compte. 
Par exemple, "(•••) pour mon anniversaire, (...) mon fils, il est venu et il m'a dit "comment 
ça va ton ordinateur?" (...) Alors, je lui dis "ça va" et il me dit "viens, on va voir un peu 
ce qu'il en est". Alors, il s'est collé devant pendant une demi-heure avec moi et puis il m'a 
tout chamboulé tous mes trucs. Il m'a supprimé plein de trucs. Il m'a classé plein de trucs, de 
fichiers" (Ancien kinésithérapeute, 73 ans). 
Autre exemple, "Il y a les enfants qui viennent y jeter un œil et là ils s'en rendent pas compte 
mais ils détraquent tout ! Ils rangent ça à droite, ça à gauche ils suppriment, changent de place 
les icônes et quand on veut le réutiliser, on comprend plus rien. Mon neveu a tout remis en état 
mais après je n'ai plus pu le réutiliser. Je savais plus comment faire !" (Ancienne ingénieur 
"normalisation", 69 ans). 
Qu'est-ce qui ne change pas et quels sont les invariants sur lesquels on pourrait se baser 
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pour permettre au sujet vieillissant de conserver sa capacité et son pouvoir d'agir ? Les sujets 
ont des capacités de faire antérieures (schèmes antérieurs) et peuvent se raccorder à une classe 
de situation connue pour les récupérer. Or, la logique d'utilisation des systèmes d'assistance 
ne favorise pas toujours la transposition des schèmes existants. Par exemple : 
Exemple 1 (téléphone) : "J'ai vu ça d'ailleurs avec le téléphone pour ma mère; elle avait 
un téléphone normal. Elle pouvait difficilement se déplacer mais elle tendait la main et 
il était à côté d'elle. On a voulu lui acheter un téléphone avec des grosses touches où 
elle pouvait appeler ses cinq enfants rien qu 'en appuyant simplement sur une touche... 
on a jamais su lui faire fonctionner comme il fallait ! (...) elle s'est bloquée là-dessus 
parce que c'était un appareil qu'elle ne connaissait pas ! Ca fonctionnait pas comme avant 
(... ) Ca aurait été ce dont elle se servait avant, ça serait passé je pense" (Ancien chef 
comptable, 71 ans, au sujet de sa mère âgée de 90 ans). 
Exemple 2 (magnétoscope) : "On a une pratique routinière pour l'essentiel. Alors au ni-
veau de la technologie, c'est vrai qu'on s'est acheté un magnétoscope. Il est très moderne 
et on n'arrive pas à s'en servir (...) Je ne sais pas, on voudrait enregistrer un film par 
exemple si on s'absente mais on ne sait pas faire, on ne sait plus faire. On en avait un 
vieux avant et on se débrouillait bien avec" (Ancienne directrice d'école primaire, 86 ans). 
Exemple 3 (clavier de l'ordinateur) : " Je connais pourtant le clavier de la machine à 
écrire, ça ressemble quand même si on veut mais là vous avez toutes les flèches, tous les 
trucs, les entrées, tout ça. Ca n'existait pas sur la machine. Le clavier de l'ordinateur est 
presque le même que celui de la machine à écrire seulement moi je ne regardais pas mon 
clavier quand j'écrivais mais sur l'ordinateur les touches sont beaucoup plus rétrécies et 
vous avez pas le même écartement ce qui fait que je c 'est difficile à appliquer. Au niveau 
spatial, c 'est pas du tout pareil ! Ah non, non, non, pas du tout ! Moi, je ne regardais 
jamais mon clavier mais là je suis obligé. J'ai le petit doigt, le m ou le a, je sais pas ce 
qu 'il y a au bout c 'est difficile. Non c 'est pas le même écartement, on ne peut pas dire 
que ce soit la même chose. C'est vrai, elles sont petites les touches et pour moi, elles ne 
sont pas très lisibles je vous dis. Quand on ne regarde pas le clavier, c 'est pas grave mais 
quand on est obligé de le regarder... et puis il y a une fatigue des yeux aussi devant 
l'ordinateur. Ca je pense qu'on ne peut pas éviter ça!" (Ancienne secrétaire médicale, 
68 ans) 
Exemple 4 (magnétoscope) : "J'ai acheté il y a quelques mois, un magnétoscope que je 
n'utilise même plus parce que je n'arrive plus à reprogrammer pour que tout... l'heure 
d'enregistrement. J'ai vraiment des difficultés. J'en avais un autre avant et puis même 
mon fils a essayé de me l'adapter, de me le remettre comme était mon autre magnéto-
scope et impossible j'arrive plus à retrouver" (Ancienne commerciale, 67 ans). 
Par ailleurs, le manque de cohérence et d'uniformisation des interfaces utilisateurs peuvent 
être un frein à l'utilisation des ressources : "Le manque d'uniformisation de comment on arrive 
à un cas. Par exemple, pour un cas, ça va être un bouton carré et pour l'autre, ça va être autre 
chose... les mises en route. Pour les mises en route par exemple... le manque de cohérence 
entre chaque marque. Pour des personnes âgées, quand l'appareil est passé, il faut le remplacer 
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et comment il marche celui là ? (...) Disons qu'il y a tellement de fonctionnements différents 
que finalement je crois que les méninges s'embrouillent" (Ancien chef comptable, 71 ans). 
Enfin, les sujets rencontrent des difficultés liées à la complexité de l'interface graphique 
(multitude de sous-menus), à l'ambiguïté du vocabulaire (configurer, paramétrer, etc.) et à la 
langue du logiciel et des notices. 
Mise en relation des situations de défaillances/substitution à la proposition de 
solutions alternatives 
L'analyse des entretiens montrent que les sujets utilisent un ensemble de ressources pour 
les aider dans la réalisation de leurs AIVQ. Nous utiliserons la Méthode des Défaillances et 
de Substitution des Ressources (MDSR) (Rabardel, Bourmaud, 2003) pour rendre compte du 
système d'instruments des sujets et de l'activité d'appropriation mis en œuvre. 
Plus précisément, la méthode MDSR nous permet d'articuler les ressources disponibles (ou ab-
sentes) dans les artefacts avec les situations dans lesquelles elles s'inscrivent, afin de permettre 
d'identifier les instruments et systèmes d'instruments développés, les substitutions opérées en 
réponse aux défaillances ou aux absences, ainsi que les valeurs attribuées par les sujets à ces 
substitutions (Leal, 2003). 
Le tableau 4.2 2 permet de synthétiser les résultats de l'étude 1 et de rendre compte de l'ac-
tivité de sujets en termes de constitution et de mobilisation des ressources en fonction des 
contraintes et exigences liées à l'usage de certaines ressources. Il permet par ailleurs d'arti-
culer la diversité des ressources "Artefacts" précitées avec leur possible usage par les sujets 
et de mettre en évidence les ressources mobilisées, manquantes ou défaillantes ainsi que les 
ressources substituées et les objectifs visés par les sujets dans ces substitutions. 
2.5 Synthèse de l'étude 1 
Cette première étude nous a permis d'identifier, en lien avec leurs limitations fonction-
nelles, les difficultés rencontrées par les sujets vieillissants lors de la réalisation des AIVQ et 
d'avoir un aperçu de la diversité de la population et de l'homogénéité de ses besoins en termes 
d'assistance technologique. Plus précisément, elle a permis de mettre en évidence l'utilité, 
pour les personnes âgées, de nombreux services tels que le rappel de tâches (boire de l'eau, 
prendre ses médicaments, etc.) et le contrôle d'environnement (lumières, stores/volets, etc.). 
Nous avons également pu nous rendre compte de la place importante de la télévision dans 
l'activité quotidienne des personnes âgées. Concernant les professionnels de santé, cette étude 
a permis de rendre compte des contraintes et des exigences de leurs activités liées notamment 
à l'importance des déplacements. 
Cette première étude nous permet également d'articuler les caractéristiques des personnes et 
du travail d'assistance et de prise en charge du sujet vieillissant. Elle permet de voir que la 
conception de systèmes d'assistance informatisés doit être pensée dans un système d'aide plus 
général tenant compte de la place importante de l'aidant (sa présence, son rôle, ses activités, 
etc.). Autrement dit, les systèmes d'aides informatisés doivent s'inscrire dans une double pers-
pective de conception de ressources pour le sujet vieillissant mais également pour l'activité des 
autres, et en particulier de l'aidant. 
2. Les cellules contenant un trait d'union "-" indiquent les données manquantes. RS : Ressources de sub-
stitution ; COS : Conditions de substitution ; VS : Valeur de substitution 
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TABLE 4.2 - Usage et substitution des ressources dans la réalisation des AIVQ 
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Enfin, les systèmes d'assistance doivent permettent de favoriser la transposition des schèmes 
existants d'une situation connue à une autre. Toutefois, nous faisons ici une distinction entre 
les sujets dont les déficits sont acquis et qui ont su faire avant et les sujets dont les déficits 
sont congénitaux. 
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3 Etude 2 : Investigation des ressources pour les activités exté-
rieures de la vie quotidienne (AEVQ) 
3.1 Introduction 
Cette étude est un prolongement de la première étude ; elle permet d'explorer l'utilité des 
services liés aux Activités Extérieures de la Vie Quotidienne (AEVQ) sachant que certaines 
de ces activités sont préparées à domicile. Cette deuxième étude est une analyse exploratoire 
de l'utilité des services liés aux activités domiciliaires de la vie quotidienne. Elle s'appuie sur 
les points de vue de personnes âgées de plus de 65 ans pour outiller et guider le processus de 
conception de services d'assistance. 
Notre étude a été menée au domicile de personnes âgées et en foyer logement. Le premier 
objectif était .d'explorer les habitudes des personnes concernant les activités extérieures de 
la vie quotidienne (AEVQ). Le deuxième objectif était d'identifier leurs difficultés et d'en 
déterminer les conséquences sur la réalisation des AEVQ. 
Pour ce faire, nous avons évalué la capacité et les difficultés de personnes âgées de plus de 65 
ans à réaliser des activités à l'extérieur de leur domicile. En particulier, nous avons exploré la 
nature et l'organisation de leurs activités extérieures (moyens de transport, moyens d'assistance 
éventuellement utilisés, etc.). Les données ont été collectées par questionnaires et ont été 
analysées à l'aide des logiciels Le Sphinx. 
3.2 Méthodologie 
Population d'étude 
Notre population d'étude est exactement la même que pour l'étude précédente. Elle se 
compose de 29 retraités âgés de 65 à 98 ans (Moyenne=75 ans, 11 hommes et 18 femmes) 
répartis en trois groupes : (1) des personnes autonomes et indépendantes vivant à leur domi-
cile, (2) des personnes ayant des difficultés pour les AVQ mais résidant chez elles grâce à une 
prise en charge par des services d'aides à domicile, et enfin (3) des personnes vivant en foyer 
logement. Contrairement à l'étude 1, nous n'avons pas sollicité de personnes vivant en maison 
de retraite car la majorité des résidents de ces structures n'organisent pas eux-mêmes leurs 
sorties. 
Les personnes ont été sélectionnées par les responsables des établissements sollicités parmi les 
personnes volontaires. Trois groupes de population ont donc été constitués. Le premier groupe 
regroupe 9 personnes âgées de 65 à 79 ans (Moyenne=73,5 ans, 5 hommes et 4 femmes), auto-
nomes et indépendantes vivant à leur domicile. Le deuxième groupe est composé de 7 personnes 
âgées de 69 à 98 ans (Moyenne=84 ans, 1 homme et 6 femmes), ayant des difficultés pour les 
AVQ mais résidant chez elles grâce à une prise en charge par des services d'aides à domicile. 
Enfin, le dernier groupe est constitué de 13 personnes âgées de 67 à 81 ans (Moyenne=72 ans, 
5 hommes et 8 femmes) vivant en foyer logement. 
Méthodes de recueil de données 
Un questionnaire (Annexe C) sur les habitudes des personnes concernant les AEVQ a été 
élaboré afin de répondre à nos objectifs de recherche. Ce questionnaire est constitué de 5 
parties. 
La première et la deuxième partie permettent respectivement de recueillir des informations 
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FIGURE 4.8 - Représentation des personnes déclarant avoir besoin d'une aide à domicile selon 
leur groupe d'appartenance 
sur les caractéristiques individuelles (situation familiale, genre, âge, etc.) et les capacités des 
personnes (capacités motrices, visuelles, auditives et cognitives, capacité à gérer le temps). La 
troisième partie concerne les aides à la communication et les moyens de déplacement utilisés. 
La quatrième partie se centre sur la nature et l'organisation (moyens de transport par exemple) 
des activités extérieures des personnes âgées. Enfin, la dernière partie du questionnaire permet 
de recueillir des informations sur les services potentiellement utiles lors d'AEVQ. 
Comme pour l'étude 1, la passation du questionnaire s'est faite en face à face à la manière d'un 
entretien. Les réponses aux questions posées furent écrites par les investigateurs afin de rendre 
l'intervention plus naturelle et moins fatigante pour les personnes âgées qui ressentaient des 
difficultés pour lire, écrire ou se concentrer. 
3.3 Résultats 
Description des capacités et des limitations fonctionnelles du sujet vieillissant 
Les résultats montrent que la majorité des personnes interrogées (23 personnes sur 29, soit 
79%) ressentent le besoin d'être aidées pour la réalisation des AVQ. Parmi elles, on observe 
44% des personnes du groupe 1 (4 personnes sur 9, autonomes et indépendantes vivant à leur 
domicile), qui n'ont pas recours à une aide à domicile (Figure 4.8). 
Ces activités concernent principalement le ménage (19 personnes soit 66%) et les courses 
alimentaires (14 personnes soit 22%) mais ne sont pas généralisables à l'ensemble des sujets 
vieillissants. En effet, nos observations montrent que les activités qui nécessitent une aide va-
rient selon que la personne réside ou non à domicile. En effet, si d'une manière générale, l'aide 
sollicitée par les personnes est souvent prétexte à discussion (dimension sociale de l'assistance) 
et vise les activités nécessitant un effort physique important (fatigue, posture contraignante, 
port de charge, etc.), elle concerne en institution un éventail plus large d'activités (activités 
d'hygiène, rappel d'activités, etc.). 
Plus précisément, la moitié des personnes interrogées déclarent avoir plus de difficultés 
qu'avant pour manipuler des objets (14 personnes sur 29, soit 48%) et se déplacer à l'extérieur 
de leur résidence (15 personnes sur 29, soit 51%)(Figure 4.9). 
Globalement, elles ressentent également des difficultés liées à une baisse de l'acuité visuelle. 
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FIGURE 4.9 - Répartition des sujets selon les difficultés rencontrées 
En particulier, 17 personnes sur 29 (soit 59%) déclarent avoir des difficultés à lire leur journal 
malgré le port de verres correcteurs et 15 personnes sur 29 (soit 52%) révèlent avoir des diffi-
cultés pour lire, dans leur ville, les indications telles que les panneaux directionnels. 
D'autres difficultés sont directement à la baisse de l'acuité auditive (difficultés pour suivre une 
conversation en face à face et téléphonique) et des capacités cognitives. 
Les principales sorties effectuées par les personnes interrogées correspondent aux motifs 
suivants : la promenade quotidienne, les courses alimentaires et l'achat du pain, les courses 
administratives, les rendez-vous médicaux, la visite d'un proche et les activités de loisirs. Tou-
tefois, ces activités n'occupent pas la même place dans l'organisation de la vie des personnes. 
Nous constatons, par exemple, que les promenades constituent la principale activité quoti-
dienne extérieure de la moitié des personnes interrogées (15 personnes sur 29, soit 51%). La 
principale activité hebdomadaire des personnes sollicitées concernent les courses alimentaires 
(19 personnes sur 29, soit 66%). Enfin, les activités de loisirs ou la visite de proches constituent 
des événements moins fréquents dans la vie des personnes. En particulier, 20 personnes sur 
29 (soit 69%) et 12 personnes sur 29 (soit 41%) déclarent respectivement rendre visite à un 
proche et avoir des loisirs extérieurs au moins une fois par mois (Figure 4.10). 
Par ailleurs, la fréquence et la place des activités dans la vie courante des personnes inter-
rogées varient également selon leur mode de vie et leurs caractéristiques individuelles. 
Les résultats montrent que la majorité des personnes interrogées soit 22 personnes sur 
29 (75%) préparent leurs activités extérieures à l'avance. En particulier, ce constat concerne 
toutes les personnes sollicitées résidant en institution et la moitié des personnes vivant à do-
micile (soit 9 personnes sur 16; 56%). Les principales activités anticipées par les personnes 
sont les vacances (17 personnes, 43%), les sorties culturelles (12 personnes, 30%), les visites à 
leurs proches (7 personnes, 17%) et les visites chez le médecin (4 personnes, 10%). 
Par ailleurs, ces personnes utilisent divers moyens de locomotion (graphique 20) avec dans 
l'ordre de préférence la marche (19 personnes sur 29; 66%), le véhicule d'un.proche (18 per-
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FIGURE 4.10 - Fréquences des activités extérieures réalisées par les personnes interrogées 
sonnes; 62%), le bus (11 personnes; 38%), le train (9 personnes; 31%), le tramway (4 per-
sonnes ; 14%) et le vélo (3 personnes; 10%) (Figure 4.11). Toutefois, on observe des disparités 
entre les groupes de population. Par exemple, 77% des personnes autonomes vivant à domicile 
privilégient l'usage de leur véhicule personnel (7 personnes sur 9) ; la majorité des personnes 
vivant à domicile et ayant recours à une aide à domicile utilisent de préférence le véhicule d'un 
proche (6 personnes sur 7 ; 85%) ; et enfin les personnes résidant en institution choisissent 
davantage la marche (13 personnes sur 13) ou le véhicule d'un proche (8 personnes, 61%). 
Ces disparités dans le choix des modes de déplacements dépendent à la fois de l'accessibilité 
des transports, de la distance à parcourir, du lieu de destination et des limitations fonctionnelles 
des personnes. En particulier, les personnes vivant à domicile, avec et sans le recours d'une aide 
à domicile, choisissent respectivement leurs modes de transport en fonction de leur caractère 
"pratique" et de leurs problèmes de santé. Pour les personnes vivant en institution, leur choix 
dépend à la fois de la distance à parcourir et de la proximité du lieu de destination. 
Ressources pour la réalisation des activités extérieures préparées à domicile 
Les résultats montrent que les sujets utilisent différents dispositifs techniques et/ou tech-
nologiques lors de leurs AEVQ. Toutefois, les ressources "artefacts" mobilisées témoignent 
davantage de difficultés sensorielles ou motrices liées notamment à la baisse de l'acuité vi-
suelle et à la marche que de difficultés d'ordre cognitif. En effet, lors de leurs déplacements 
à l'extérieur, on observe que l'usage de cannes et de déambulateurs (médiation pragmatique 
dans l'activité de déplacement permettant un point d'appui) d'une part, et de lunettes de 
vue (médiation épistémique dans activité de déplacement permettant des prises d'informa-
tions) d'autre part concernent respectivement 12 et 21 personnes sur 29 (soit 41 et 72%). Par 
ailleurs, on constate que la majorité des personnes sollicitées (21 sur 29, soit 72%), principa-
lement des personnes résidant en foyer logement, disposent d'un téléphone portable (Figure 
4.12). 
Concernant l'utilité des services liés aux AEVQ et évoqués par les personnes interrogées 
lors des entretiens, les résultats montrent que la moitié des personnes (15 sur 29, soit 52%) 
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FIGURE 4.12 - Dispositifs d'assistance mobilisés pour les AEVQ 
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FIGURE 4.13 - Utilité des services liés aux AEVQ évoqués par les personnes interrogées 
trouvent utiles d'avoir accès aux horaires des transports en commun (bus, train, etc.) et d'avoir 
la possibilité de simuler les trajets possibles (adaptés à leurs caractéristiques propres) de chez 
eux avant de se rendre à leurs activités extérieures (Figure 4.13). 
Par ailleurs, le besoin d'accéder à des informations concernant les auxiliaires de vie ainsi que 
les sociétés de services et d'aide à domicile situées près du lieu de résidence des personnes (par 
exemple, "les sociétés de nettoyage de carreaux") a également été évoqué. Enfin, la majorité 
des personnes résidant en institution (8 sur 13 ; soit 62%) souhaiteraient également avoir accès 
de chez eux au programme des spectacles et des activités organisées dans leur ville. 
3.4 Lien entre usages et processus de conception 
Autonomie et activité de déplacement 
L'autonomie ne se réduit pas au domicile, c'est aussi le choix et la capacité de sortir. Pour 
reprendre les termes d'un sujet interrogé dans l'étude 1, "Le déplacement prime tout de même 
et l'autonomie ! Sortir dans la rue et faire quelques courses, voir un peu de monde quand même 
et puis avoir des communications extérieures, pouvoir toujours être informé ou s'informer un 
peu soit par la radio soit par un ordinateur (...) apporter quand même un peu de soleil" 
(Homme sans trouble cognitif, ancien kinésithérapeute, 73 ans) 
Les personnes vieillissantes souhaitent sortir de chez elles et maintenir un lien social le plus 
longtemps possible avec l'extérieur mais cela est rendu de plus en plus difficile avec l'avan-
cée en âge. Pour Pennée (2005), l'entretien d'un réseau relationnel favorise la sociabilité des 
personnes vieillissantes mais son maintien est rendu toutefois difficile en raison de la forte 
diminution de la mobilité des personnes à partir de 80 ans. Pour Benlahrech et ses collègues 
(2002), les personnes âgées ont tendance à rester davantage chez elles que les autres tranches 
d'âge de la population. 
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Nous constatons qu'il existe un réel besoin de proposer un dispositif d'assistance pour la 
gestion des activités extérieures préparées au domicile, telles que les courses alimentaires, la 
visite de proches ou chez le médecin, l'achat du pain, les promenades quotidiennes, les activités 
culturelles, les loisirs et les vacances. 
En ce qui concerne l'organisation des sorties, notre étude montre que la préparation de ces 
activités consiste principalement à les noter dans un agenda, à rechercher et à regrouper de 
la documentation et des informations nécessaires à leur réalisation. Les moyens de locomotion 
utilisés se limitent à la marche à pied et à l'usage de la voiture d'un proche. Les transports 
en commun (train, bus, tramway) sont également utilisés mais dans une moindre mesure, en 
raison notamment des limitations fonctionnelles. Par exemple, certaines personnes ont précisé 
qu'elles ne prenaient pas le train à cause des escaliers d'accès aux gares et aux stations. Le choix 
du moyen de locomotion est également établi en fonction de la destination et de la distance 
à parcourir. Ainsi, la panoplie des services susceptibles d'être utiles aux personnes concerne 
donc la sélection du mode de locomotion en fonction du déplacement, l'aide à l'organisation 
des excursions ainsi qu'un agenda interactif permettant l'inscription et le rappel des activités 
et des rendez-vous. 
Ces données viennent appuyer l'avis des personnes sollicitées concernant l'utilité des services 
à domicile; elles souhaiteraient pouvoir disposer de moyens leur permettant de simuler les 
différents trajets possibles pour une destination donnée (par exemple, trouver un mode de 
locomotion proposant un itinéraire sans escalier), de consulter les horaires des transports en 
commun ainsi que les événements relatifs à la ville ou l'organisation des sorties culturelles ou 
touristiques et les horaires d'ouvertures des magasins, banques, etc. 
Toutefois, ces services existent déjà sur le marché mais ne sont a priori pas utilisés par les 
personnes interrogées (manque de connaissances, réticences vis-à-vis des technologies, techno-
logies jugées trop complexes, etc.). Ce constat rejoint l'étude de Specht et ses collègues (1999) 
qui montrent que certains outils technologiques de la vie quotidienne pourraient améliorer le 
quotidien des personnes vieillissantes mais sont délaissés par cette population car leur usage 
est souvent jugé compliqué et fastidieux. 
Ressources pour l'activité de préparation et de réalisation d'achats alimentaires : 
une étude de cas 
Quelles sont les ressources dont dispose le sujet lors de ses sorties extérieures préparées à 
domicile ? Nous avons choisi de nous intéresser plus précisément à l'activité réelle des courses 
alimentaires afin de comprendre la structure des différentes tâches à effectuer au cours de l'ac-
tivité et d'identifier les ressources mobilisées par le sujet pour les réaliser. 
Dans une étude non publiée, comparant l'activité des courses alimentaires de personnes aveugles 
(6), présentant un déficit intellectuel (15) et de sujets âgés de plus de 65 ans (4), nous avons 
montré le caractère "habitudinaire" des sujets présentant un déficit intellectuel par rapport 
aux autres catégories de personnes. D'une manière générale, ils ont leurs habitudes de tra-
jet, de magasin, de produits (les trajets nécessaires pour trouver les produits sont connus à 
l'avance), de montant des courses, de moyen de paiement, etc. 
Ces habitudes d'achats semblent jouer le rôle de "guide" car elles leur permettent de réaliser 
leurs courses avec le minimum de coût (physique et cognitif) et de risque d'incidents (oubli 
d'un produit, montant des courses supérieur au budget prévu, montant insuffisant). Pour les 
sujets, la réduction des échecs rend l'activité plus fluide et progressive. 
Cette étude a permis de mettre en évidence la forte composante cognitive de l'activité des 
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courses alimentaires. En effet, l'activité des courses s'organisent et se ré-organise en fonction 
de différents critères relatifs aux produits, à l'environnement (ou au contexte) et au sujet 
lui-même (les habitudes d'achats, les catégories de produits, la couleur des emballages des 
produits, le prix, la quantité, la qualité, la position des produits, les indications ou l'affichage 
(têtes de gondole), les publicités (télévision, prospectus, etc.), le contexte annuel, etc. 
Elle met en œuvre par ailleurs différents types de connaissances ou aptitudes acquises avec 
l'expérience : 
- Les connaissances topographiques (à l'intérieur du magasin) : Elles permettent 
d'avoir une idée de l'organisation des rayons et des produits situés aux alentours. Elles 
ne sont pas maîtrisées par le sujet qui ne connaît pas le magasin, ce qui explique no-
tamment le recours aux indications des têtes de gondoles. En effet, au cours de leur 
activité, certains sujets sont confrontés à des difficultés liées à leur logique de rangement 
des produits qui ne coïncide pas toujours avec celle du magasin. 
- Les connaissances et les capacités organisationnelles : Elles permettent au su-
jet d'organiser et de réorganiser son activité en cas d'incident (absence de produit par 
exemple). Elles nécessitent des aptitudes de planification et d'anticipation. 
- Les capacités psycho-cognitives : Elles renvoient notamment à des capacités atten-
tionnelles, de mémorisation, de rappel des produits à acheter ou encore de jugement 
(rapport qualité- prix). 
Toutefois, contrairement à nos attentes, l'activité des courses est jugée facilement réalisable 
par les personnes présentant un déficit intellectuel. Toutefois, elles s'organisent au préalable : 
elles essayent de contrôler et de planifier au maximum leurs conduites. Certaines personnes 
anticipent même le cas où le produit n'est pas disponible dans le rayon : soit elles changent de 
magasin soit elles reviennent un autre jour. De nombreuses personnes rencontrent en effet des 
difficultés à trouver un produit équivalent (rapport qualité- prix). De même, elles rencontrent 
des difficultés lorsque les étiquettes de prix ne sont pas face au produit référencé ou lorsque le 
magasin a été ré-agencé. 
Pour ces personnes, le besoin d'assistance semble différent des autres catégories de personnes au 
sens où il est davantage lié à un besoin global qu'à des tâches précises. En effet, leurs difficultés 
se situent davantage au niveau de l'articulation des actes simples constituant des tâches plus 
complexes (le paiement des courses par exemple) et exigeant des traitements cognitifs, des 
décisions et des manipulations qu'au niveau de la réalisation des tâches elles-mêmes. Les 
difficultés et les frustrations surviennent lorsque les stratégies d'évitement mises en œuvre 
ne sont pas suffisantes pour réaliser la tâche. 
3.5 Synthèse de l'étude 2 
Cette étude regroupe des personnes vivant en région parisienne et donc en zone urbaine. 
Or, Hauet et Ravaut (2001) ont constaté que les personnes âgées vivant en Ile de France sont 
plus nombreuses à se déplacer que celles vivant en province. Une étude complémentaire future 
pourrait donc concernée des personnes vivant en milieu rural. 
Toutefois, cette étude permet d'investiguer l'utilité des services lors des sorties du domicile 
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préparées à domicile dans la perspective de concevoir un dispositif d'assistance dans ses mul-
tiples dimensions (technique, humaine, organisationnelle, etc.). 
Nos observations et nos analyses montrent que cette extension répond véritablement à un 
besoin des personnes vieillissantes dont le manque de ressources pour aller à l'extérieur limite 
les sorties. Ainsi, plus de la moitié des personnes interrogées éprouvent des difficultés à se 
déplacer à l'extérieur de leur domicile et à anticiper l'organisation de leurs sorties depuis leur 
résidence (choix d'un transport adapté par exemple). 
Toutefois, s'il est pertinent et opportun de proposer des services liés aux AEVQ préparées à 
domicile, la question du suivi et de l'accompagnement des personnes lors de leurs déplacements 
se pose assez vite, d'autant plus que certaines personnes sollicitées rencontrent des difficultés 
pour s'orienter et lire des indications dans la rue (panneaux directionnels, etc.). Une étude 
complémentaire pourrait donc être menée à ce sujet afin de mieux cerner les impératifs d'un 
assistant portable (notamment pour les personnes présentant des troubles cognitifs, de mé-
moire et d'orientation) et d'assurer une continuité de services entre le domicile et l'extérieur 
(la ville). 
3. ETUDE 2 : INVESTIGATION DES RESSOURCES POUR LES ACTIVITÉS EXTÉRIEURES 
DE LA VIE QUOTIDIENNE (AEVQ) 
4 Etude 3 : Investigation des ressources pour les activités à 
forte composante mnésique : le cas des tâches de mémoire 
prospective 
4.1 Introduction 
La dimension temporelle occupe une place importante dans les Activités de la Vie Quoti-
dienne (AVQ) : l'environnement dans lequel nous vivons et évoluons est organisé sur le plan 
temporel. Tous les événements sont localisés et ordonnés dans le temps et occupent également 
une certaine durée. S'adapter au mieux à son environnement implique donc, entre autres, de 
savoir se situer dans le temps en estimant des durées d'événements et des intervalles de temps. 
En particulier, les tâches de mémoire prospectives font référence à de nombreuses activités 
de la vie quotidienne (AVQ), telles que se rappeler de prendre ses médicaments, de sortir le 
gâteau du four ou de se rendre à un rendez-vous. 
Plusieurs auteurs considèrent que les nouvelles technologies peuvent aider les personnes at-
teintes de déficits cognitifs dans les tâches de planification et de mémoire (Boussemart and al., 
2007). Mais comment faciliter le rappel des tâches de mémoire prospective en vue d'assister 
les personnes vieillissantes dans la réalisation des AVQ ? Si de nombreux auteurs traitent des 
difficultés des personnes vieillissantes en début de démence concernant les tâches de mémo-
risation d'activités ou d'événements prospectifs (Einstein and al., 1990; 1992; 1997) et de 
l'apport d'outils technologiques (agenda électronique, par exemple) pour la compensation des 
troubles mnésiques (Sablier and al., 2007), très peu d'études traitent du système de ressources 
mis en œuvre par les personnes concernées. Ces personnes ont-elles recours à des outils qui leur 
permettent de mémoriser et se rappeler leurs activités quotidiennes ? Dans ce cas, quelle est 
leur fréquence d'utilisation et quelles fonctions sont privilégiées ou appréciées? Par ailleurs, 
si les nouvelles technologies peuvent soutenir les personnes vieillissantes dans leurs activités 
quotidiennes, quelles sont les activités qui nécessitent d'être rappelées et quel est le mode de 
rappel préféré par les personnes ? 
Pour répondre à ces interrogations, nous avons réalisé une étude exploratoire des capacités et 
des difficultés des personnes vieillissantes concernant la mémorisation et le rappel de tâches 
prospectives dans la perspective de concevoir des services adaptés à leurs besoins. L'objectif 
est triple. Le premier objectif est d'évaluer les capacités et les difficultés des personnes âgées 
à se rappeler des activités ou des événements prospectifs (rendez-vous chez le médecin, prise 
de médicaments, etc.) et à reprendre une activité qui a été interrompue. Le deuxième objec-
tif est de rendre compte du système de ressources utilisées par des personnes vieillissantes 
concernant la mémorisation et le rappel de tâches prospectives. Enfin, le troisième objectif est 
d'identifier les activités qui nécessitent d'être rappelées et les préférences des personnes quant 
au mode de rappel de ces activités (fréquence, média, etc.). Les données ont été collectées par 
questionnaires et ont été analysées à l'aide du logiciel Le Sphinx. 
4.2 Méthodologie 
Notre étude a été menée au sein d'un hôpital de gériatrie, de centres de mémoire et de 
maisons d'accueil de jour, avec la collaboration des équipes médicales. Ces établissements 
assurent des permanences d'accueil de jour pour les personnes âgées (et leurs aidants familiaux) 
atteintes de troubles cognitifs et vivant à domicile. 
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Population d'étude 
Nous avons sollicité 35 personnes volontaires âgées de 65 à 87 ans vivant à domicile et 
réparties de la façon suivante : 10 personnes atteintes de démence de type Alzheimer (DTA) 
de stade léger, dont le score au MMSE était compris entre 16 et 27 (âge moyen : 75 ans, écart-
type : 5, MMSE moyen : 23), 12 personnes présentant un MCI (Mild Cognitive Impairment) 
(âge moyen : 72 ans, écart-type : 6, MMSE moyen : 28) et 13 personnes âgées sans plainte 
mnésique (âge moyen : 70 ans, écart-type : 5, MMSE : 29). Les personnes atteintes de troubles 
cognitifs ont été identifiées par le personnel médical des établissements sollicités dans le cadre 
de consultation de mémoire. 
Méthodes de recueil des données 
Etude préliminaire : Nous avons souhaité dans un premier temps nous entretenir avec 
les participants afin de recueillir des informations sur leur âge, leur niveau d'étude, etc. Ces 
entretiens nous ont permis par ailleurs de les informer (ainsi que leurs accompagnants dans 
certains cas) sur les buts et les conditions de notre étude et de répondre à leurs questions. 
Nous avons ensuite souhaité rendre compte des usages des personnes vieillissantes et de leur 
système de ressources concernant la mémorisation et le rappel de taches ou d'événements 
prospectifs. 
Questionnaire : L'objectif des questionnaires est d'identifier et d'évaluer les besoins et les 
préférences des personnes concernant le rappel d'activités et/ou d'événements. Le question-
naire est divisé en trois parties : la première partie concerne les activités personnelles (hygiène, 
habillage, alimentation), la deuxième partie concerne les activités domiciliaires (repas, loisirs, 
entretien, sécurité) et enfin, la dernière partie renvoie aux activités communautaires (dépla-
cements, utilisation des services, gestion financière, etc.) (Annexe D). Cette classification se 
base sur la classification des Activités de la Vie Quotidienne (AVQ) (Dutil, 2005). Pour chaque 
catégorie, nous avons également distingué des activités liées à un temps précis (par exemple, 
le début d'un programme télévisé) ou un événement urgent (par exemple, le fait d'éteindre le 
gaz) d'une part, et des activités liées à un temps ou un événement relatif (par exemple, les 
courses alimentaires, le règlement d'une facture, etc.) d'autre part. 
La passation du questionnaire s'est faite en face à face à la manière d'un entretien. Les ré-
ponses aux questions posées furent écrites par les enquêteurs afin de rendre l'intervention plus 
naturelle et moins fatigante pour les personnes âgées qui ressentaient des difficultés pour lire, 
écrire ou se concentrer. Toutes les verbalisations spontanées ou provoquées par nos questions 
ont été notées. Les questionnaires ont été élaborés puis analysés à l'aide du logiciel Le Sphinx. 
4.3 Résultats 
Difficultés de mémorisation et de rappel d'activités ou d'événements prospectifs 
Les résultats montrent que la majorité des personnes interrogées (25 personnes sur 35, 
soit 71%) rencontrent des difficultés, à des fréquences variables, à reprendre une activité qui a 
été interrompue. Seules 10 personnes, 5 personnes sans trouble cognitif (dites "non TC") et 5 
patients MCI, déclarent ne jamais rencontrer de difficultés dans cette situation. En particulier, 
on constate que ces difficultés sont les plus fréquentes chez les patients Alzheimer dont plus 
de la moitié (6 personnes sur 10) déclarent rencontrer, assez voire très souvent, des difficultés 
à se rappeler ce qu'ils étaient en train de faire avant d'avoir été interrompus (Figure 4.14). 
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Jamais Rarement Assez souvent 
Fréquences des difficultés 
Très souvent 
• Non TC (n=13) B MCI (n=12) D ALZ (n=10) 
FIGURE 4.14 - Difficultés de reprise d'une activité interrompue 
Agenda papier Agenda 
électronique 
Pas d'agenda Autre moyen 
Types de ressources 
• Non TC (n=13) • MCI (n=12) D ALZ (n=10) 
FIGURE 4.15 - Usage d'un agenda pour la planification et le rappel d'activités ou d'événements 
Ressources pour l'activité de mémorisation et de rappel d'activités ou d'événe-
ments prospectifs 
Les résultats montrent que toutes les personnes interrogées mobilisent un système de res-
sources pour les aider dans la mémorisation et le rappel d'activités ou d'événements prospectifs 
(Figure 4.15). 
On constate que plus de la moitié des personnes sollicitées utilisent un agenda papier (13 
personnes soit 37%) ou électronique (7 personnes soit 20%) et que 15 personnes sur 35 (soit 
43%) n'utilisent aucune des deux ressources. A l'inverse, la majorité des personnes (32 per-
sonnes, soit 91%) déclarent utiliser au moins un autre type d'outil en complément ou à la place 
de l'agenda. En particulier, on constate que la majorité des patients atteints de démence de 
type Alzheimer (9 personnes sur 10) ont recours à des moyens de substitution ; un seul patient 
se satisfait uniquement d'un agenda papier. La majorité des patients Alzheimer (8 personnes 
sur 10) n'utilisent d'ailleurs aucun agenda (peur de se tromper, peur de perdre toutes ses 
notes, manque de confiance, manque d'utilité, etc.). 
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Types de ressources 
• Non TC (n=13) • MCI (n=12) D ALZ (n=10) 
FIGURE 4.16 - Usage de ressources supplémentaires pour la mémorisation et le rappel d'acti-
vités ou d'événements 
Les alternatives à l'agenda sont nombreuses : post-it, carnet, calendrier, etc. (Figure 4.16). 
Afin d'anticiper les problèmes de défaillance, les personnes organisent une redondance à l'in-
térieur de leur système d'instruments. En effet, plusieurs des personnes interrogées combinent 
au moins deux outils pour les aider dans la mémorisation et le rappel de tâches prospectives. 
La majorité des personnes interrogées utilisent des post-it (14 personnes sur 35, soit 40%) et 
des carnets ou blocs notes (12 personnes sur 35, soit 34%). En particulier, on constate que les 
patients Alzheimer utilisent principalement des post-it (7 personnes sur 10), des carnets ou 
blocs notes (4 personnes) et des calendriers (3 personnes). 
Cette redondance permet aux personnes d'introduire une souplesse dans leur système de 
ressources qui leur permet de choisir l'outil adapté en fonction des situations. Par exemple, 
avec le calendrier "je peux entourer (...), surligner les dates où j'ai quelque chose à faire, avec 
le feutre (...), je peux stabiloter (... ) et puis je peux coller des post-its pour noter l'heure ou 
d'autres renseignements, je sais pas (...) comme les courses (...), après j'ai juste à prendre 
le papier avec moi". Autre exemple, "le carnet c'est simple, je ne cherche pas l'information, 
tout est sur une page (...), quand c 'est passé, je barre et quand c 'est important, je souligne. 
Je garde une trace de certaines informations importantes, comme ça je sais quand j'ai vu mon 
médecin la dernière fois ou quand j'ai envoyé un chèque par exemple. (• • •) je peux noter la 
liste de mes courses aussi au fur et à mesure et l'emporter après". Les différentes ressources 
disponibles pour la mémorisation et le rappel de tâches prospectives ne constituent donc pas 
une collection de ressources mais un système d'ensemble où les différents outils sont à la fois 
complémentaires et redondants. 
Les personnes interrogées structurent l'ensemble de leurs ressources en fonction de leur 
expérience. Certains artefacts ont d'ailleurs fait l'objet d'une extension d'usage. Par exemple 
(le journal), "tous les matins, j'achète mon journal et j'écris sur la première page, mes rendez-
vous de la journée" (patient Alzheimer, âge : 76 ans, MMSE : 21). Autre exemple (ruban 
rouge autour du poignet), "le rouge ça attire le regard et ça me permet de me rappeler que j'ai 
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quelque chose d'important aujourd'hui, c'est une habitude que j'ai depuis tout petit (• • •) Avant 
j'écrivais sur ma main mais j'oubliais que j'avais fait ça alors ça s'effaçait quand je me lavais 
les mains" (patient MCI, âge : 70 ans, MMSE : 30). Cette marque (ruban rouge) suffisamment 
visible pour s'en rappeler nous fait d'ailleurs penser à l'image du nœud au mouchoir de Vygotski 
repris ensuite par de nombreux auteurs (Rabardel, 1995; Béguin, 2002; Brossard, 2004). A 
l'instar du ruban rouge, le nœud dans le mouchoir est un moyen mnémotechnique (médiation 
externe) pour se souvenir d'une chose à faire (processus interne). Autrement dit, "quand un 
être humain fait un nœud dans son mouchoir [ou attache un ruban rouge autour de son 
poignet], il construit un processus de mémorisation en utilisant un objet externe pour se 
forcer à se rappeler quelque chose" (Brossard, 2004). Pour cet auteur, ce sont des "médiateurs 
analogues, des outils psychologiques, qui sont d'abord des réalités sociales externes avant d'être 
intériorisées". 
L'utilisation d'une ressource plutôt qu'une autre ne tient pas qu'à une caractéristique mais à 
son ensemble (par exemple, "le post-it c'est léger (poids), c'est petit (dimensions)... on peut 
le prendre avec nous quand on sort (portabilité)"). Cet ensemble de caractéristiques dépend 
du contexte, des caractéristiques propres à la personne et des caractéristiques de la situation. 
Par exemple, à propos du carnet, "Je n'ai pas un emploi du temps très chargé alors je n'ai pas 
vraiment besoin de consulter un agenda tous les jours (... ) Quand je sors, je n'emporte que 
la page avec les informations importantes" (patient MCI, âge : 69 ans, MMSE : 28). Le choix 
d'une ressource dépend également des circonstances (localisation, proximité de la ressource, 
etc.) dans lesquelles le sujet doit noter l'élément à rappeler (tâche, rendez-vous, etc.) et dans 
lesquelles cet élément doit se dérouler (activité extérieure, domiciliaire, etc.). Par exemple, 
"Je colle toujours les post-it dans des lieux stratégiques. Pour les courses, dans la cuisine. 
Pour les rendez-vous chez le médecin, dans le salon près de la télévision... c 'est visible par 
tout le monde, il y a toujours quelqu'un qui me dit "Ah, tu as un rendez-vous" (visibilité et 
accessibilité de l'information" (patient MCI, âge : 66 ans, MMSE : 30). La Figure(4.17) permet 
de rendre compte de la diversité des critères de choix d'un artefact. 
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FIGURE 4.17 - Critères de choix pour l'acquisition d'un artefact 
Soixante et onze pour cent des personnes interrogées (soit 25 personnes sur 35) considèrent 
le caractère portable de l'artefact comme un critère de choix. En particulier, les patients Alz-
heimer choisissent majoritairement leur artefact en fonction de sa portabilité (6 personnes sur 
10), de l'espace de saisie disponible (4 personnes) et de la nature/pertinence de l'information 
(qualité et quantité) (3 personnes). La lisibilité de l'information, la familiarité de l'outil et le 
fait que l'outil puisse être utilisé par des proches (par exemple "le carnet, j'ai de la place pour 
écrire, mes enfants peuvent écrire aussi") ne sont des critères importants que pour une ou 
deux personnes. 
L'utilisation d'une ressource dépend également de critères liés aux fonctions qu'elle permet 
d'accomplir (Figure 4.18). Certains outils permettent d'accomplir la même fonction et sont 
équivalents du point de vue de cette fonction : la saisie de rendez-vous à des dates précises, la 
possibilité de faire des annotations, etc. 
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FIGURE 4.18 - Critères d'utilisation des ressources 
Rappel des tâches de mémoire prospective 
(fréquence, média) 
nature des activités et mode de rappel 
Les résultats montrent que les personnes vieillissantes en début de démence peuvent être 
caractérisées comme des personnes qui ont besoin d'habitudes. D'une manière générale, elles 
ont leurs habitudes de trajet, de magasin, de produits alimentaires, de montant des courses, 
etc. Ces habitudes de vie semblent jouer le rôle de "guide" dans la mesure où elles leur per-
mettent de réaliser leurs activités avec le minimum de coût (physique et cognitif) et de risque 
d'"incidents" (oubli, montant des courses supérieur au budget prévu, etc.). Les difficultés 
liées au rappel d'activités ou d'événements prospectifs et à la reprise d'activités interrompues 
concernent principalement les activités ou les tâches non habituelles, qui ne sont pas inscrites 
dans une routine, telles qu'un rendez-vous chez le médecin. La majorité des personnes in-
terrogées ne rencontrent pas de difficultés à se rappeler des activités personnelles telles que 
l'habillage ou la toilette. Toutefois, on constate que plus de la moitié des personnes sollicitées 
(20 personnes sur 35, soit 53%) rencontrent des difficultés pour le rappel de la prise de mé-
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dicaments. Par ailleurs, 40% des personnes interrogées (soit 14 personnes sur 35) ressentent 
le besoin qu'on leur rappelle leurs prescriptions, même en l'absence de difficultés mnésiques. 
Globalement, la majorité des personnes interrogées préfèrent les messages textuels comme 
mode de rappel des activités. L'audio est toutefois toléré pour les messages à caractère urgent 
(par exemple, éteindre le gaz) ou liés à un temps fixe (par exemple, le début d'un programme 
télévisé). De la même manière, les préférences des personnes concernant la nature des activi-
tés à rappeler et la fréquence des rappels varient en fonction du caractère fixe ou urgent des 
événements ou des activités. 
4.4 Lien entre usages et processus de conception 
Mise en relation des domaines et familles d'activités, des classes de situations et 
des ressources 
La première phase d'analyse des données recueillies à travers les questionnaires montre que 
la plupart des sujets rencontrés organisent une redondance des artefacts pour les aider dans 
le rappel de tâches ou d'événements prospectifs. Afin de rendre compte du système d'instru-
ments des sujets et de l'activité d'appropriation mis en œuvre, nous utiliserons la Méthode 
des Défaillances et de Substitution des Ressources (MDSR) (Rabardel, Bourmaud, 2003). Elle 
nous permettra notamment d'articuler les ressources disponibles (ou absentes) dans les ar-
tefacts avec les situations dans lesquelles elles s'inscrivent, afin de permettre d'identifier les 
instruments et systèmes d'instruments développés, les substitutions opérées en réponse aux 
défaillances ou aux absences, ainsi que les valeurs attribuées par les sujets à ces substitutions 
(Leal, 2003 ; Folcher et Leal, 2004). 
Nous distinguons deux familles d'activités dans la mémorisation instrumentée des tâches ou 
événements prospectifs : 
- La mise en mémoire des tâches ou événements prospectifs, durant lequel le sujet 
définit a priori les critères pour l'activité de mémorisation et la restitution opportune 
des tâches ou événements prospectifs. 
- L'avancement des tâches ou événements à mémoriser, durant lequel le sujet va 
mettre à jour l'état des éléments prospectifs planifiés ou prévus. 
La figure ci-dessous (Figure 4.19) permet de rendre compte des relations entre les familles 
d'activités et les classes de situations en se basant sur les définitions de la MDSR (Leal, 
2003 ; Rabardel et Bourmaud, 2005). Elle montre que l'inscription de tâches ou d'événements 
prospectifs n'est pas qu'une simple aide ou béquille cognitive ; il s'agit davantage d'une matrice 
d'un petit bout d'instrument créé par le sujet. Par exemple, le fait de corner ou de découper une 
page permet au sujet de savoir où il se trouve dans son activité d'écriture (inscription de rendez-
vous par exemple) mais également où il se trouve dans son activité de lecture (récupération 
de l'information). 
Mise en relation des situations de défaillances/substitution à la proposition de 
solutions alternatives 
Les ressources mobilisées par le sujet concernent l'artefact (ses caractéristiques et ses fonc-
tions) et le sujet lui-même (son état fonctionnel, ses capacités, son expérience des outils tech-
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FIGURE 4.19 - Relations entre familles d'activité et classes de situation 
nologiques, ses compétences, ses habitudes d'usage, etc.). Ces différentes ressources ont été 
analysées sur la base des verbalisations recueillies au cours de la passation des questionnaires. 
L'activité d'inscription de tâches ou événements prospectifs se compose de deux principales 
familles d'activités, doublement liées, sur le plan chronologique d'une part, et sur le plan 
de l'organisation de l'activité d'autre part. Les deux tableaux suivants permettent de rendre 
compte de l'activité en termes de constitution et de mobilisation des ressources. En particulier, 
le premier tableau (Tableau 4.3) permet de rendre compte des ressources mobilisables pour 
l'activité de mémorisation instrumentée en fonction des ressources du sujet et de mettre en 
évidence les contraintes et exigences liées à l'usage de certaines ressources. 
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TABLE 4.3 - Ressources mises en œuvre pour l'activité de mémorisation instrumentée en 
fonction des ressources du sujet 
Le second tableau (Tableau 4.4) se centre davantage sur l'analyse des contraintes et des 
possibles de ces ressources pour l'activité. Les possibilités sont indiquées par un "P" ; le cel-
lules blanches correspondent aux impossibilités. Il permet de montrer les ressources fournies 
par les artefacts (technologiques, papier et autres) au cours de l'activité de mémorisation de 
tâches ou d'événements prospectifs. Etroitement fiées aux caractéristiques de l'artefact, les res-
sources "artefacts" mobilisées pour l'inscription et la récupération des tâches ou événements 
prospectifs ont respectivement trait à la possibilité de conserver des traces de l'activité et aux 
modes d'utilisation (insertion de document, inscription de signes, etc.). En effet, on constate 
que les ressources mises en œuvre pour la mise à jour de l'avancement des tâches prospec-
tives (cornage, découpe des coins de pages, insertion de marque-pages, etc.) sont orientées vers 
l'amélioration du pourvoir de récupération future de l'information. 
L'articulation des possibilités (ressources disponibles) et des impossibilités (ressources ab-
sentes) des différents artefacts mobilisés par les personnes permet de montrer l'importance de 
certaines ressources pour l'activité de mémorisation instrumentée des tâches et événements 
prospectifs. 
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TABLE 4.4 - Possibilités et impossibilités liées à l'activité de mémorisation instrumentée 
Nous proposons de reprendre le tableau précédent afin d'articuler la diversité des res-
sources "Artefacts" précitées avec leur possible usage par les sujets et de mettre en évidence 
les ressources mobilisées, manquantes ou défaillantes ainsi que les ressources substituées et les 
objectifs visés par les sujets dans ces substitutions (Tableau 4.5)3. 
4.5 Synthèse de l'étude 3 
La nature de l'investigation initiale (la construction du questionnaire, l'orientation et les 
finalités initiales de recherche) diffère de l'exploitation des données qui a été effectivement 
réalisée. En effet, la première partie du questionnaire visait initialement à rendre compte 
de l'usage de l'agenda (papier, électronique) comme moyen de mémorisation et de rappel 
d'activités ou d'événements prospectifs, utilisé par les sujets vieillissants. Cela explique le fait 
3. Les cellules contenant un trait d'union "-" indiquent les données manquantes. RS • Ressources de sub-
stitution ; COS : Conditions de substitution ; VS : Valeur de substitution 
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TABLE 4.5 - Usage et substitution des ressources dans l'enregistrement et la récupération des 
tâches ou événements prospectifs 
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que certaines données, telles que la fréquence d'usage des artefacts autres que l'agenda, sont 
manquantes et n'ont pas pu être exploitées par la méthode MDSR. Il s'agissait également de 
rendre compte des autres moyens mnésiques utilisés afin de concevoir un dispositif d'assistance 
adapté aux personnes présentant des déficits mnésiques. 
Toutefois, les verbalisations des sujets (spontanées et provoquées par nos questions) a permis 
de réorienter notre raisonnement en répondant aux interrogations suivantes : Quels sont les 
artefacts utilisés par les sujets et pourquoi ? Dans quelles circonstances sont-ils utilisés ? Quelles 
sont les propriétés des artefacts qui sont privilégiées ? L'idée étant de réfléchir sur les propriétés 
des artefacts, pertinentes pour le sujet, et qui doivent être pris en compte lors de la conception 
de systèmes d'assistance futurs. 
Dans une perspective systémique d'assistance posée initialement, le questionnaire aurait été 
conçu différemment afin d'étudier la constitution et la mobilisation du système de ressources 
des sujets. Les données ont toutefois été analysées d'un point de vue systémique ; nous nous 
sommes ainsi attachés à identifier les artefacts utilisés par les personnes et leurs propriétés. 
Finalement, cette étude a permis de rendre compte des avantages et des faiblesses des différents 
outils utilisés par les personnes pour les aider dans la mémorisation et le rappel de tâches 
prospectives. Elle a permis également de mettre en évidence l'importance de la redondance 
des ressources et la place accordée par les personnes à plusieurs artefacts durant leurs activités 
quotidiennes. Plus précisément, la nature du système d'instruments des sujets s'appuie sur 
une organisation fonctionnelle des artefacts mobilisés. 
L'agenda semble être un outil intéressant pour les personnes vieillissantes en début de démence 
pour les aider dans la mémorisation et le rappel d'événements, de rendez-vous, des listes 
des courses alimentaires, etc. En particulier, l'agenda électronique, utilisable à domicile ou 
à l'extérieur, pourrait soutenir l'autonomie des personnes dans la réalisation des activités de 
la vie quotidienne grâce aux différents services qu'il offre : aide mnésique (alarmes), accès à 
la liste des contacts familiaux et professionnels (répertoire téléphonique), etc. Toutefois, les 
résultats de cette étude montrent que les agendas traditionnels (papier ou électroniques) sont 
délaissés par cette population au profit d'autres ressources qui semblent davantage répondre 
à leurs besoins et à leurs caractéristiques propres. 
Cette étude exploratoire des capacités et des difficultés des personnes vieillissantes concernant 
la mémorisation et le rappel de tâches prospectives ouvre des pistes de réflexion dans la 
perspective de concevoir des modalités de rappels et de mémorisations adaptées. Elle permet 
notamment de réfléchir sur les propriétés du système d'assistance à concevoir et de choisir par 
exemple entre une ressource centralisée (de type "bloc-notes") ou mobile, qui "se colle où l'on 
veut" (de type "post-it"). 
Une étude comparative avec des sujets plus jeunes permettrait notamment d'étudier si les 
routines et les stratégies observées sont spécifiques aux personnes vieillissantes et aux personnes 
dont les ressources cognitives internes s'affaiblissent. 
5 Conclusion du chapitre 
Ce chapitre a permis de décrire les caractéristiques des sujets vieillissants mais également 
de rendre compte des exigences et des contraintes du travail, d'assistance et de prise en charge, 
des aidants professionnels. 
Les aidants (et en particulier les professionnels travaillant en maison de retraite) doivent faire 
face à une variété de limitations fonctionnelles liées au vieillissement mais également à des 
aspects psychiatriques et des maladies chroniques (polyhandicap). Cette variété de situations 
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se traduit par une variété de besoins, en termes d'assistance et de prise en charge des sujets, 
afin de les soutenir dans leurs activités et de développer leurs pouvoirs d'agir mais également 
de soulager le travail des aidants. Plus précisément, les besoins identifiés concernent à la 
fois les soins (guide et mise à jour des activités de soins, consultation à distance, etc.), la 
sécurité (détection et gestion des situations anormales), la communication ou le lien social 
(avec la famille et les amis) ainsi que les activités sociales et culturelles (proposition et rappel 
d'activités). 
L'analyse des besoins ouvre des pistes d'interventions dans la perspective de concevoir des 
ressources pour le développement de leur pouvoir d'agir et l'amélioration de leur prise en 
charge, dans le cadre d'environnements pervasifs d'assistance. Toutefois, les sujets vieillissants 
éprouvent-ils des difficultés lorsqu'ils sont confrontés à des changements technologiques dans 
leur environnement de vie? Le chapitre suivant propose d'explorer les difficultés d'usage de 
deux technologies d'assistance. 
5. CONCLUSION DU CHAPITRE 
Chapitre 5 
Trois études pour l'analyse des 
répercussions des capacités et des 
difficultés sur la conception de services 
1 Introduction du chapitre 
Ce chapitre a pour objectif d'explorer les difficultés d'usage, par les sujets vieillissants, de 
deux modes d'interaction distincts (traditionnel et domotisé ou multimodal). Il vise par ailleurs 
à étudier l'impact de la détérioration cognitive des sujets sur l'utilisation des interfaces ainsi 
que sur la perception et la mémorisation des informations présentées. 
Pour ce faire, trois études ont été menées avec la participation de 83 sujets vieillissants âgés 
de 61 à 88 ans et de 10 professionnels de santé (Figure 5.1). 
Les évaluations réalisées s'inscrivent dans la perspective de concevoir un dispositif d'as-
sistance utile et utilisable. La première étude explore tout d'abord les difficultés des sujets 
dans la manipulation des interfaces classiques de type souris et clavier. Les deux études sui-
vantes traduisent une volonté de proposer aux sujets des interfaces complémentaires, voire 
alternatives, qui leur permettent de parvenir à leurs objectifs, lorsque la limite d'usage des 
interfaces classiques est atteinte. Elles s'appuient plus précisément sur le téléviseur comme 
canal d'interaction. Ainsi, la deuxième étude vise à étudier les difficultés d'usage du combiné 
"téléviseur-télécommande" comme moyen d'interaction et d'affichage de services. Elle vise 
également à construire l'utilité des services d'assistance proposés. Enfin, la troisième étude se 
centre davantage sur les difficultés liées à la perception et la restitution des informations. La 
conception d'un dispositif n'est pas présentée ici comme un objectif de recherche mais comme 
un support pour notre travail et nos interrogations. 
Le tableau 5.1 synthétise les objectifs et les caractéristiques (population, méthodes) des trois 
études réalisées afin de permettre une vue d'ensemble de la structuration et des intentions de 
ce chapitre. 
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FIGURE 5.1 - Analyse des difficultés d'usage : modes d'interaction et population d'étude 
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TABLE 5.1 - Présentation des trois études réalisées 
2 Etude 1 : Analyse des difficultés d'usages des interfaces clas-
siques d'entrée-sortie (souris, clavier) 
2.1 Introduction 
Cette première étude est une analyse exploratoire des difficultés d'accessibilité à l'ordina-
teur et de l'activité de sujets vieillissants au cours de tests utilisateurs sur ordinateur. Elle a 
été menée au sein d'un hôpital de gériatrie. Ce dernier était en train de concevoir un système 
d'aide informatisé à domicile destiné à jouer le rôle d'un aidant supplémentaire dans la prise 
en charge globale des patients souffrant de maladie d'Alzheimer (Arab et al, 2007 ; Rigaud et 
al., 2007). 
L'objectif de l'étude est double. Le premier objectif est de fournir un descriptif des difficul-
tés d'usages des interfaces classiques d'entrée/sortie d'un ordinateur (souris, clavier, écran) 
et des différentes fonctions auxquelles elles sont associées. Le second objectif vise à étudier 
l'impact de certains facteurs (degré de détérioration cognitive, niveau d'étude, connaissance 
de l'informatique, etc.) sur les capacités (vitesse d'exécution, précision, etc.) des sujets âgés 
de plus de 65 ans face à un ordinateur. Si de nombreux auteurs tels que (Specht et al., 1999) 
traitent de la relation " âge - nouvelles technologies", il s'agit pour nous d'aborder plus préci-
sément l'impact des troubles cognitifs sur l'usage des nouvelles technologies. Les données ont 
été collectées par questionnaires, entretiens, observations et enregistrements et ont fait l'objet 
d'analyses qualitatives et quantitatives. 
Hypothèses : 
- Le degré de détérioration cognitive des sujets n'empêcherait pas la mobilisation des 
schèmes nécessaires à l'usage des interfaces classiques d'entrée (souris, clavier) et des 
fonctions auxquelles elles sont associées ; 
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- Le degré de détérioration cognitive des sujets impacterait la performance aux tests selon 
la nature des tâches demandées et des fonctions cognitives sollicitées (l'attention ou la 
mémoire, par exemple) ; 
- La connaissance et l'utilisation préalables d'un ordinateur (ou d'une machine à écrire) 
amélioreraient les performances des sujets aux tests utilisateurs sur ordinateur. 
2.2 Méthodologie 
Population d'étude 
Vingt six personnes volontaires âgées de 62 à 86 ans (âge moyen= 74 ans, 11 hommes 
et 15 femmes), évaluées dans le cadre d'une consultation de mémoire, ont été sollicitées et 
réparties en trois groupes distincts : 10 patients atteints de démence de type Alzheimer (DTA 
en phase débutante), âgés de 66 à 86 ans (âge moyen : 76 ans, MMSE moyen : 24), 6 patients 
âgés de 68 et 81 ans et présentant un MCI (âge moyen : 74 ans, MMSE moyen : 28) et 10 
personnes sans plainte mnésique âgés de 62 à 83 ans (âge moyen : 72 ans, MMSE moyen : 
29). Les principales altérations cognitives des participants étaient les suivantes : difficultés de 
mémorisation, difficultés d'attention et de concentration, difficultés de traitement simultané 
de plusieurs informations, lenteur et fatigabilité. 
On constate que la majorité des patients avaient un niveau socioculturel élevé (baccalauréat 
ou plus). On note également l'existence d'une connaissance préalable de l'outil informatique 
(ou de la machine à écrire) chez 6 patients atteints de DTA, 1 patient MCI et 4 patients sans 
trouble cognitif. 
Méthodes de recueil de données 
Etude préliminaire. Un premier entretien nous a permis d'informer tous les participants 
(ainsi que leurs accompagnants, dans certains cas) sur les buts et les conditions de notre étude 
et de répondre à leurs questions éventuelles. Il nous a également permis de recueillir des infor-
mations telles que leur âge, l'existence d'une connaissance préalable de l'informatique ou d'un 
clavier de machine à écrire, leur niveau d'étude et leur ancienne profession. 
Par ailleurs, afin d'expliquer et de familiariser les sujets avec le matériel informatique, 
nous leur avons demandé leur avis sur la présentation visuelle de dix écrans ou pages web. 
Par exemple, cette étape nous a permis lors du changement des pages à l'aide de boutons 
de navigation de les familiariser avec des fonctionnalités comme par exemple "le clic". Plus 
précisément, nous les avons sollicités pour connaître leur avis sur des caractéristiques telles 
que l'organisation et la disposition du texte, le type, la taille et la couleur de la police de 
caractères, la couleur des fonds d'écrans, etc.(Figure 5.2). 
Tests proposés. Tous les sujets ont utilisé un outil informatique traditionnel (un écran plat, 
un clavier AZERTY et une souris) (Figure 5.3) et ont bénéficié d'un accompagnement par un 
technicien et un(e) psychologue. 
Afin d'évaluer l'accessibilité des outils d'entrée de données, nous avons fait passer à chaque 
participant une série d'exercices à la difficulté graduée. Cinq types de tests ont été proposés afin 
2. ETUDE 1 : ANALYSE DES DIFFICULTÉS D'USAGES DES INTERFACES CLASSIQUES 
D'ENTRÉE-SORTIE (SOURIS, CLAVIER) 
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FIGURE 5.2 - Copies d'écrans des pages Web présentant du texte 
FIGURE 5.3 - Poste de travail des participants 
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FIGURE 5.4 - Copies d'écrans des cinq tests "clavier et souris" (de gauche à droite et de haut 
en bas) 
d'évaluer les capacités et les difficultés des sujets à utiliser un clavier (clavier type AZERTY 
et pavé numérique) et à manipuler une souris (utilisation du clic sur une cible fixe ou mobile, 
déplacement d'une cible à l'aide du drag and drop, etc.) (Figure 5.4). 
Le test 1 consiste à saisir des lettres et des chiffres apparaissant respectivement à l'écran 
dans l'ordre alphabétique (de A à Z) et croissant (de 0 à 9). 
Le test 2 est composé de trois exercices qui nécessitent l'utilisation du clic sur une 
cible fixe (apparaissant à des endroits différents à l'écran), l'utilisation du clic sur une 
cible mobile (se déplaçant de bas en haut à l'écran) et le déplacement d'objets sur des 
emplacements prédéfinis à l'aide du drag and drop (identification d'un objet à déplacer 
et de son nouvel emplacement, maintien du clic). 
Le test 3 consiste à effectuer, à l'aide de la souris et du clavier, un parcours à l'intérieur 
d'un labyrinthe en suivant les instructions affichées à l'écran (saisie d'une touche, clic 
droit ou gauche, double clic). 
Le test 4 est composé de trois exercices qui consistent respectivement à saisir, dans un 
temps imparti de 15 secondes, des lettres (majuscules ou minuscules), des nombres de 3 
chiffres et des mots de 5 lettres maximum écrits en minuscules. 
Le test 5 est composé également de trois exercices qui se composent d'un test de 
rapidité (consistant à cliquer le plus rapidement possible sur deux cibles), d'un test de 
précision (consistant à suivre un tracé indiqué par des pointillés) et d'un test nécessitant 
le déplacement d'objets à l'aide du drag and drop. 
Enregistrement des données. L'observation est la méthode que nous avons privilégiée 
lors des tests et plusieurs paramètres ont été observés à l'aide d'une grille préalablement 
déterminée et comportant différentes catégories dans lesquelles ont été notées les observations 
2. ETUDE 1 : ANALYSE DES DIFFICULTÉS D'USAGES DES INTERFACES CLASSIQUES 








Nombre de lettres correctement tapées 
Nombre de chiffres correctement tapés 
Temps passé pour faire l'exercice 
Exercice 1 : 
Nombre de bons clics 
(cible fixe) en 1 minute 
Exercice 2 : 
Nombre de bons clics (cible 
mobile) en 1 minute 
Exercice 3 : 
Nombre d'essais 
déplacement de chaque 
objet 
Durée de l'exercice 
Nombre de bonnes frappes réalisées (sur 19) 
Durée de l'exercice 
Exercice 1 : 
Nombre de touches par 
minute 
Vitesse moyenne par 
réponse 
Nombre de bonnes 
réponses (sur 10) 
Exercice 1 : 
Vitesse de déplacement 
de la souris 
Exercice 2 : 
Nombre de touches par 
minute 
Vitesse moyenne par 
réponse 
Nombre de bonnes 
réponses (sur 10) 
Exercice 2 : 
Précision de déplacement 
de la souris 
Exercice 3 : 
Nombre de touches par 
minute 
Vitesse moyenne par 
réponse 
Nombre de bonnes 
réponses (sur 10) 
Exercice 3 : 
Nombre d'essais de 
déplacement d'un objet 
TABLE 5.2 - Observables recueillis lors des tests utilisateurs 
pour chacun des tests. Un questionnaire (Annexe E) a été élaboré afin de noter d'une part, 
nos observations et les verbalisations spontanées et provoquées (par nos questions) durant la 
réalisation des tests (Tableau 5.2) et d'autre part les avis des participants portant sur les pages 
web présentées. 
2.3 Résultats 
Les sujets atteints de la maladie d'Alzheimer participaient volontiers au processus de co-
construction de l'interface personnes-machine proposée dans la perspective de concevoir un 
dispositif d'assistance à domicile. Ils ont donné leur préférence concernant notamment les dif-
férentes pages web présentées. Plus précisément, les couleurs foncées ou trop vives étaient le 
plus souvent jugées agressives et "fatigantes à la longue". A l'inverse, les patients ont apprécié 
les écrans clairs, lisibles et avec un bon contraste (texte noir ou bleu sur un fond blanc ou bleu 
ciel par exemple) et ont préféré une organisation "classique" de la présentation des pages web 
(titre en haut, marge à gauche "comme dans un livre", etc.). 
Les sujets atteints de la maladie d'Alzheimer ont jugé les pages non traditionnelles comme 
"fantaisistes" et dans la majorité des cas perturbantes alors que les sujets sans trouble cognitif 
ou présentant un MCI étaient plus réceptives à une organisation du texte à l'écran moins 
classique (titre en bas par exemple). 
Par ailleurs, certains sujets déficients visuels ont exprimé une gêne due à l'encadrement des 
paratextes (titre, menu, etc.) de certaines pages et ont rencontré des difficultés avec les textes 
écrits en police "Verdana" (forme arrondie des lettres) contrairement à ceux écrits en "Arial", 
jugés plus lisibles. Dans le cas des pages présentant un encadrement des paratextes et une 
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police de caractères "verdana", les cadres et les lignes de texte n'étaient pas perçus comme 
"droits". 
En ce qui concerne la manipulation du clavier et de la souris au cours des tests utilisateurs, 
on constate que les sujets atteints de la maladie d'Alzheimer étaient capables d'utiliser un or-
dinateur malgré des difficultés a priori plus importantes que les sujets sans trouble cognitif et 
présentant un MCI. Par exemple, les sujets atteints de la maladie d'Alzheimer faisaient signi-
ficativement plus d'erreurs que les autres lors de la saisie des lettres et des mots et saisissaient 
les chiffres plus lentement que les deux autres groupes. Ils avaient également besoin de plus 
de temps pour la réalisation des tests nécessitant l'usage de la souris. Certaines actions, telles 
que le clic sur une cible mobile et le double clic, effectuées trop lentement ou de manière trop 
crispée, étaient par ailleurs très difficiles à réaliser voir impossible. Pour combler ses difficultés, 
un patient DTA, ancien normalien, (âge : 80 ans, MMSE : 22,- PEC impossible) utilisait sa 
main droite pour déplacer la souris et la main gauche pour effectuer le clic. 
Trois patients DTA sur 10 n'ont pas réussi à effectuer les exercices nécessitant de cliquer 
sur une cible mobile (ils poursuivaient la cible sans pouvoir l'atteindre) et 4 patients (3 DTA, 
1 MCI et 1 sans trouble cognitif) ont obtenu un score très faible ( 5 sur 34). Ces exercices 
impliquaient la réalisation simultanée de trois tâches : l'identification du parcours de la cible, 
le déplacement du pointeur vers la cible mobile et le clic sur la cible. Seul un patient sans 
trouble cognitif (âge : 80 ans, MMSE : 28), n'ayant jamais utilisé d'ordinateur, a mis en place 
une stratégie d'attente, permettant de compenser ses difficultés en cliquant uniquement sur 
les cibles passant à proximité de son pointeur qu'il a positionné en haut de l'écran. 
Concernant le premier test correspondant à la saisie des lettres et des chiffres apparaissant res-
pectivement à l'écran dans l'ordre alphabétique (de A à Z) et croissant (de 0 à 9), on constate 
que 6 patients (4 sans trouble cognitif et 2 DTA) ont identifié l'ordre d'apparition des lettres et 
2 patients sans trouble cognitif celui des chiffres : ces derniers ont pu ainsi anticiper l'affichage 
de la lettre et du chiffre suivant ; les autres patients ont attendu l'affichage de la lettre pour 
la rechercher au clavier. 
L'écriture de mots dans un temps limité (15 secondes) a également été une tâche diffi-
cile pour les sujets ne connaissant pas le clavier car elle impliquait une recherche des lettres, 
recherche le plus souvent effectuée de manière linéaire. Cependant tous les patients ont été 
capables d'écrire des mots entiers avec une rapidité allant de 24 à 167 touches/minute : le 
meilleur score a été atteint par le patient DTA, (âge : 80 ans, MMS=22, PEC impossible), 
ancien normalien ayant oublié sa connaissance préalable du clavier ; le moins bon score a éga-
lement été obtenu par un patient DTA (âge : 70 ans, MMS= 18, PEC=41), ancien professeur 
d'arts plastiques n'ayant jamais utilisé un ordinateur. Ces deux personnes ont respectivement 
obtenu les scores de 0 et 29 (sur 34) aux tests relatifs aux cibles mobiles. 
A l'inverse, certains tests n'ont pas posé de difficultés aux participants. Par exemple, les 
tests impliquant l'écriture de nombres ont été facilement réalisés (les touches étant regroupées 
et ordonnées sur le pavé numérique, ces derniers ne nécessitaient pas de connaître le clavier). 
De même, les exercices nécessitant la réalisation du drag and drop ont été jugés intuitifs ("c'est 
simple, on prend et on pose"). 
Enfin, les données recueillies montrent que les patients ayant une connaissance préalable 
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de l'outil informatique (ou de la machine à écrire) ont de meilleurs résultats aux tests que les 
personnes qui n'en avaient jamais ou peu utilisé. Ce constat concerne également les personnes 
qui ont oublié avoir utilisé dans le passé un ordinateur ou une machine à écrire. 
2.4 Synthèse de l'étude 1 
Tous les participants se sont montrés fortement motivés ; l'utilisation de l'ordinateur n'a 
pas été rejetée ou source d'anxiété. Les sujets avec une connaissance préalable en informatique 
étaient satisfaits de pouvoir se prouver qu'ils pouvaient encore utiliser un ordinateur tandis 
que les personnes novices, qui craignaient d'être mises en échec, ont été agréablement surprises 
de constater qu'elles pouvaient utiliser avec succès un outil informatique (Rigaud et al., 2007). 
Certains patients ont même réclamé des exercices complémentaires (exercices de stimulation 
cognitive) afin d'entretenir leurs capacités intellectuelles et éventuellement de les évaluer. 
Les résultats montrent que les difficultés rencontrées par les sujets vieillissants atteints de 
troubles cognitifs sont similaires à celles rencontrées par les sujets vieillissants en général : 
lecture à l'écran, clic et double clic, précision du déplacement du pointeur, frappe au clavier 
fatigabilité et concentration. A l'inverse, le drag and drop s'est révélé très intuitif et a été 
facilement réalisé par l'ensemble des sujets. 
On constate que les sujets atteints de DTA à un stade léger peuvent utiliser un ordinateur. 
Ces derniers ont mobilisé leurs ressources intellectuelles pour manipuler un outil informa-
tique même lorsqu'ils n'avaient pas de connaissances préalables en informatique. Ces résultats 
confortent ceux de Flynn et al. (2003) qui ont montré que des sujets atteints de démence 
pouvaient développer des compétences pour se mouvoir dans un environnement virtuel pré-
senté par un ordinateur. On note par ailleurs un effet de la connaissance préalable de l'outil 
informatique sur les performances aux tests : les sujets qui avaient déjà utilisé un ordinateur 
ou un clavier de machine à écrire (milieu professionnel et/ ou extra- professionnel) ont eu 
de meilleurs résultats que celles qui n'en avaient jamais ou peu utilisé. Ce constat concerne 
également les sujets qui ont oublié avoir utilisé dans le passé un ordinateur ou une machine à 
écrire (préservation des schèmes antérieurs). 
Enfin, cette étude a montré que les patients atteints de DTA pouvaient être co-constructeur 
d'un dispositif d'assistance en participant à l'adaptation de l'interface à leurs besoins et à 
leurs capacités. Les spécifications techniques d'affichage ont d'ailleurs tenu compte des avis 
des participants concernant la taille des cibles et des curseurs, la police de caractères, etc. 
L'intégration des utilisateurs dès le début du processus de conception et la co-construction 
avec le patient, la famille et l'équipe professionnel (technique, médicale, etc.) du dispositif 
d'assistance permet d'envisager la mise en place progressive de services et leur mise en adé-
quation par itérations successives. 
Toutefois, si les sujets vieillissants atteints de troubles cognitifs sont capables d'utiliser un 
ordinateur dans le cadre d'une aide à leur vie quotidienne, quelles alternatives peut-on pro-
poser aux interfaces classiques d'entrée et de sortie de données (souris, clavier), lorsque leur 
limite d'usage est atteinte? L'étude suivante est guidée par cette réflexion et vise à étudier les 
difficultés d'usage d'un autre mode d'interaction visant l'assistance aux personnes. 
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3 Etude 2 : Analyse des difficultés d'usage d'une interface mul-
timodale 
3.1 Introduction 
Sur la base des données recueillies lors de la phase d'analyse des besoins et de construction 
de l'utilité des services (Chapitre 4), nous avons développé un système d'assistance dédié aux 
personnes vieillissantes et utilisant la télévision comme canal d'interaction et d'affichage de 
services (Arab et al., 2008), en raison de la place importante de la télévision dans la vie quoti-
dienne (loisirs) des sujets. Selon Cardon et Trellu (2004), la télévision a un aspect rassurant et 
familier. D'autres auteurs (Specht et al., 1999) ont également montré que la télévision donne 
l'impression aux seniors d'avoir une présence. Pour toutes raisons, il nous a semblé pertinent 
d'utiliser la télévision comme outil d'interaction avec l'environnement et d'affichage de ser-
vices. Toutefois, si la télévision offre un champ d'investigations très intéressant, les recherches 
dans ce domaine, en termes d'usage, restent rares comparées à d'autres domaines des Nouvelles 
Technologies de l'Information et de la Communication (NTIC) tels que le téléphone portable, 
le PDA ou l'ordinateur (Lim, 2003). 
L'objectif de cette étude est d'identifier les difficultés d'usage d'une interface traditionnelle 
telle que le combiné "téléviseur-télécommande" comme moyen d'interaction et d'affichage de 
services. Il s'agit par ailleurs de construire l'utilité des services d'assistance proposés. Les 
données ont été collectées par questionnaires, entretiens, observations, et enregistrements. 
3.2 Méthodologie 
Population d'étude 
Trente personnes volontaires, âgées de 61 à 88 ans (âge moyen= ; 12 hommes et 18 femmes), 
ont été sollicitées pour cette étude et réparties en trois groupes distincts : 7 patients atteints de 
démence de type Alzheimer (DTA en phase débutante) et âgés de 70 à 88 ans (âge moyen=82 
ans, MMSE moyen= 24, 3 hommes et 4 femmes), 14 patients présentant un MCI1 âgés de 61 
à 85 ans (âge moyen=75 ans, MMSE moyen= 25, 6 hommes et 8 femmes) et 9 personnes sans 
plainte mnésique âgées de 67 à 83 ans (âge moyen : 73 ans, MMSE moyen : 29, 3 hommes et 
6 femmes) présentant pour certaines des difficultés motrices. 
Dix aidants professionnels âgés de 24 à 40 ans (âge moyen : 29 ans ; 3 hommes et 7 femmes) 
ont également été sollicités pour cette étude, de par leur lien privilégié avec les sujets, afin 
de recueillir des données concernant les besoins des sujets en termes d'autonomie et leurs 
capacités et motivation à utiliser ce type de système. 
Les sujets atteints de troubles cognitifs sont suivis, dans un hôpital gériatrique, dans le cadre 
de consultations de mémoire. Ils ont sélectionnés par l'équipe médicale de l'hôpital sur la base 
du volontariat parmi les sujets capables de participer à l'étude. 
Présentation de l'interface 
Basé sur un élément familier de l'environnement de vie de la personne âgée et facilement 
utilisable par une personne confinée au lit (Arab et al. 2008), le système d'assistance présenté 
vise à améliorer l'indépendance de la personne, vis-à-vis de son entourage familial et profession-
nel, pour la réalisation de tâches de la vie quotidienne (répondre au téléphone, ouvrir/fermer 
1. Mild Cognitif Impairment 
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FIGURE 5.5 - Page d'accueil du système d'assistance 
les portes, etc.). Il offre à la personne la possibilité d'interagir avec différents utilisateurs 
(personnes dépendantes, personnels soignants, etc.) et de contrôler son environnement (ouver-
ture/fermeture des stores, des portes, des lumières, etc.) au moyen d'une application de type 
assistant personnel ou télécommande. 
Plus précisément, le dispositif d'assistance permet à l'utilisateur d'accéder aux différentes ap-
plications via une télécommande [ou un pavé numérique). Il est composé de quatre services 
principaux (Figure 5.5). Le premier service permet d'accéder aux activités de loisirs (vision-
nage de vidéos familiales, écoute de musique, etc.), le deuxième permet de téléphoner via la 
visiophonie, le troisième service permet de contrôler l'environnement comme par exemple al-
lumer ou éteindre la lumière et enfin le quatrième service correspond à l'usage classique de la 
télévision. Pour activer un service, l'utilisateur doit appuyer sur le bouton de la télécommande 
associée. Chaque service correspond à un chiffre pour en faciliter l'usage. 
Il permet également, via l'affichage de messages sous la forme de pop-up, de rappeler à la 
personne l'approche d'un événement (un rendez-vous, une prise de médicament, etc.) ou de 
l'informer de la modification d'un état (un appel téléphonique, une personne qui sonne à la 
porte, etc.). 
Méthodes de recueil de données 
Études préliminaires. Les premières évaluations ont été réalisées, dans le cadre d'un pro-
cessus de conception itératif, avec un faible nombre d'utilisateurs afin de parvenir à une version 
de l'interface graphique qui soit testable par un maximum de personnes (présentant notam-
ment des déficits cognitifs)'. Ainsi cinq personnes (4 femmes et un homme) âgées de 80 à 87 et 
présentant des déficits sensoriels et moteurs ont été sollicitées. Notre objectif était d'éviter de 
mettre en situation d'échec des sujets déjà fragilisés, en raison de défauts de conception. Ces 
évaluations ont d'ailleurs donné lieu à différentes versions de l'interface graphique du dispositif 
d'assistance. Ces études préliminaires ont également concerné la présentation des messages de 
rappels afin de construire notre méthodologie générale de recherche. Plus précisément, elles 
se sont centrées sur l'effet des avatars (chien, canari, etc.) sur la perception des messages de 
rappel. Notre hypothèse de départ était que les avatars amélioraient l'attractivité et par consé-
quent, la perception des messages. 
Pour s'affranchir des difficultés liées à la télécommande, elles ont été réalisées avec un dispositif 
expérimental particulier (test sur ordinateur) (Figure 5.6) puis à l'aide d'un pavé numérique. 
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FIGURE 5.6 - Dispositif expérimental des tests utilisateurs 
FIGURE 5.7 - Photos d'utilisateurs explorant l'interface graphique du prototype d'assistance 
Tâches demandées. Après une brève démonstration du fonctionnement et des fonction-
nalités du système ainsi qu'une phase d'exploration de l'interface, chaque participant devait 
allumer la lumière à l'aide du dispositif d'assistance (Figure 5.7). 
La consigne, présentée à l'écrit puis lu par l'expérimentateur, était la suivante : "Depuis 
l'écran d'accueil, vous devez trouver et appuyer sur le bouton de la télécommande [ou du pavé 
numérique] qui vous permet d'aller dans ma chambre puis d'allumer la lumière. Expliquer à 
voix haute ce que vous êtes en train de faire" (Figures 5.8 et 5.9). 
FIGURE 5.8 - Description de la tâche "allumer la lampe" 
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FIGURE 5.9 - Allumage de la lampe à l'aide du combiné "téléviseur-télécommande" 
Temps Tâches 
effectives 
Modes opératoires Verbalisations Etats du système 
TABLE 5.3 - Grille d'observation de l'activité 
Le but de cette tâche était de permettre un usage concret du dispositif et une exploration 
de l'interface afin d'introduire nos entretiens sur l'utilité des services proposés et d'identifier 
les difficultés d'usage du dispositif. Cette tâche est donc suivie d'une phase de débriefing qui 
a été, avec l'accord des sujets, enregistré puis intégralement retranscrit. 
Enregistrement des données. L'observation est la méthode que nous avons privilégiée lors 
des tests. Un système de traces (logs) a permis l'enregistrement temporel des actions de l'uti-
lisateur. Plusieurs paramètres ont par ailleurs été observés à l'aide d'une grille préalablement 
déterminée et comportant différentes catégories dans lesquelles ont été notées les observations 
au cours des tests utilisateurs (Tableau 5.3). 
Un questionnaire, qui s'est déroulé à la manière d'un entretien afin de limiter la fatigue 
de certains sujets (Annexe G), a été élaboré afin de noter d'une part, nos observations et les 
verbalisations spontanées et provoquées (par nos questions) durant la réalisation des tests et 
d'autre part les difficultés rencontrées et leurs besoins en matière de services d'assistance. 
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FIGURE 5.10 - Version initiale de l'interface graphique 
3.3 Résultats 
Études préliminaires 
Conception itérative du prototype d'assistance. La première version de l'interface gra-
phique, réalisée sur la base des spécifications techniques (Figure 5.10), proposait une aide 
permanente en bas de l'écran rappelant les modalités de navigation et une marge à gauche de 
l'écran ("comme dans un livre" pour reprendre les termes d'un sujet), proposant une aide sup-
plémentaire et un retour direct à la page d'accueil. Quatre items correspondant aux catégories 
de services étaient présentés : 
- L'item "communiquer" renvoie à la liste des contacts du résident et permet à la personne 
de passer ou de répondre à un appel téléphonique. 
- L'item "ma vie quotidienne" renvoie au menu contenant des informations personnelles 
telles que l'emploi du temps, les vidéos familiales, les musiques préférées, etc. 
- L'item "ma santé" renvoie aux informations médicales (prescriptions médicales, etc.). 
- L'item "mon environnement" donne accès aux services de domotique permettant le 
contrôle de dispositifs tels que les lumières, la radio, la porte, etc. 
La première phase d'évaluation a permis de mettre en évidence des défauts de conception 
concernant l'usage de l'interface proposée. Evidemment, les résultats ne peuvent être géné-
ralisables étant donné le nombre d'utilisateurs considérés. Les personnes évaluées étaient par 
ailleurs autonomes et très intéressées par l'intégration de nouvelles technologies dans leur es-
pace de vie. Toutefois, cette première évaluation a permis d'apporter plusieurs modifications à 
l'interface (Figure 5.11) : le fond d'écran a été éclairci pour améliorer le contraste, un change-
ment de couleur indique l'item sélectionné, le nombre d'actions nécessaires pour arriver à un 
but a été réduit à deux ou trois, l'interface privilégie les images plutôt que le texte, le menu 
a été réduit à trois items suite aux remarques de spécialistes en gérontologie (diminution de 
la charge cognitive), certains items ont été modifiés pour les rendre plus intuitifs (mon en-
vironnement vs ma chambre, communiquer vs téléphoner) voire supprimés (ma santé), l'aide 
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FIGURE 5.11 - Version 2 de l'interface 
FIGURE 5.12 - Version 3 de l'interface 
permanente relative aux boutons de la télécommande a été simplifiée, etc. (Ghorbel et al., 
2008; Arab et al., 2008). 
Par ailleurs, les premières évaluations ont montré que la navigation horizontale (droite-
gauche, gauche-droite) était plus facile et plus intuitive que la navigation verticale (de haut 
en bas et de bas en haut). C'est pourquoi, nous avons privilégié une lecture horizontale des 
menus dans la version suivante de l'interface (Figure 5.12). 
Les premières évaluations ont également mis en évidence d'autres difficultés liées aux mo-
dalités d'interaction via la télécommande. En effet, les personnes sollicitées n'utilisaient jamais 
les boutons de navigation (flèches, bouton "OK") de la télécommande, dont l'usage était limité 
aux chiffres positionnés en haut de la télécommande. Elles déclarent par ailleurs connaître par 
cœur la position des chiffres de sa télécommande ; ce qui leur facilite la sélection des chaînes 
de télévision. Leurs difficultés étaient liées à des automatismes associées aux caractéristiques 
de leur télécommande (universelle). Afin d'améliorer la lisibilité et l'accessibilité aux services 
(téléphone, domotique, etc.), une sélection des items basée sur les chiffres a été privilégiée. 
Ainsi, la sélection des items fut réduite à une action (par exemple, appuyer sur le chiffre "2" 
pour "téléphoner") ; le contrôle de l'item sélectionné (à l'aide des flèches) et la validation de 
la sélection (à l'aide du bouton "OK") furent supprimés. Cette modalité d'interaction a été 
jugée plus simple et plus intuitive par l'ensemble des personnes. En effet, l'usage des flèches 
de direction impliquait davantage d'actions : l'identification de l'item sélectionné, la sélection 
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FIGURE 5.13 - Contenu (texte, avatar) des messages présentés 
de l'item et la validation de l'item à l'aide du bouton "OK". 
Cela a permis également de supprimer l'aide relative à l'usage de la télécommande et de ré-
duire la quantité d'information affichée sur la télévision. 
Concernant la présentation des messages de rappels et en particulier l'effet des avatars 
(chien, canari, etc.) (Figure 5.13) sur la perception des messages de rappel, notre hypothèse 
de départ était que les avatars amélioraient l'attractivité et par conséquent, la perception des 
messages. Mais il n'en est rien, notamment pour les personnes atteintes de déficits cognitifs. 
En effet, si les personnes atteintes de la maladie d'Alzheimer déclarent apprécier l'associa-
tion message-avatars ; ces derniers focalisent toute leur attention au détriment du contenu du 
message de rappel présenté. 
Les résultats confirment nos hypothèses : les avatars (ici, animaliers) sont très appréciés 
par les sujets et sont jugés très attrayants s'ils peuvent être personnalisés et non infantilisants 
("Oui, c'est agréable mais il faut que ça reste ludique sans que ça fasse dessins animés pour en-
fants", "Il faut faire attention au choix du personnage [...] Moi j'aime bien le canari, le jaune 
c'est bien c'est agréable", "Moi je trouve que c'est bien, ça attire le regard mais les animaux 
ça parlent pas [... J II y en a qui sont susceptibles ; ils vont dire qu 'ils ont encore toute leur 
tête. Un personnage c'est peut-être mieux"). Ces résultats confortent ceux de Chorianopoulos 
(2006) qui a montré que la présentation d'avatars en surimpression d'un contenu vidéo était 
plébiscitée par les sujets pour la télévision interactive pour leur côté ludique, contrairement 
à leur usage très mal perçu dans les outils informatiques (de type "Office de Microsoft par 
exemple). Toutefois, on constate que les sujets atteints de troubles cognitifs et en particulier 
les patients Alzheimer sont distraits par la présence de l'avatar : les informations mémorisées 
concernent davantage l'animal présenté que l'objet du message de rappel (la prise d'une pilule 
d'Amlor, par exemple). 
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Station Déplacements Préhension et Rappel n° de Rappel 
debout manipulation téléphone, rendez-vous 
d'objets prénom, ou activités 
visage 
Types de difficultés 
• Non TC (n=9) • MCI (n=14) D ALZ (n=7) 
FIGURE 5.14 - Difficultés liées à l'âge et aux déficits cognitifs des sujets 
De l'analyse de l'activité à l'identification des difficultés d'usage de la télévision 
comme médiateur 
La majorité des sujets sollicités rencontrent des difficultés motrices liées au maintien de la 
station debout, à la réalisation de déplacements et à la manipulation d'objets. Plus précisé-
ment, les sujets atteints de troubles cognitifs rencontrent des difficultés liées à des pertes de 
mémoire (rappel de numéros de téléphone, d'activités, etc.) (Figure 5.14). Ces résultats vont 
dans le sens des études réalisées dans le chapitre 4. Il ne s'agit donc pas ici d'identifier les 
capacités et les incapacités des sujets (ce qui a été fait dans le chapitre précédent) mais de 
décrire les difficultés de notre population d'étude afin d'identifier l'utilité des services propo-
sés. On constate d'ailleurs que la liste des difficultés présentées ici n'est pas représentative de 
la population vieillissante. En particulier, les difficultés liées à une baisse de l'acuité visuelle 
(cataracte, DMLA, presbytie, etc.) n'apparaissent pas. Or toutes les personnes interrogées 
portent des lunettes et plusieurs expliquent qu'elles ont été opérées d'une cataracte. 
Globalement, la tâche "allumer la lumière" a été facilement réalisée par l'ensemble des 
sujets. Notre hypothèse de départ était que les sujets présentant des troubles cognitifs éprou-
veraient davantage de difficultés à utiliser le dispositif d'assistance que les sujets sans plainte 
mnésique. Or, il n'en est rien. En effet, 93% des personnes interrogées (soit 28 sur 30) ont 
trouvé la navigation facile et seulement 7% des personnes (soit un patient Alzheimer et un 
patient MCI) l'ont trouvé compliquée. Ces derniers déclarent avoir été gênés ou perturbés par 
la présentation de l'accueil et par les icônes. 
Les sujets sans trouble cognitif ont tous réalisé la tâche avec le minimum d'actions (soit 
2 actions). A l'inverse, un patient Alzheimer et 5 patients MCI ont effectué des aller-retours 
dans les menus de l'interface avant de réaliser la tâche demandée. Les principales difficultés 
des sujets résident dans l'interprétation du sens des icônes et des services associés en fonc-
tion de la tâche demandée. En effet, la consigne donnée était "d'appuyer sur le bouton de la 
télécommande [ou du pavé numérique] qui vous permet d'aller dans ma chambre (.. .)". Or, 
trois sujets ont pensé allumer la lumière via l'item "téléphoner" car le téléphone se situe dans 
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FIGURE 5.15 - Difficultés liées à l'usage de la télévision comme canal d'interaction 
leur chambre (par exemple, "le téléphone est dans la chambre donc je clique sur le téléphone" 
(Patient Alzheimer, MMSE= 24, 88 ans). Dans la même logique, deux patients MCI ont sé-
lectionné l'item "télévision", car la télévision se situe dans leur chambre et un patient MCI a 
sélectionné l'item "loisirs" car l'agenda est également rangé dans sa chambre. 
D'autres difficultés sont liées à la mauvaise ergonomie de la télécommande (la taille des 
boutons et des chiffres par exemple) et à la taille des caractères du texte affiché à l'écran (Fi-
gure 5.15) qui s'ajoutent souvent à des limitations physiques et visuelles. Par exemple, "j'ai 
les mains trop grosses et les boutons sont trop petits (... ) les boutons de votre télécommande, 
on ne les voit pas bien (... ) les ronds de couleur, je trouve qu 'ils sont pas mal. On voit mieux. 
(... ) j'arrive à lire les chiffres sur la télécommande avec mes lunettes mais sans les lunettes, 
j'ai des difficultés puisque j'ai été opéré de la cataracte" (Homme, hémiplégique, 82 ans). "// 
faudrait une petite télécommande et prévoir des chiffres ou des signes à gros caractères comme 
il existe des téléphones à gros caractères (... ) des trucs à gros caractères ou de couleurs diffé-
rentes. .. quoiqu'il y en a qui ne distinguent plus les couleurs donc c'est un problème" (Patient 
Alzheimer, 88 ans, MMSE : 24). 
Par ailleurs, les sujets rencontrent des difficultés liées à la manipulation de la télécom-
mande (appuyer sur les boutons, augmenter/diminuer le volume, utiliser le pavé central) ; ces 
difficultés sont étroitement liées aux difficultés rencontrées par les sujets dans la préhension et 
la manipulation d'objets en général (nous y reviendrons plus loin). 
L'analyse des entretiens montrent que les aspects "personnalisation de l'assistance" et 
"prise en compte des habitudes et des préférences des sujets" peuvent être source de difficultés 
d'usage s'ils ne sont pas pris en considération ; ce sont par ailleurs des dimensions importantes 
pour justifier l'usage d'un service. En effet, "le niveau de dépendance est très différent d'un 
résident par rapport à un autre et les goûts aussi" (Patient Alzheimer, 88 ans, MMSE : 24). Par 
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exemple, "il faut appuyer sur le 3 pour allumer la lampe mais on a dit que c'était ma chambre 
(...) normalement le 3 c'est pour la chaîne documentaire... on va remplacer la chaine docu-
mentaire par la lumière alors ? Parce que moi j'aime bien les reportages... et puis le 2 c'est 
le sport et la 1 c'est pour les feuilletons... donc c'est pas possible non plus... après faut voir 
aussi chacun à ses programmes... c 'est pas pareil pour tout le monde... " (Patiente MCI, 70 
ans, MMSE=25). "Il faudrait que la personne soit capable de choisir quatre ou cinq numéros 
pour savoir quel est le genre de services qu'elle demande. Il faut que le destinataire puisse être 
touché, qu'il trouve du sens quoi (...) qu'il y ait différents numéros, tel numéro c'est pour 
appeler monsieur un tel ou telle personne, pour faire tel service" (Patient Alzheimer, 88 ans, 
MMSE : 24). 
Concernant l'usage du système d'assistance, la notion de "flexibilité de l'interface" et la 
possibilité d'inscrire ou de modifier soit même les informations, d'avoir la main sur le système 
et les informations présentées, a été jugé comme un critère de choix et d'utilisation du système 
d'assistance. Par exemple, " C'est intéressant (... ) Je préférerais si on pouvait rajouter soi-
même des choses, l'agenda et tout ça parce que les médicaments, c'est pas toujours les mêmes; 
ça peut changer, les rendez-vous" (Femme sans trouble cognitif, 67 ans). 
Un autre critère de choix ou plutôt de non-utilisation du système concerne la prise en compte 
du contexte et les contraintes liées aux caractéristiques de la télévision. Par exemple, "// faut 
que la télévision soit allumée tout le temps pour avoir tout ça certainement" (Femme sans 
trouble cognitif, 83 ans). Autre exemple, "Les principales contraintes que peut poser ce type 
de système, c'est qu'il faut avoir toujours la télécommande sous la main (•••)• Pour moi, il 
faut présenter les informations sous forme de texte et audio, les deux parce que les personnes 
ne sont pas forcément devant la télévision" (Femme sans trouble cognitif, 67 ans). 
Ressources mobilisées pour les activités domiciliaires : les AIVQ 
Les sujets mobilisent plusieurs ressources lors de leurs AIVQ. La liste des ressources pré-
sentées dans la figure 5.16 n'est pas exhaustive. D'autres ressources, telles que les appareils 
électroménagers, ont également été citées par les sujets vivant à domicile. En particulier, tous 
les sujets sans trouble cognitif et les patients MCI déclarent posséder une cuisinière, un lave-
linge, un aspirateur et un micro- ondes. Cinq sujets sans trouble cognitif et quatre patients 
MCI possède un décodeur TNT ou Canal Satellite et deux sujets sans trouble cognitif utilisent 
un photocopieur et un système de contrôle de l'environnement (stores et chauffage). 
Les résultats montrent une prévalence de certaines ressources utilisées par les personnes, 
telles que la télévision, la radio et le téléphone. Plusieurs sujets disposent d'ailleurs de plu-
sieurs de ces ressources, pas toujours pour les mêmes raisons. Par exemple, "J'ai un téléphone 
portable, deux. (... ) J'ai deux téléphones portables parce que j'en voulais un qui ferme ; l'autre 
je le mettais dans ma poche et il faisait des appels et ça me revenait trop cher (... ) maintenant 
j'en ai un qui ferme, il est extra plat. J'en voulais un comme ça, c'est pour ça que j'en ai deux" 
(Femme sans trouble cognitif, 67 ans). Autre exemple, "J'ai deux télévisions, sur celle-là j'ai 
le câble, j'ai près de 200 chaînes, un truc comme ça mais sur l'autre dans ma chambre, j'ai 
une petite télévision ancienne où je n'ai que six chaînes" (Homme sans trouble cognitif, 72 
ans). Enfin, "J'ai un téléphone portable mais j'utilise surtout le fixe (...) quand je me couche 
le soir, comme je n'ai pas de téléphone dans ma chambre, je mets le téléphone sur la table de 
nuit" (Femme sans trouble cognitif, 80 ans). 
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Type* de ressources 
• Non TC (n=9) B MCI (n=14) D AIZ (n=7) HTotal {n=30) 
FIGURE 5.16 - Ressources mobilisées par les sujets pour les AIVQ 
A l'inverse, l'ordinateur, le minitel, l'agenda ou la messagerie électronique ne sont utilisés 
que par une minorité de sujets parmi les plus jeunes sollicités. En particulier, un patient MCI 
âgé de 61 ans et deux sujets sans trouble cognitif âgés de 70 et 72 ans utilisent un ordinateur. 
Les sujets évoquent des difficultés liées à l'apprentissage des artefacts (motivations, temps, 
etc.). Par exemple, "Je ne sais pas m'en servir (ordinateur) puis je ne veux pas apprendre, 
je trouve que c'est trop compliqué, je n'ai pas une motivation particulière pour apprendre à 
l'utiliser (...) je n'ai jamais utilisé le minitel non plus. J'ai la tête dure pour ça" (Femme 
sans trouble cognitif, 83 ans). Autre exemple, " Tu sais dès qu 'il s'agit de choses technologiques 
(...) je sais pas... d'apprendre, de s'initier à quelque chose qui leur est étranger jusqu'à pré-
sent (. • • ) je pense qu 'il y a une sorte d'obstacle qu 'ils ne veulent pas franchir. Il y a des gens 
qui se disent, j'ai déjà fait les trois quarts de la route, je continue comme ça" (Homme sans 
trouble cognitif, 72 ans). Enfin, "L'ordinateur, je suis trop vieux pour ça, je pourrais mais 
enfin je ne suis pas chaud, je n'ai plus la tête de... trop compliqué, ce n'est pas le mot exact, 
je n'aime pas ça, je suis allergique à ces choses-là" (Homme, hémiplégique, 82 ans). 
L'impossibilité de toucher et de manipuler les ressources (par exemple, "ça ne m'intéresse 
pas de lire des informations dessus (ordinateur), je préfère lire, le journal. (... ) On peut tou-
cher, corner, plier, tourner les pages, le rouler même, l'emmener partout...") et l'idée de 
"réversibilité des actions" (Goody, 1979) a également été citée par les sujets comme une des 
raisons de la non-utilisation des ressources technologiques disponibles (par exemple concernant 
le journal, " . . . si on le perd ou si on le déchire, c'est pas grave. Au pire, on en rachète un" 
(Homme, hémiplégique, 82 ans). 
Ces résultats corroborent ceux de Specht et ses collègues (1999) qui ont montré que les 
personnes âgées évoquent, et ce quels que soient les objets techniques, un ensemble de diffi-
3. ETUDE 2 : ANALYSE DES DIFFICULTÉS D'USAGE D'UNE INTERFACE MULTIMODALE 
cultes d'apprentissage liées aux premières utilisations. Ces difficultés résident dans le fait que 
l'usage de ces objets nécessite de comprendre et de mémoriser de nombreuses informations 
et commandes impliquant d'importantes ressources cognitives et un investissement temporel 
considéré comme trop long. De nombreuses personnes réduisent ainsi l'utilisation des fonctions 
disponibles afin de minimiser l'apprentissage. Le rejet d'objets disponibles est également justi-
fié par les risques potentiels liés à leur utilisation (risques de tout casser, de dérégler, etc.). Par 
exemple, "J'ai peur de commettre une erreur et de bloquer l'ordinateur parce que si je bloque 
l'ordinateur qui est l'ordinateur familial, je n'en ai qu'un et c'est très gênant parce que mon 
épouse s'en sert pour son travail... parce que même si on est retraité, on est deux retraités 
actifs et ça pourra produire une gêne qui aura des conséquences considérables alors le temps 
de le faire décliquer, de le faire réparer ou autre... c'est un peu gênant voilà et c'est ce qui 
me freine un peu : c'est de commettre une erreur dessus et de tout bousiller" (Homme sans 
trouble cognitif, 66 ans). 
Autre exemple, "Je n'utilise pas les boutons de la télécommande dont je ne connais pas les 
fonctions parce que si jamais ça met la télévision en panne, je risque de me faire attraper" 
(Femme sans trouble cognitif, 83 ans). D'autres ressources disponibles (le magnétoscope par 
exemple) ne sont pas utilisées car obsolètes ("Je n'ai pas de cassettes"). 
Le tableau 5.4 2. synthétise, suite à l'analyse des entretiens à l'aide de la méthode MDSR, 
l'ensemble des ressources "Artefacts" utilisées par les sujets afin d'articuler les ressources mo-
bilisées, manquantes ou défaillantes ainsi que les ressources substituées et les objectifs visés 
par les sujets dans ces substitutions. 
La présentation de message de rappels a été jugée intéressante par l'ensemble des sujets, 
et ce quelque soit leur niveau de détérioration cognitive. 
Pour aller plus loin, nous avons donc demandé aux personnes quel était selon eux le moyen 
le plus efficace de présenter des messages sur la télévision. En particulier, nous sous sommes 
intéressés aux messages suivants : message d'alerte, rappel de rendez-vous, rappel d'une activité 
de la vie quotidienne, rappel d'une émission, rappel d'une prise de médicaments. La Figure 
5.17 montre que pour les cinq types d'informations, les personnes préfèrent globalement les 
messages de rappel textuels seuls ou combinés avec une synthèse vocale. Cette dernière est 
appréciée notamment par les personnes accusant une baisse de l'acuité visuelle ou comme un 
moyen d'attirer l'attention en cas de multitâches. 
Par exemple, "Chez moi, je vais et je viens, je ne suis pas tellement le nez sur l'écran de 
télévision à longueur de journée donc s'il y a des messages... mais qu'on me le dise oui comme 
par exemple sur le téléphone portable" (Homme sans trouble cognitif, 72 ans). Autre exemple, 
"C'est plus efficace si les messages de rappel sont présentés de façon audio, parce qu'à mon 
âge de temps en temps, je m'endors devant la télévision" (Patient Alzheimer, MMSE=24, 86 
ans). 
La présentation des informations imagées est aussi appréciée dès lors qu'elle est accompa-
gnée de texte. Plus précisément, les sujets interrogés préfèrent la présentation des informations 
sous forme de texte en raison de la mauvaise compréhension possible de certains messages au-
dio. Par ailleurs, certains sujets considèrent que les informations visuelles sous la forme de 
texte (ou éventuellement d'image) sont plus facilement mémorisables qu'une information au-
2. Les cellules contenant un trait d'union "-" indiquent les données manquantes.RS : Ressources de substi-
tution ; COS : Conditions de substitution ; VS : Valeur de substitution 
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TABLE 5.4 - Usage et substitution des ressources "Artefacts" lors des AIVQ 




Rappel émission télévisée, radio, etc. 













Rappel émission télévisée, radio, etc 
Rappel prise de médicaments 
Message d'alerte 
Rappel rendez-vous 
fi Rappal AvQ 
Rappel émission télévisée, radio, etc 
Rappel prise de médicaments 
I Non TC (n=9) B MCI (n=14) D Ml (n=7) 
FIGURE 5.17 - Préférences des sujets concernant la forme des messages selon le type de rappels 
ditive. Les messages audio sont aussi parfois perçus comme intrusifs : "Le moyen le plus efficace 
d'avoir des messages de rappel serait visuel, audio c'est très intrusif, tu as l'impression que 
quelqu'un est derrière toi pour te dire fais ceci, fais cela, non non non" (Homme sans trouble 
cognitif, 72 ans). D'autres raisons évoquées concernent l'interférence possible des messages 
audio avec le son de la télévision. 
D'après ces données, il conviendrait donc de présenter les informations sous la forme de texte 
(illustré par une d'image selon les cas) accompagné d'un son qui permet d'attirer l'attention 
de la personne. Cette question sera davantage approfondie dans l'étude suivante. 
Lien entre besoins, usages et processus de conception 
Les besoins des sujets vieillissants, en termes de services d'assistance, sont des besoins 
en devenir, étroitement liés à la diversité et à la variabilité des capacités des sujets. A titre 
d'exemple, nous pouvons citer le cas d'une dame dynamique de 83 ans que l'on a suivi pendant 
six mois dans sa maison de retraite de l'Est de la France. Très motivée et très intéressée 
par la domotique et les nouvelles technologies au début de notre rencontre, son intérêt a 
progressivement diminué pour disparaître brutalement au bout de six mois, parallèlement à 
l'apparition et la prise de conscience de ses troubles cognitifs devenus importants (perte de la 
mémoire, du prénom de ses enfants, etc.). 
Finalement, nos évaluations se sont transformées en de longues heures de discussion où la 
personne exprimait ses craintes sur son devenir : peur d'oublier le nom de ses proches, le 
visage de ses petits enfants, son mari décédé, sa vie en Allemagne, etc. 
Au début, cette dame exprimait des besoins de solutions compensatoires de ses difficultés 
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physiques (gestion des stores, portes, etc.), puis progressivement, ses intérêts et ses besoins 
ont évolué en lien avec ses troubles cognitifs (besoin de rappel d'activités par exemple). 
Au-delà de la compensation des difficultés physiques et cognitifs (contrôle à distance des 
dispositifs techniques, rappel d'activités ou de la prise de médicaments par exemple) ; les 
personnes observées ont exprimé des besoins de prévention face à l'évolution de leur état et 
de leurs capacités : les services souhaités répondaient à une logique de compensation de l'état 
actuel et d'anticipation de l'état futur (détérioration de leurs capacités). Par exemple, le besoin 
de préserver ses capacités résiduelles, de prévenir et de limiter la perte de mémoire se traduit 
par un intérêt pour les exercices de stimulation cognitive. 
3.4 Synthèse de l'étude 2 
L'ensemble des personnes sollicitées ont témoigné un grand intérêt pour les services de 
communication, tels que la visiophonie, dans la mesure où ils permettent de maintenir un 
lien social avec l'extérieur (famille, amis, etc.). En particulier, les appels téléphoniques via la 
télévision ont été jugés intéressants dès lors qu'ils apportaient une "valeur ajoutée" à l'usage 
du téléphone classique, c'est-à-dire lorsqu'ils permettaient des échanges visuels et verbaux à 
travers l'écran (visiophonie). 
En ce qui concerne les services de domotique, ils sont jugés intéressants et sollicités par les 
personnes présentant des limitations physiques ou anticipant des difficultés physiques futures 
avec l'avancée en âge. 
Toutefois, quelque soit leur degré de capacité d'agir, les sujets préfèrent continuer à réaliser 
leurs tâches seuls le plus longtemps possible malgré un temps d'exécution allongé. Les dis-
positifs d'assistance sont considérés comme un moyen de dernier recours "si on ne peut plus 
faire autrement avec les moyens du bord". Avant tout, leur démarche traduit davantage un 
besoin de stimulation et de préservation de leurs fonctions résiduelles plutôt qu'un besoin de 
compensation de leurs limitations. 
Les verbalisations des sujets mettent en évidence l'importance de la personnalisation de 
l'assistance et de la prise en compte des habitudes et des préférences des sujets. L'interférence 
entre les habitudes ou les manières de faire du sujet et la logique de fonctionnement du système 
d'assistance limite son usage. 
Une autre difficulté rencontrée par les sujets réside dans l'interprétation du sens des icônes pré-
sentant les services. Ces résultats confortent ceux de Lim et ses collègues (2006) qui ont montré, 
lors de tests utilisateurs sur la conception d'icônes pour la télévision interactive qu'il fallait 
accorder une place importante à leur aspect graphique car des icônes bien conçues, associées à 
des étiquettes de texte adaptées, favorisent la rapidité et l'orientation dans la connaissance par 
l'utilisateur des fonctionnalités auxquelles elles sont associées. Pour ces auteurs, la reconnais-
sance intuitive est le principal facteur qui détermine l'utilisabilité des icônes sachant que dans 
un contexte d'utilisation réel, il est aussi nécessaire d'instaurer des corrélations graphiques 
distinctives entre certaines icônes, qui permettent de mieux les identifier. 
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4 Etude 3 : Analyse de la perception des messages audiovisuels 
selon le niveau de détérioration cognitive des personnes 
4.1 Introduction 
Cette troisième étude est une analyse de la perception des messages audiovisuels par les 
sujets vieillissants âgés de plus de 65 ans. Elle vise à étudier la perception des informations 
(rappel d'activités, de médicaments) présentées par le dispositif d'assistance selon le niveau 
de détérioration cognitive des sujets. Sous quelle forme un message transmis au sujet via le 
système est le mieux perçu (fenêtre "mise en escamot" type pop-up vs bande déroulante) ? 
Les données ont été collectées à l'aide de questionnaires et d'enregistrement des traces (logs). 
Hypothèses : 
- Les informations données sous forme de fenêtre au milieu de l'écran serait mieux perçues 
que sous la forme d'une bande déroulante ; 
- Les informations porteurs d'un message à forte importance (comme par exemple la prise 
d'un médicament) seraient mieux retenues que les messages porteurs d'un message in-
formatique comme par exemple un événement culturel ; 
- Les personnes présentant des troubles cognitifs auraient davantage de difficultés à se 
rappeler les messages que ceux qui ne présentent pas de troubles et cela quelque soit le 
format ou le contenu du message ; 
- Les personnes ayant des troubles cognitifs rappelleraient différemment les messages pré-
sentés selon la nature des supports utilisés. 
4.2 Méthodologie 
Population d'étude 
Cette étude a été menée au sein d'un hôpital de gériatrie. Notre population est .composée 
de 27 sujets âgés de 65 à 88 ans (âge moyen=75 ans, 9 hommes et 18 femmes). 
Trois groupes de population ont donc été constitués. Le premier groupe regroupe 7 sujets âgés 
de 70 à 88 ans (âge moyen=82 ans, MMSE moyen= 24, 3 hommes et 4 femmes) atteints de 
la maladie d'Alzheimer (phase débutante), 14 sujets âgés de 65 à 85 ans (âge moyen=75 ans, 
MMSE moyen= 25, 6 hommes et 8 femmes) présentant des troubles cognitifs légers (Mild 
cognitive Impairment ou MCI) et 6 sujets âgés de 67 à 75 ans (âge moyen=71 ans, MMSE 
moyen= 29, 6 femmes) sans plainte mnésique. Les sujets ont été sélectionnés par l'équipe 
médicale de l'hôpital parmi les sujets volontaires et capables de participer à l'étude. 
La majorité des sujets interrogés (25 sujets sur 27, soit 96%) résident à leur domicile (Figure 
5.18), seuls (13 sujets sur 27, soit 48%) ou en couple (12 sujets sur 27, soit 44%). 
Méthodes de recueil de données 
Tâches demandées. Une tâche de rappel d'informations a été proposée aux sujets après une 
phase d'exploration libre du fonctionnement et des fonctionnalités du dispositif d'assistance 
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Mode et typa d'hébergement 
• NonTC(n=6) •MCI(n=14) DAlZ(n=7) «Total (n=27) 
FIGURE 5 . 1 8 - Répartition de la population selon le mode d'hébergement et de cohabitation 
FIGURE 5.19 - Forme (texte défilant ou pop-up) des messages présentés 
par les sujets eux-mêmes. Le système a également fait l'objet au préalable d'une description par 
l'expérimentateur. L'objectif était d'évaluer la perception des informations par les sujets selon 
la forme (pop-up, texte défilant) (Figure 5.19) et le contenu (important, faible) des messages 
présentés (Figure 5.20). 
P r é - t e s t : Pour ce faire, nous avons présenté aux personnes sollicitées un montage vidéo 
divisé en deux parties d'une durée de 2 minutes 30 chacune (Figure 5.21) et finissant par une 
tâche de rappel. Dans chacune de ces parties, un message tel que " Vous avez rendez-vous chez 
le médecin à 14 heures" a été présenté, soit sous la forme d'une fenêtre (ou pop-up), soit sous la 
forme d'une bande déroulante (ou texte défilant). Afin de limiter les biais liés à la présentation 
des messages, l'ordre d'affichage (fenêtre et bande déroulante) a été alterné. 
Test : La réalisation du pré-test a permis de constater que la durée du film était trop longue 
pour les sujets atteints de troubles cognitifs (DTA, MCI) et que la séquence du film choisie- le 
sommaire d'un journal télévisé- était trop dynamique et présentait simultanément trop d'in-
formations, ce qui ne permettait pas aux sujets de distinguer les informations télévisées de 
l'affichage d'un message (pop-up, texte défilant). Par ailleurs, dans cette première version le 
format et le contenu des messages n'étaient pas pris en compte. 
4. ETUDE 3 : ANALYSE DE LA PERCEPTION DES MESSAGES AUDIOVISUELS SELON LE 
NIVEAU DE DÉTÉRIORATION COGNITIVE DES PERSONNES 
Priorité forte: 
Éteignez le four. Votre gâteau est prêt. 
C'est l'heure de prendre une pilule d'Amlor. 
Votre téléphone sonne. 
C'est l'heure de prendre 2 gélules jaunes. 
Priorité faible: 
Concert de piano. Domain à 20 heures. A la Salle des fêtes. 
Vernissage. Samedi à 18 heures. A l'Hôtel de ville. 
Rendez-vous chez le coiffeur. Jeudi à 16 heures. 
Dîner avec Paul. Vendredi à 19 heures. 


















t 5 minutée 
FIGURE 5.21 - Présentation du montage vidéo (protocole initial) 
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Message flffl Message 
7sec. aaaaal 7sec. 
20 sac. 20 sec. Pause 20 sec. 20 sec. Pause 
40 secondes: Documentaire 40 secondes: Journal 
FIGURE 5.22 - Présentation du montage vidéo (protocole révisé) 
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FIGURE 5.23 - Présentation des huit conditions expérimentales : ordre de présentation des 
messages 
Sur la base de ce constat et des échanges avec l'équipe médicale (psychologue, neuropsypho-
logue), un second montage vidéo d'une durée totale de 1 minute 20 a donc été réalisé. Ce 
montage est divisé en deux parties d'une durée de 40 secondes chacune (Figure 5.22) finissant 
par une tâche de rappel. Dans chacune des parties, un message a été présenté soit sous la 
forme d'une fenêtre (pop-up) soit sous la forme d'une bande déroulante (texte défilant) en bas 
de l'écran. Le message comportait soit une information à priorité importante soit à priorité 
faible. 
Chaque sujet s'est vu présenter un total de 4 petits films avec une coupure après les deux 
premiers films afin de tenir compte et de limiter la fatigue éventuelle des sujets. 
Afin de limiter les biais liés à la présentation des messages, l'ordre d'affichage (fenêtre et 
bande déroulante), la forme et le contenu des messages ont été alternés. De même, pour éviter 
tout effet d'apprentissage, quatre documentaires et quatre journaux télévisés présentés par des 
présentateurs différents ont été choisis. Ainsi, huit films différents ont été constitués (Figure 
5.23). 
La consigne présentée et lue par l'expérimentateur avant chaque film était la même pour 
tous les sujets : " Je vais vous présenter deux petits films de quelques secondes. Je ferai une 
pause à la moitié de chaque film pour vous poser quelques questions sur ce que vous aurez vu. 
Nous reprendrons ensuite la lecture du film et je vous poserai d'autres questions à la fin du 
film." 
Questionnaires. L'observation est la méthode que nous privilégierons pour analyser l'acti-
vité et les difficultés des utilisateurs. Par conséquent, les verbalisations spontanées et provo-
quées (par nos questions) ainsi que nos propres observations ont soigneusement été notées. 
4. ETUDE 3 : ANALYSE DE LA PERCEPTION DES MESSAGES AUDIOVISUELS SELON LE 



















Messages PI Messages PF Total 
Types de messages rappelés 
• NonTC(n=6) BMCI (n=14) aALZ(n=7) B Total (n=27) 
FIGURE 5.24 - Taux de messages rappelés en fonction de leur priorité (faible ou importante) 
Un questionnaire, constitué de deux parties principales, a par ailleurs été élaboré afin de facili-
ter le recueil de données (Annexe H). La première partie permet de recueillir des informations 
sur les sujets (âge, sexe, difficultés de mémorisation, etc.). La seconde partie concerne les mes-
sages perçus et les informations retenues par les sujets. 
A la fin des tests et dans la mesure du possible étant donné la population ciblée, un débriefing 
a été réalisé afin d'évaluer les difficultés des sujets concernant les exigences de la tâche de 
rappel demandée. 
4.3 Résu l t a t s 
Les résultats montrent que les messages contenant une information à priorité importante 
(PI) (par exemple, "Il est l'heure de prendre vos pilules jaunes") sont mieux retenus que ceux 
contenant une information à priorité faible (PF) (par exemple, "Dîner avec Paul, vendredi à 
20h") (Figure 5.24). Au total, 66% des messages PI présentés (soit 71 sur 108 messages) ont 
été mémorisés par les sujets contre 64% des messages PF présentés (soit 69 sur 108 messages). 
En particulier, les sujets MCI et sans trouble cognitif ont respectivement mémorisés 73% (soit 
41 sur 56 messages) et 92% (soit 22 sur 24 messages) des messages PI contre 70% (soit 39 
sur 56 messages) et 83% (soit 20 sur 24 messages) des messages PF. Par contre, ce constat 
ne s'applique pas aux sujets atteints de la maladie d'Alzheimer pour qui les messages PI sont 
moins rappelés que les messages PF. En effet, 28% des messages PI (soit 8 sur 28 messages) 
sont mémorisés contre 36% des messages PF (soit 10 sur 28 messages) par ce groupe. 
Par ailleurs, les résultats montrent que les sujets atteints de troubles cognitifs mémorisent 
moins de messages que les sujets sans plainte mnésique. En effet, les sujets sans plainte mné-
sique mémorisent 88% des messages présentés contre 71% des messages (soit 80 sur 112 mes-
sages) pour les sujets MCI et 32% (soit 18 sur 38 messages) des messages pour les patients 
Alzheimer. 
Concernant le format des messages, les résultats montrent qu'au total, les sujets rappellent 
davantage de messages de type "pop-up" (P) que de messages présentés sous la forme d'un 
texte défilant au bas de l'écran (TD). En effet, 51% de messages P (soit 72 sur 140 messages) 
ont été rappelés contre'49% des messages TD (soit 68 sur 140 messages) (Figure 5.25). 
En particulier, les sujets MCI et sans trouble cognitif ont respectivement mémorisés 51% (soit 
41 sur 80 messages) et 55% (soit 23 sur 42 messages) des messages P contre 49% (soit 39 
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FIGURE 5.25 - Taux de messages rappelés en fonction de leur format (pop-up ou texte défilant) 
sur 80 messages) et 45% (soit 19 sur 42 messages) des messages TD. Par contre, ce constat 
ne s'applique pas aux sujets atteints de la maladie d'Alzheimer pour qui les messages P sont 
moins rappelés que les messages TD. En effet, 44% des messages P (soit 8 sur 18 messages) 
sont mémorisés contre 56% des messages PF (soit 10 sur 18 messages) par ce groupe. 
Concernant le rôle du support dans le rappel des messages présentés, nous supposions 
que les personnes ayant des troubles cognitifs percevraient et rappelleraient différemment les 
messages présentés selon la nature des supports utilisés (documentaire ou journal télévisé). En 
effet, nous supposions que l'importance des informations (en termes de quantité, de densité et 
de diversité) contenues dans un journal télévisé entraînerait un coût cognitif plus important 
pour la discrimination et le traitement des informations présentées, et par conséquent moins 
de messages rappelés. Toutefois, nos résultats montrent qu'il n'en est rien. Au total, les sujets 
rappellent davantage de messages présentés lors des journaux télévisés (52% soit 73 messages 
sur 140) que lors des documentaires (48% soit 67 messages sur 140) (Figure 5.26). 
En particulier, les sujets MCI rappellent 46% des messages (soit 37 sur 80 messages) présentés 
lors des journaux télévisés et 54% des messages (soit 43 sur 42 messages) présentés lors des 
documentaires. Quant aux patients Alzheimer et aux sujets sans trouble cognitif, ils rappellent 
autant de messages quelque soit la nature du support utilisé (50% soit respectivement, 9 
messages sur 18 et 21 messages sur 42). 
4.4 Synthèse de l'étude 3 
Les résultats montrent globalement que ce n'est pas tant le type de message qui a un effet 
sur la perception du message mais plutôt la nature de l'information présentée. 
Excepté pour les sujets atteints de DTA, on observe que les messages présentant une in-
formation avec une priorité importante sont mieux retenus que les messages présentant une 
information avec une priorité faible. Par ailleurs, on constate que les messages présentés en 
mode fenêtre ou pop-up sont mieux perçus que les messages qui apparaissent sous la forme 
d'un texte défilant en bas de l'écran. 
Les sujets atteints de la maladie d'Alzheimer rappellent moins de messages que les deux autres 
groupes et cela quelque soit le contenu et le format de message. Les sujets atteints de MCI 
rappellent quant à eux, plus de messages que les sujets atteints de la maladie d'Alzheimer 
mais moins que les sujets sans plainte mnésique. Les sujets atteints de la maladie d'Alzheimer 
4. ETUDE 3 : ANALYSE DE LA PERCEPTION DES MESSAGES AUDIOVISUELS SELON LE 
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F I G U R E 5.26 - Taux de messages rappelés en fonction du support utilisé 
rappellent plus de messages comportant une information peu importante qu'une information 
importante et rappellent autant de messages présentés sous la forme d'une fenêtre que sous la 
forme d'une bande déroulante. En particulier, les verbalisations des sujets mettent en évidence 
l'importance du sens ou de l'intérêt des messages présentés dans le rappel des informations 
(par exemple : "Prendre une pillule d'Amlor, ça j'ai vu. Je connais car je prends les mêmes", 
"Le concert à la salle des fêtes, j'adore les concerts : j'aime bien savoir s'il y a des choses 
comme ça ici", "Rendez-vous chez le coiffeur jeudi : tiens, ça me fait penser que je dois y aller 
aussi"). Concernant les deux autres groupes, on observe que les messages à priorité impor-
tante sont plus rappelés que les messages à priorité faible et que les messages présentés sous la 
forme d'une fenêtre sont plus rappelés que les messages défilant en bas de l'écran. Ce dernier 
point va dans le sens de nos attentes et de nos échanges avec les psychologues de l'hôpital : 
la perception et la restitution d'un message présenté sous la forme d'un texte défilant serait 
une tâche plus complexe pour les sujets atteintes de troubles cognitifs, car elle nécessite, de la 
part des sujets, de partager leur attention entre deux ensembles d'informations dynamiques : 
le film (documentaire, journal télévisé) et le message présenté. Toutefois, on peut se demander 
dans quelle mesure la longueur du message présenté impacte la perception et plus précisément 
le rappel des informations. En effet, Kallenbach et ses collègues (2007) qui se sont intéressés à 
l'impact de la présentation simultanée de textes et de vidéos sur la charge cognitive des sujets, 
ont d'ailleurs montré que l'attention et la mémoire étaient différemment stimulées selon que 
la longueur des textes et la présence ou non d'images. 
5 Conclusion du chapitre 
Ce chapitre s'intéresse aux difficultés que rencontrent les sujets vieillissants, et en parti-
culier ceux présentant une détérioration cognitive, dans l'utilisation des Interfaces Hommes-
Machines (IHM) classiques. Il aborde également la question des solutions alternatives mobili-
sables dès lors que leur limite d'usage est atteinte. En particulier, ce chapitre vise à investiguer 
l'utilité des services d'assistance ainsi que les modes d'affichage et d'interaction adaptés aux 
capacités physiques et cognitifs des sujets. Toutefois, les résultats obtenus montrent que la 
dimension de l'utilité est nécessaire mais insuffisante pour justifier l'utilisation d'un service, 
et ce même s'il répond aux besoins des sujets. La conception doit accorder une place impor-
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tante à l'analyse du sens des services proposés (contenu, forme, etc.) et anticiper les défauts 
d'accessibilité et d'utilisabilité. Ces résultats vont d'ailleurs dans le sens de l'étude réalisée par 
Specht et ses collègues (1999). 
5. CONCLUSION DU CHAPITRE 
Chapitre 6 
Etude de cas : Analyse d'une activité 
réelle dans un environnement pervasif 
d'assistance 
1 Introduction du chapitre 
Ce chapitre présente les résultats d'une étude de l'impact d'une assistance cognitive sur la 
réalisation d'une activité de la vie quotidienne dans un environnement intelligent. 
Les premières études de ce manuscrit proposent une description de notre population d'étude 
et une analyse des besoins des sujets en termes d'assistance afin de construire l'utilité des 
services. Les études suivantes analysent les difficultés d'usage de dispositifs d'interaction clas-
siques et alternatifs conçus sur la base des données des premières études. 
Mais, puisque l'objectif de ce travail vise la conception d'environnements pervasifs d'assistance, 
il nous semblait intéressant de terminer ce manuscrit par l'analyse d'une activité située dans 
un tel environnement. En particulier, ce chapitre présente une étude de cas basée sur l'analyse 
d'une activité réelle de cuisine dans un environnement pervasif d'assistance. 
Cette étude permet d'évaluer, en situation réelle, la capacité des personnes atteintes de 
troubles cognitifs à utiliser des informations d'assistance diffusées et dispersées dans l'envi-
ronnement et d'analyser la compréhension de ces nouveaux modes de communication. Elle 
vise à analyser les répercussions des capacités et des limites cognitives de ces personnes sur 
la conception de services et de nouvelles technologies et par conséquent de futurs systèmes 
d'assistance. Pour ce faire, notre étude s'appuie sur l'usage d'un système d'assistance, déve-
loppé par l'équipe du laboratoire Domus (Université de Sherbrooke), dans un environnement 
intelligent (Bauchet, 2008). 
L'objectif de l'étude est triple. Le premier objectif est de montrer la place de l'assistance tech-
nologique et la place de l'assistance humaine dans l'activité du sujet. Est-ce que l'assistance se 
déplace? Qu'est-ce qui n'est pas pris en compte par l'assistance technologique? Dans quelle 
mesure, l'environnement pervasif est capacitant et les difficultés résolues ? 
Le deuxième objectif consiste à identifier les avenues de conception ou les caractéristiques 
d'une assistance cognitive. 
Enfin, le troisième objectif vise à montrer l'apport d'une analyse de l'activité dans la concep-
tion de dispositifs d'assistance. Est-ce que la conception par la tâche est suffisante? Est-ce que 
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l'activité se déroule de la même manière avec et sans assistance technologique? Est-ce que la 
personne réalise l'activité comme elle a été pensée pour la conception du système ? 
Pour ce faire, nous avons analysé l'activité de réalisation d'une recette de cuisine avec et sans le 
support d'une assistance technologique et d'un environnement pervasif. Les données recueillies 
portent sur les comportements (au travers d'indicateurs couramment utilisés tels les temps, 
les performances et les stratégies utilisées) et sur les conduites finalisées (au travers des pro-
ductions verbales concomitantes à la réalisation de la tâche). Cette approche nous permettra 
d'arriver à un descriptif chronologique de l'activité d'usages afin d'élaborer un questionnement 
autour de la nature des difficultés rencontrées par le sujet et de réfléchir sur les caractéristiques 
fonctionnelles et sémantiques d'un dispositif d'assistance cognitive. Les données ont fait l'objet 
d'une analyse quantitative et qualitative pensées de façon conjointe. 
Hypothèses : 
- L'usage de l'assistance technologique diminue le nombre de sollicitations de l'expérimen-
tateur concernant la tâche. 
- L'assistance technologique a un effet structurant, plus méthodique qui se traduit par une 
réduction du nombre d'actions inadéquates, d'impasses, de retours à l'étape précédente, 
de chevauchements d'étapes, etc. 
- L'introduction de la technologie apporte une complexité supplémentaire. 
2 Méthodologie 
Cette étude a été réalisée au laboratoire Domus de l'Université de Sherbrooke. Le recueil et 
l'analyse des données ont été soumis au préalable à l'approbation du Comité d'Ethique de la 
recherche (C.E.R.) en Lettres et Sciences Humaines de l'Université sous la forme d'un rapport 
détaillé. 
2.1 Cadre de l'étude : le laboratoire D O M U S 
Pour développer un environnement d'assistance qui s'apparente aux situations réelles, le 
laboratoire DOMUS dispose d'un appartement, au sein même de l'Université de Sherbrooke, 
permettant les expérimentations en situation réelles qui visent à mettre en place un habitat 
intelligent capable de pallier les déficits cognitifs du résident. Plus précisément, cet habitat 
s'adresse à des personnes ayant des troubles cognitifs (mémoire, planification, initiation des 
tâches) qui les empêchent de réaliser les activités de la vie quotidienne (Figure 6.1). 
L'objectif visé est double. Il s'agit : (1) d'aider les personnes atteintes de déficits cognitifs à 
maintenir voire à développer leur pouvoir d'agir et, (2) de surveiller à long terme l'évolution de 
l'état de santé de la personne, voire de prévenir les personnes nécessaires en cas de problèmes 
(feu, chute, malaise, etc.) 
2.2 Système d'assistance étudié 
Une orthèse cognitive a été conçue pour assister les personnes avec des troubles cognitifs 
lorsqu'elles réalisent des activités complexes. L'assistance cognitive suit la personne pas à pas et 
2. MÉTHODOLOGIE 
FIGURE 6.1 - Localisation des capteurs de mouvements et illustration de l'assistance cognitive 
dans l'appartement du laboratoire DOMUS (Université de Sherbrooke, Québec) 
intervient grâce à une intervention diffusée dans toute la maison. L'orthèse cognitive, Archipel, 
consiste en une architecture logicielle qui vise à promouvoir l'autonomie fonctionnelle des 
personnes atteintes de troubles cognitifs, particulièrement celles souffrant de pertes de mémoire 
et d'incapacité à planifier. Archipel assiste ces personnes dans la réalisation de leurs activités 
quotidiennes à domicile, comme la préparation des repas. Un ensemble de capteurs non intrusifs 
(détecteurs de mouvement, contacts électromagnétiques dans les portes, placards et tiroirs, 
tapis tactiles, etc.) suit la réalisation d'une activité prédéfinie, conseille la personne en cas 
d'erreur, agit directement sur l'environnement en cas de danger ou avise un tiers. Grâce à des 
effecteurs répartis dans l'habitat, l'information d'assistance est diffusée aux endroits pertinents 
(Bauchet, 2008) (Figures 416.2a et b). L'assistance est automatique ou à la demande. Par 
exemple : la personne peut demander au système de lui indiquer la localisation du couteau de 
cuisine en cliquant sur une image (Figure 6.2d). Aussitôt, un voyant lumineux indique le tiroir 
concerné (Figure 6.2e). 
2.3 Population d'étude 
Douze personnes (5 hommes et 7 femmes) adultes présentant une déficience intellectuelle 
légère ont initialement été sollicitées pour cette étude. Elles ne présentent aucune déficience 
physique associée ou troubles de santé mentale et ont l'habitude de préparer les repas à leur 
domicile (Bauchet, 2008). 
Pour notre étude, nous choisissons de restreindre nos analyses à une étude de cas portant sur 
l'activité, avec et sans assistance technologique, d'un sujet âgé entre 45 et 50 ans et travaillant 
dans la restauration rapide. 
En raison de contraintes imposées par le Comité d'éthique concernant le respect de l'anonymat 
des sujets, nous n'avons pas été autorisés à décrire les caractéristiques des sujets (âge, sexe, 
niveau de détérioration cognitive, etc.). De notre point de vue, ces données sont essentielles 
pour permettre des analyses approfondies. 
Néanmoins, nous souhaitions conclure ce travail, et l'ouvrir vers d'autres travaux futurs, par 
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FIGURE 6.2 - Exemple d'une assistance technologique lors d'une activité de cuisine (Environ-
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FIGURE 6.3 - Description du protocole d'évaluation 
une étude prenant place dans un environnement pervasif, conformément au continuum de 
décloisonnement des usages présenté dans le chapitre 3. C'est pourquoi, pour des raisons 
méthodologiques (confidentialité des données, temps de dépouillement des enregistrements 
vidéo, sens des analyses, etc.), nous avons plutôt choisi de présenter cette étude sous la forme 
d'une étude de cas distincte des autres études de ce travail et portant sur un nombre limité 
de sujets. 
2.4 Méthodes de recueil de données 
Cette étude se compose de cinq étapes (Figure 6.3). La première étape correspond à la 
mise en place d'un scénario d'usage et à l'identification de tâches à réaliser. La deuxième 
étape consiste à récolter les données en filmant les sujets en train de réaliser différentes tâches 
de la vie quotidienne. La troisième étape consiste à observer et à coder les données issues des 
enregistrements vidéo en s'appuyant sur la grille d'analyse élaborée à cet effet. La quatrième 
étape consiste à analyser les données recueillies. Enfin, la cinquième étape conclut sur l'impact 
de l'assistance technologique proposée sur les modes de communication entre la personne et 
son environnement. Dans la cinquième étape, nous proposons également des pistes de solutions 
concernant la conception de systèmes d'assistance aux personnes atteintes de déficits cognitifs. 
La mise en place du scénario d'usage, du protocole d'enregistrement et de recueil de données 
(étapes 1 et 2) a été réalisée lors d'une précédente étude réalisée par l'équipe du laboratoire 
Domus (Université de Sherbrooke) (Lussier-Desrochers et al., 2007; Bauchet, 2008). 
Cette étude a nécessité 3 présences (sur 3 jours) pour chacun des participants. À chaque 
jour, le participant doit consacrer entre lh et lh30 pour l'expérimentation. À chaque fois le 
chercheur présente clairement la tâche à accomplir, les étapes de réalisation et le résultat final 
attendu. 
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Recette des macaronis/spaghettis 
Ustensiles 
• Ouvre-botte (tiroir B7) • Planche à découper (B6) 
• Cuillère à mesurer (tiroir A8) • Petite casserole (placard C7) 
• Louche (B8) • Couteau (B7) 
• Passoire (A6) • Grande casserole (C7) 
• Cuillère en bois (B8) 
Ingrédients 
• Champignon (frigo) • Oignon (plan de travail du micro-ondes) 
• Huile (A1) • Epice italienne (A1) 
• Poivron (frigo) • Soupe aux tomates (A2) 
• Boeuf haché (frigo) • Sel/poivre (A2) 
• Macaronis (A2) • Sucre (A2) 
• Tomate en dés* 
Etapes 
1. Couper les légumes 
• Couper tes oignons et les poivrons (en petits morceaux) 
• Couper les champignons (en 4) 
2. Cuire la viande et les légumes 
• Dans la petite casserole 
o Mettre un peu d'huile à feu moyen 
• Ajouter Toignon/poivron/viande 
o Faire revenir 
• Ajouter la soupe aux tomates, les dés de tomate*, plus les champignons 
3. Mélanger, couvrir et cuire 
• Ajouter les épices, sucre, sel et le poivre 
• Couvrir la casserole 
o Mijoter 10 minutes à feu moyen 
4. Cuire les pâtes 
• Dans une casserole pleine d'eau, mettre de l'huile et le sel 
o Remplir la casserole d'eau 
o Allumer le rond 
• Faire bouillir 
• Ajouter les pâtes et cuire 10 minutes 
• Egoutter 
5. Ajouter les pâtes (macaronis ou spaghettis) à la sauce et mélanger 
* Uniquement dans la recette des spaghettis 
FIGURE 6.4 - Description des tâches réalisées (fiche des participants) 
Plus précisément, notre sujet a d'abord passé une période d'apprentissage du système d'assis-
tance "Archipel" en groupe puis réalisé individuellement une recette de cuisine avec et sans le 
système. Deux conditions expérimentales ont donc été mises en œuvre : 
Condition 1 : réalisation d'une recette de cuisine avec une assistance technologique (Du-
rée : environ 1 heure) 
Condition 2 : réalisation d'une recette de cuisine sans assistance technologique (Durée : 
environ 1 heure) 
L'ordre de passation des conditions expérimentales et le type de recettes (spaghettis et 





Modes opératoires Verbalisations Etats du système 
TABLE 6.1 - Grille d'observation de l'activité 
L'observation des enregistrements vidéo est la méthode que nous privilégions pour l'ana-
lyse de l'activité de l'utilisateur. Plusieurs paramètres seront observés à l'aide d'une grille 
préalablement déterminée et comportant différentes catégories (déroulement temporel, tâches 
effectives, modes opératoires, verbalisations, etc.) dans lesquelles seront notées les observa-
tions pendant le déroulement des tests. Les verbalisations spontanées de l'utilisateur seront 
également notées (Tableau 6.1). 
Le débriefing (questionnaires) permet d'obtenir un complément d'informations sur les dif-
ficultés rencontrées par l'utilisateur et de rendre compte des contraintes et des exigences de 
l'activité en fonction de l'interface présentée. Il nous permet également d'identifier les éven-
tuelles stratégies mises en œuvre. Des questionnaires ont été présentés en guise de débriefing 
afin de recueillir des informations sur l'utilisateur (âge, genre, difficultés rencontrées, etc.). 
2.5 Méthodes d'analyse de données 
La méthodologie choisie est l'analyse de l'activité de l'utilisateur et de ses échanges (verba-
lisations) avec l'expérimentateur En effet, on considère que la partie observable du comporte-
ment de la personne n'est guère suffisante pour inférer les mécanismes qui règlent son activité, 
d'où le recours à la verbalisation (constituée par les informations que la personne donne sur 
sa propre activité et les échanges avec l'expérimentateur). Ce qui est observable de l'activité 
dit en effet peu de choses sur les intentions de l'utilisateur, sur les opérations mentales qu'il 
effectue, sur les possibilités qu'il envisage, et son fonctionnement cognitif en général. Pour 
Bruner, le sens de l'action n'est d'ailleurs compréhensible qu'en référence à ce que les acteurs 
disent de ce qu'ils font (Bruner, 1983). 
Les données recueillies portent donc sur les conduites finalisées (au travers des productions 
verbales concomitantes à la réalisation de la tâche) de l'utilisateur au cours de la réalisation 
d'une recette de cuisine. 
Ces données feront l'objet d'une analyse quantitative et qualitative centrée sur les interactions 
verbales impliquant l'utilisateur au cours de son activité. De notre point de vue, ces analyses 
doivent être pensées de façon conjointe. Une classification des interactions entre l'utilisateur 
et le système d'assistance "Archipel" est proposée comme grille d'analyse de l'activité verbale 
et comportementale de l'utilisateur. 
Notre analyse de l'activité comprend à la fois des analyses en termes de tâche et d'activité. 
Nous tâcherons d'abord de définir la tâche et l'activité puis leur articulation ; la tâche étant 
le but à atteindre et les conditions dans lesquelles il doit être atteint et l'activité, ce qui est 
mis en œuvre par l'utilisateur pour exécuter la tâche. 
L'analyse des transcripts issus de l'observation des vidéos s'appuie sur une grille d'évalua-
tion du contenu informationnel basée sur une liste d'indicateurs verbaux et comportementaux 
(Tableau 6.2). L'objectif est d'arriver à une chronique d'activité qui nous permettra de com-
biner des analyses qualitatives et quantitatives des données. Elle nous permettra par ailleurs 
de distinguer le type et la quantité d'informations échangées ainsi que le type et le degré 
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d'assistance sollicité ou proposé. 
3 Observation réelle d'une activité avec instruments : le cas 
d'une activité de cuisine 
3.1 Analyse globale de la chronique d'activité 
La chronique élaborée, suite aux observations relevées lors du visionnage du film, a été 
construite selon plusieurs paramètres définis précédemment (les indices relatifs au système, 
les indicateurs verbaux et comportementaux du sujet). Ainsi, il est possible d'appréhender 
un premier niveau d'analyse globale sur chacun des critères observés afin d'étayer quelques 
hypothèses. Cette description des données facilitera la mise en correspondance des indicateurs 
et déterminera le degré d'analyse de l'activité ici présentée. 
Premières constatations 
La première remarque porte sur le déroulement temporel de l'activité de cuisine : le sujet dé-
pense quasiment le même temps pour réaliser son activité avec et sans le dispositif d'assistance, 
soit respectivement lh 25 min. 23 sec. et lh 24 min. 23 sec. Par contre, les deux conditions 
se distinguent au niveau de certaines classes de situations telles que l'ouverture/fermeture des 
artefacts (placards, tiroirs, etc.), la collecte d'ustensiles, le stockage d'ingrédients et d'usten-
siles, etc. (Tableau 6.3). Ces différences sont liées à l'organisation de l'activité induite par 
l'utilisation du système d'assistance. Nous y reviendrons plus loin. 
On observe par ailleurs que la durée totale des déplacements du sujet est équivalente dans 
les deux situations, soit 7 minutes 12 sec. (sans l'assistance technologique) et 8 minutes 13 
sec. (avec l'assistance technologique). Toutefois, le nombre de déplacements diminue dans la 
situation d'usage du dispositif d'assistance (Tableau 6.4). De même, on constate que le nombre 
de postures contraignantes (penché, accroupi) diminue avec l'usage du dispositif d'assistance 
(Tableau 6.5). 
Bien que ces observations ne soient pas déterminantes dans l'analyse, elles permettent 
toutefois, de souligner des aspects non négligeables en termes de préservation de la santé 
(diminution de la fatigue liées aux déplacements, réduction des postures contraignantes et de 
la cadence, etc.), surtout si l'on s'intéresse à l'assistance aux sujets vieillissants. 
Description de la chronique selon les champs du système explorés et sélectionnés 
par le sujet 
Le sujet consacre 19 minutes 15 à l'interaction avec l'interface graphique du système d'as-
sistance, sans que cela ne rallonger le temps d'exécution de l'activité de cuisine, par rapport à 
la situation sans assistance technologique (Tableau 6.6). Plus précisément, la répartition des 
zones d'activités est quasiment identique dans les deux conditions. Le temps consacré à l'usage 
du système d'assistance ne se répercute que sur la durée de présence au plan de travail. Dans 
cette section, nous proposons d'analyser plus précisément l'interaction du sujet avec le système 
s'assistance. 
Le déroulement de l'activité est découpé, selon la configuration de l'interface graphique, au 
niveau des actions portées sur le système. Ainsi, on distingue cinq champs d'actions présentés 
ci-dessous (Tableau 6.7) : 
3. OBSERVATION RÉELLE D'UNE ACTIVITÉ AVEC INSTRUMENTS : LE CAS D'UNE 
ACTIVITÉ DE CUISINE 
Indicateurs verbaux et 
comportementaux 
observés 
Codage de l'activité 
verbale du sujet 
Appréciation du système 
Indication du but 




Inférence logique du système 
Echanges expérimentateur 
Codage des actions 
du sujet 
(liées au système) 






Commentaires émis par le sujet concernant les réponses 
du système 
Le sujet énonce l'objectif à atteindre (visé) 
Organisation mentale des différentes étapes pour atteindre 
un but fixé (intermédiaire ou final) - mise en œuvre 
(cognitivo-)comportementale de la stratégie établie 
"Qu'est-ce que j'ai fait ?" 
Il suit souvent un état d'incompréhension de la réponse 
du système et témoigne d'une situation d'impasse. Constat 
de l'inefficacité de la stratégie adoptée amenant le sujet à 
reprendre à une étape antérieure ou à réviser l'ensemble 
de sa stratégie. 
Le sujet fait appel à son expérience et à ses connaissances 
pour soutenir et orienter son action. 
- Référence à ses connaissances de la préparation d'un repas 
- Référence à ses connaissances du fonctionnement des 
"logiciels"/ systèmes informatiques 
Le sujet tente de comprendre la logique du système. 
Ils peuvent être spontanés ou provoqués par le sujet et 
concernés l'interface graphique, l'environnement, les tâches 
ou des sujets hors recette 
Le sujet peut faire un retour à la page précédente pour 
vérifier les actions menées, consulter l'étape en cours 
ou consulter l'étape suivante. 
Le sujet consulte la vidéo de la recette. 
Le sujet consulte la liste des ustensiles. 
Le sujet consulte la liste des ingrédients. 
Le sujet sollicite de l'assistance pour localiser un artefact. 
TABLE 6.2 - Grille de codage des indicateurs verbaux et comportementaux 
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TABLE 6.3 - Description de l'activité du sujet selon les classes de situations 











00 :07 :12 
0 :08 :13 







01 :12 :56 
01 :16 :11 
Penché 
00 :02 :22 
00 :00 :49 
Accroupi 
00 :01 :53 
00 :00 :10 














00 :31 :30 
00 :29 :39 
00 :01 :19 
00 :03 :16 
0 
00 :01 :41 
00 :04 :30 
00 :05 :16 
01 :24 :23 
Avec assistance 
technologique 
00 :32 :18 
00 :15 :43 
00 :00 :53 
00 :00 :40 
00 .19 :15 
00 :01 :34 
00 :03 :03 
00 :03 :44 
01 :25 :23 
TABLE 6.6 - Répartition des déplacements en fonction des zones d'activités 
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Total des actions 










TABLE 6.7 - Description de l'activité instrumentée (avec Archipel) selon les champs explorés 
et sélectionnés 
On note que certains champs du système sont beaucoup plus explorés que d'autres. Par 
exemple, l'item "Etapes" comptabilise 89 actions ou consultations (soit 72%) sur la totalité 
de la chronique et les touches "précédente" et "suivante" comportent respectivement 6 et 15 
actions chacune. 
Au premier abord, il semble donc que le sujet utilise plus fréquemment l'interface graphique 
comme un moyen de repère pour se situer et orienter son activité en fonction de ce qui a déjà 
été fait et ce qui reste à faire. Le localisateur d'objet n'a pas été utilisé par le sujet. 
Analyse quantitative des indicateurs verbaux 
Suite à nos observations, nous avons pu mettre en évidence un codage des verbalisations 
du sujet (Tableau 6.8) l. Ainsi, une étude quantitative de ces indicateurs va tenter de mettre 
l'accent sur d'éventuels liens entre les interactions du sujet avec le système d'assistance. 
Un fait marquant est d'observer un grand nombre de verbalisations relatives à l'indication 
d'une stratégie et d'une incompréhension ou d'un constat d'impasse. 
Du point de vue de l'assistance humaine, on observe une diminution de l'aide (spontanée et 
provoquée) de l'expérimentateur entre la condition sans Archipel (65 échanges) et avec Archipel 
(25 échanges). Par contre, on constate l'apparition de phases de monologues où le sujet se 
parle à lui-même tout au long de l'activité (Figure 6.5). La majorité de ces communications 
(95 sur 113, soit 84%) portent sur les tâches à réaliser. Le reste des communications concerne 
l'environnement (12 sur 113, soit 11%) et des discussions qui ne contribuent pas à la réalisation 
de l'activité de cuisine (6 sur 113, soit 5%). 
3.2 Description et analyse de la chronique selon les phases d'activités 
De l'analyse de l'activité à l'identification des difficultés d'usage 
L'activité de cuisine s'organise autour de plusieurs critères principaux : 1/ les ingrédients 
(nature, quantité, mesure, etc.) ; 2/ les ustensiles (dimensions, facilité d'usage, etc.) ; 3/ l'état 
des artefacts (disponibles, allumés, éteints, chaud, etc.) ; 4/ l'état des ingrédients (disponibles, 
coupés, lavés, épluchés, cuits, etc.). Du point de vue de ces critères, les principales difficultés 
du sujet réside dans l'utilisation de certains artefacts dont la logique de fonctionnement diffère 
1. L'item "Monologue" n'est pas comptabilisé dans la somme des échanges ; il est pris en compte au niveau 
du contenu des échanges. 
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Items 
Appréciation du système 
Indication d'un but 




Vérifications des actions menées 
Inférences logique du système 
Aide spontanée de l'expérimentateur 
Aide provoquée de l'expérimentateur 





Monologue (activité réflexive) 
Total 
Nombre d'échanges 
































TABLE 6.8 - Indicateurs verbaux de l'activité de cuisine avec et sans dispositif d'assistance 





FIGURE 6.5 - Evolution du contenu des phases de monologues 
3. OBSERVATION RÉELLE D'UNE ACTIVITÉ AVEC INSTRUMENTS : LE CAS D'UNE 
ACTIVITÉ DE CUISINE 
de l'artefact habituel (par exemple, l'ouvre-boîte) du sujet. D'autres difficultés résident dans 
l'évaluation des quantités des ingrédients et des dimensions des ustensiles nécessaires pour la 
réalisation de l'activité. Par exemple : 
Exemple 1 (estimation de la quantité d'huile) : 
Sujet : Rajouter un peu d'huile et du sel... Un peu ?... comme ça ? 
Expérimentateur : oui 
Exemple 2 (estimation de la quantité de pâtes) : 
Sujet : Mots il n'y a pas la quantité des pâtes. 
Expérimentateur : C'est vrai... une boîte ça va être beaucoup. D'habitude c'est la gros-
seur d'une pièce de 25 sous (soit une pièce d'un euro) par personne. 
Sujet : Oui c 'est vrai... 
Expérimentateur : Ah voilà ! (il a trouvé une pièce) Combien de personnes ?... 3... donc 
ça fait trois fois 25 sous... la quantité. 
Exemple 3 (choix de la taille de la casserole) : 
Sujet : Prendre un grand chaudron (c'est-à-dire une grande casserole)... 
Expérimentateur : "Je pense qu 'on va se prendre une plus grande casserole... Je pense 
que ça va pas rentrer... 
Sujet (cherche une casserole) : Celle-là ? 
Expérimentateur : Je pense qu'il y a plus grande... 
Sujet (montre une autre casserole) 
Expérimentateur : Ouais, ça va être correct 
Ce dernier exemple nécessite, de la part du sujet, une anticipation et une représentation 
mentale de contenu futur de la casserole afin de choisir la casserole la plus adéquate. Une 
assistance adaptée nécessite donc une connaissance et une prise en compte de la redondance 
à l'intérieur du système de ressources du sujet. 
Le tableau suivant (Tableau 6.9)2 résume les erreurs ou omissions du sujet au cours de la 
réalisation de son activité avec et sans Archipel. Nous utilisons pour ce faire, la taxonomie des 
erreurs du MLAT (Multi-Level Action Test) (Buxbaum et al. 1997; Schwartz et al., 2002). 
Globalement, les erreurs du sujet portent sur des oublis d'ingrédients ou d'ustensiles, une 
mauvaise séquence des étapes de l'activité de cuisine (inversion ou saut d'étape, .etc.) et une 
mauvaise estimation des quantités ("un peu d'huile?") et des volumes ("une grosse casse-
role?"). 
Les résultats montrent une diminution de ces erreurs ou omissions entre la situation sans 
Archipel (soit 24 erreurs ou omissions) et avec Archipel (soit 6 erreurs ou omissions). 
L'analyse de la chronique de l'activité nous a permis également d'identifier deux types de 
connaissances nécessaires à l'activité de cuisine : des connaissances en cuisine et des connais-
sances topographiques. 
2. (*)Contrairement à Buxbaum et ses collègues, nous ne considérons pas cet item comme une erreur mais 
davantage comme le signe d'une genèse instrumentale. 
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Oublier un ingrédient ou ustensile 
Sauter une étape. Ex : Oublier de 
mettre les pâtes dans l'eau 
Inversion d'étape. 
Ex : assaisonner l'eau des pâtes 
avant d'allumer le four. 
Répéter la même action. 
Ex : remuer indéfiniment la sauce. 
Action non interprétable comme une 
étape de la tâche ; inclus l'utilisation 
inadéquate et des actions anormales. 
Remuer la sauce à l'aide d'une 
fourchette 
Bon objet mal utilisé 
Mauvaise orientation d'un artefact en 
référence aux mains ou un autre artefact. 
Couper les oignons sans planche 
à découper. 
Quantité (spatiale ou volume) 
inappropriée ou inexacte. 


























TABLE 6.9 - Nature et occurrences des erreurs et omissions du sujet selon la taxonomie du 
MLAT 
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TABLE 6.10 - Répartition des champs explorés et sélectionnés en fonction des phases de l'ac-
tivité 
Les connaissances en cuisine s'acquièrent avec l'expérience. Elles portent par exemple sur la 
connaissance des durées des tâches et des intervalles de temps; ce qui permet au sujet de 
savoir qu'il est disponible pour faire autre chose et s'il est disponible, de savoir quelles tâches 
il peut faire afin de réguler le déroulement de son activité en fonction de ses temps morts. 
Ces connaissances permettent également, comme nous venons de le voir, de pouvoir estimer 
la quantité d'ingrédients ou de condiments adéquats en fonction des buts visés, d'une part, et 
de pouvoir choisir l'ustensile le plus pratique, à un moment donné, en cas de redondance. 
Quant aux connaissances topographiques, elles permettent d'avoir une idée de l'emplacement 
des ingrédients et des ustensiles. Ces connaissances ne sont pas maîtrisées par le sujet, ce qui 
explique le recours au dispositif d'assistance et à l'expérimentateur. 
Analyse quantitative de la chronique d'activité selon l'assistance technique 
Plus précisément, si l'on considère la répartition des champs explorés et sélectionnés en 
fonction des phases d'activités (Tableau 6.10), on constate que la consultation de l'étape 
est un champ qui est utilisé durant toutes les phases de l'activité. Les autres champs sont 
principalement utilisés au début de l'activité instrumentée. Par ailleurs, on observe que près 
de la moitié des interactions entre le sujet et le système (55 champs explorés soit 40%) ont 
lieu en début d'activité. 
Qu'est-ce qui limite la capacité du sujet à réaliser ses tâches ? Le sujet observé rencontre 
des difficultés à maintenir son attention ; il initie des tâches sans pour autant atteindre l'objet 
qu'il s'est fixé. Dans ces conditions, l'informatisation dispersée dans l'environnement (situation 
antinomique) peut-elle favoriser l'attention ? 
Le tableau suivant montre que l'assistance distribuée n'intervient qu'à cinq reprises au début 
de l'activité du sujet (Tableau 6.11). 
Nous proposons donc de regarder plus précisément ces cinq situations afin d'étudier l'im-
pact des différents indices environnementaux sur l'activité du sujet. Ces modes d'assistance 
sont-ils appropriés? Dans ce cas, quelle est alors l'aide qui fonctionne le mieux (vidéo, localisa-
teur, bip, message sonore, voyant lumineux) et dans quelle mesure les indices environnements 
(lumineux, sonores, etc.) ne dispersent pas l'attention ? 
Les résultats montrent que la vidéo est le mode d'assistance qui a présenté le moins de 
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TABLE 6.11 - Evolution des indices environnementaux utilisés en fonction des phases de l'ac-
tivité 
réponses inadéquates compte tenu du contexte situationnel (Tableau 6.12), en présentant 11 
réponses adéquates sur 14 utilisations. Les réponses inadéquates sont liées à des situations où 
l'assistance vidéo a démarré sans la demande du sujet. 
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Réponses appropriées : 
- Renseigne le sujet sur les 
procédures, la quantité d'ingré-
dients (huile), la température 
du four, etc. 
Réponses inappropriées : 
- Démarre sans la demande du sujet 
- Système demande au sujet de faire 
une tâche (prendre poivron) 
avant que la précédente ne soit finie 
(couper oignons) 
- Emission d'un bip lorsque le sujet 
le placard (incompréhension) 
- Confusion du système entre 
activité de l'expérimentateur et 
du sujet 
- Confirmation d'une tâche 
("Avez-vous sorti tous les 
ustensiles ?")alors que le sujet 
est en train de chercher un ustensile 
dans le placard. 
-
TABLE 6.12 - Adéquation des modes d'assistance technologiques 
Le tableau suivant (Tableau 6.13)3 synthétise à l'aide de la MDSR les ressources utilisées 
par le sujet au cours de son activité. Il permet par ailleurs de rendre compte de la diversité 
des ressources de type "artefacts" avec leur possible usage, les ressources substituées et les 
objectifs visés par les sujets dans ces substitutions. 
3.3 Usages, appropriation et pouvoir d'agir 
Usages, temps et processus de conception 
La chronique de l'activité est découpée en 5 phases correspondant aux 5 étapes de la recette 
de cuisine. 
Toutefois, la cinquième étape n'a pas été réalisée dans les deux conditions. 
On constate par ailleurs que la division des phases est plus claire lorsque le sujet réalise 
son activité avec le système (Figure 6.6) contrairement à l'autre condition, où les étapes ont 
tendance à se chevaucher (Figure 6.7). 
L'analyse de l'activité permet de rendre compte de la dimension cognitive de l'activité 
et des difficultés qu'elle soulève. En effet, la réalisation de l'activité nécessite que le sujet se 
rappelle ce qu'il doit faire (tâches de mémoire prospective) et ce qu'il voulait faire (tâches de 
3. (*) Activité avec assistance technologique; (**) Activité sans assistance technologique 
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par le sujet) 
Plus pratique 
(si la cuisine • 
n'est pas bien 
rangée) 
TABLE 6.13 - Usage et substitution des ressources dans la réalisation de l'activité de cuisine 
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FIGURE 6.6 - Découpage de la chronique d'activité selon l'étendue des phases d'activités du 
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FIGURE 6.7 - Découpage de la chronique d'activité selon l'étendue des phases d'activités du 
sujet (activité avec assistance technologique) 
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mémoire rétrospective). Mais il oublie souvent ces intentions. Concernant les tâches de mé-
moire prospective, le sujet doit considérer trois types de tâches : 
- Les tâches liées à un événement indépendant du sujet (tâches basées sur un événement), 
telles que la diminution de la température de la plaque électrique lorsque pour éviter 
que l'eau ne déborde ; 
- Les tâches liées à une activité (tâches basées sur une activité), telles que l'ajout des pâtes 
dans l'eau dès que celle-ci bout ; 
- Les tâches liées à un temps particulier (tâches basées sur un temps), telles que le rétrait 
des pâtes après 10 minutes de cuisson. 
La gestion des tâches de mémoire prospective implique une gestion et une perception des 
intervalles de temps. Le sujet doit être capable de savoir qu'il est disponible pour faire autre 
chose et s'il est disponible, de savoir quelles tâches il peut faire. Cela suppose de connaître la 
nature et la durée de la tâche à réaliser et des intervalles de temps libres, etc. Toutefois, dans 
notre recherche, l'assistance technologique (Archipel) vise à décomplexifier l'organisation et 
la réorganisation de l'activité. En particulier, c'est pourquoi le système demande au sujet de 
sortir dès le début tous les ingrédients et tous les ustensiles et non pas au fur et à mesure. 
Mais comment assister les sujets dans des environnements complexes où l'information est 
distribuée et les tâches se chevauchent? Comment assister par ailleurs les sujets présentant 
des déficits cognitifs (attention, mémoire, initiation, planification, etc.) et comment introduire 
dans les modèles de tâches supportant la conception de technologies d'assistance actuelles les 
caractéristiques des tâches de mémoire prospective que nous venons d'évoquer ? 
L'activité du sujet prend place dans un environnement dynamique qui évolue même en 
l'absence d'actions de sa part. De plus, les recettes ne sont pas toujours réalisées de manière 
linéaire. En effet, la préparation du plat étudié se compose de deux recettes (la sauce à la 
viande et les pâtes) qui regroupent des périodes de "temps actif (le sujet réalise une ou 
plusieurs tâches) et des périodes de "temps passif" (l'intervention du sujet est faible ou non 
nécessaire). Pour optimiser son temps, durant les périodes de "temps passif", le sujet exécute 
simultanément plusieurs tâches (la cuisson des légumes et de la viande et la cuisson des pâtes). 
Il met par ailleurs en œuvre des stratégies pour gérer ses ressources et réduire sa charge cog-
nitive (stratégies de regroupement et de rapprochement des ustensiles et des ingrédients par 
exemple). 
Le sujet effectue également des tâches qui n'ont pas été prévu lors de la conception de l'as-
sistance. Dans ce cas, une conception basée sur la tâche fait que l'aide à la réalisation de 
l'activité n'est pas toujours adéquate. C'est le cas par exemple lorsque le sujet demande un 
verre d'eau et que l'expérimentateur ouvre le réfrigérateur pour saisir une bouteille d'eau. Le 
système détecte le changement de zone de l'expérimentateur et le confond avec le sujet. Le 
sujet est alors prié de revenir à son plan de travail alors qu'il ne l'a pas quitté. 
Cet exemple permet également de rendre compte des difficultés liées à la discrimination de 
plusieurs sujets dans un même environnement. 
3. OBSERVATION RÉELLE D'UNE ACTIVITÉ AVEC INSTRUMENTS : LE CAS D'UNE 
ACTIVITÉ DE CUISINE 
Items 
Consultation fiche recette 
Sollicitation expérimentateur 
Rapprochement/association ingrédients-ustensiles 
Enumération actions à réaliser (haute voix) 
Confirmation actions réalisées (haute voix) 




















TABLE 6.14 - Construction de stratégies au cours de l'activité de cuisine 
Difficultés d'usage et construction de stratégies 
Dans la condition sans assistance technologique, le sujet rencontre des difficultés pour 
suivre sa feuille de tâches et planifier ses actions. Il a en effet du mal à savoir où il se situe 
dans le déroulement de son-activité et ce qu'il doit faire. Malgré la mise en œuvre de stratégies, 
il se perd et tourne souvent en rond dans la cuisine sans trouver le moyen de progresser. En 
particulier, à plusieurs reprises, le sujet lit l'étape de la recette, initie une tâche en décidant 
d'aller chercher un ustensile ou un ingrédient, mais oublie rapidement ce qu'il voulait et finit 
par ne plus savoir ce qu'il faisait. Les difficultés du sujet ne résident pas dans la réalisation 
des tâches individuelles mais dans la construction de liens entre ces tâches. 
Dans la situation avec Archipel, le sujet se repose et se laisse progressivement guider par 
le système, ce qui se traduit notamment par une diminution de ses marges de manœuvre. Par 
cette manière de faire, le sujet semble moins perdu. Dès qu'il se trouve dans une impasse, 
le sujet utilise le dispositif d'assistance comme point d'appui et multiphe les consultations de 
l'interface graphique afin de consulter ou de confirmer l'étape suivante ou les étapes effectuées. 
Le graphique suivant (Figure 6.8) montre d'ailleurs la superposition des phases où le sujet 
recourt au système avec les situations d'impasses ou de constats d'impasses. 
Il existe une correspondance systématique entre l'augmentation des échanges verbaux et 
les difficultés ou situations d'impasses rencontrées (Figure 6,9). Le contenu de ces échanges 
concerne principalement les tâches à réaliser. 
La construction d'indicateurs verbaux permet d'analyser plus finement la chronique et de 
mettre en évidence la succession des stratégies mises en œuvre par le sujet pour sortir des 
situations d'impasses. Nous proposons donc ici une interprétation des indicateurs verbaux en 
termes de stratégies mises en œuvre par le sujet au cours de son activité (Tableau 6.14). Au 
total, le sujet met en œuvre 32 stratégies lors de son activité sans assistance technologique 
contre 34 stratégies dans l'autre condition. Ces stratégies ont été regroupées en six catégories. 
Certaines stratégies sont fortement liées à la situation contextuelle. En particulier, le sujet 
dispose d'un plan de travail important qui lui permet de regrouper et de rapprocher les us-
tensiles et les ingrédients. On peut penser qu'une cuisine ou une surface de travail réduite 
limiterait la mise en œuvre de stratégies de regroupement et de rapprochement qui, au-delà 
de l'optimisation des déplacements, sont porteurs de sens. Par exemple, le sujet va stocker la 
conserve de tomate près de l'ouvre-boîte. 
167 
CHAPITRE 6. ÉTUDE DE CAS : ANALYSE D'UNE ACTIVITÉ RÉELLE DANS UN 
ENVIRONNEMENT PERVASIF D'ASSISTANCE 
£ & & & <s> & <f & & # <P <$V # & &i& & * \ 
Déroulement temporel 
* impasse -Constat d'impasse 
& 
P JÏ A A A J* JÎ J» A J> K* JP A L# K* A A J> 









Déroulement temporel P4 
• Etapes • Ustensiles -Ingrédients —K— Vidéo recette 
FIGURE 6.8 - Mise en résonnance de l'utilisation du système et des situations d'impasses au 
cours de l'activité de cuisine 
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FIGURE 6.9 - Evolution du contenu des échanges verbaux au cours de l'activité médiatisée par 
le système d'assistance 
Dans la première condition (sans assistance technologique), le sujet s'appuie principalement 
sur la fiche recette et l'aide de l'expérimentateur pour réaliser son plat. Ces deux stratégies 
sont également mises en œuvre dans la situation médiatisée par le système d'assistance mais 
le sujet se repose essentiellement sur l'assistance technologique. Les autres stratégies restent 
des ressources complémentaires pour permettre au sujet d'atteindre les buts qu'il s'est fixés. 
En particulier, en plus du système d'assistance, le sujet recourt également à la ressource 
papier (fiche recette) pour mieux se situer dans l'activité et confirmer ce qu'il doit faire, en 
cas d'impasse. On peut penser que le recours au support papier est dû aux caractéristiques et 
aux contraintes de la lecture sur écran. La consultation de l'interface graphique passe en effet 
par une page limitée qui place le sujet dans une situation séquentielle ou linéaire empêchant 
l'accès constant à la totalité de la recette. Cette conception volontaire permet de sélectionner 
l'information contextuelle utile et pertinente pour mieux guider le sujet dans son activité. 
Toutefois, ce mode de lecture de la recette de cuisine nécessite que le sujet s'y adapte. De 
nombreux auteurs (Chartier, 2009; Legros et al., 2000) montrent que l'accès limité à l'infor-
mation peut conduire à une lecture en miettes, à une rupture de la continuité nécessaire à 
la construction mentale du texte ou de la connaissance et à une possible détérioration des 
processus mnémoniques. Pour ces auteurs, le recours au texte complet grâce à l'impression 
de pages est une condition de son appropriation ; l'écran ayant un effet captateur qui focalise 
l'attention du sujet sur un fragment réduit et limite la prise de distance. 
Par ailleurs, selon l'ONL (Observatoire National de la Lecture), la lecture de nouveaux médias 
consiste à utiliser alternativement une lecture de recherche et une lecture de blocs d'informa-
tion. 
- La première lecture est appelée "navigation". Elle suppose que le sujet ait une bonne 
représentation mentale de l'organisation de l'activité de cuisine, des buts poursuivis et 
de la place où il se trouve. Ces compétences particulières et cette lecture ne sont pas 
maîtrisées par le sujet. 
- La seconde lecture, plus classique, est appelée "acquisition". Elle permet d'obtenir la 
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FIGURE 6.10 - Evolution de l'assistance humaine au cours de l'activité : avec et sans Archipel 
connaissance quand elle a été localisée. Cette lecture fragmentée est facilitée par le sys-
tème d'assistance. 
L'analyse de l'activité montre que l'assistance technologique permet de suivre et d'assister 
le sujet au cours de la réalisation de son plat en compensant ses difficultés. En particulier, 
le dispositif d'assistance aide à l'orientation dans l'espace lorsque le sujet est désorienté et 
ne sait pas ce qu'il fait. Le recours à l'assistance technologique permet notamment au sujet 
de confirmer qu'il est bien en train de faire ce qu'il pense qu'il fait. Le dispositif d'assistance 
permet également de rassurer le sujet qui a tendance à se perdre en l'aidant à savoir s'il a 
bien fait ce qu'il devait faire (par exemple, à l'aide du message sonore "Avez-vous bien sorti 
tous les ustensiles nécessaires à la recette des pâtes?"). L'informatisation de la cuisine permet 
en ce sens de répondre à certaines difficultés du sujet et de lui proposer un environnement 
capacitant qui aide à la structuration et à l'orientation de son activité. 
Les résultats montrent globalement une diminution de l'assistance humaine entre la condi-
tion "sans Archipel" (SA) et la condition "avec Archipel" (AA) (Figure 6.10). A l'inverse, on 
observe l'apparition de monologues, où le sujet externalise sous forme de phrases des choses 
qu'il ne maîtrise plus en interne : le sujet dit et répète, à haute voix, les tâches qu'il doit réali-
ser afin de mieux guider son action. L'apparition de cette "mémoire parlée" ou opérationnelle 
nous apparaît comme une sorte d'activité mnésique et de structuration de l'action du sujet. 
Plus précisément, dans la condition SA, on observe que l'expérimentateur intervient durant 
toutes les phases de l'activité de cuisine. Dans la condition AA, l'expérimentateur intervient, 
à son initiative, principalement dans les phases de cuisson (viande et pâtes) (Figure 6.11). 
Les interventions de l'expérimentateur portent sur le dispositif d'assistance, les étapes de 
l'activité, les ingrédients, les ustensiles, le confort et la sécurité du sujet (Tableau 6.15). 
3. OBSERVATION RÉELLE D'UNE ACTIVITÉ AVEC INSTRUMENTS : LE CAS D'UNE 
ACTIVITÉ DE CUISINE 
FIGURE 6.11 - Recours à l'assistance humaine selon les phases de l'activité avec et sans 
Archipel 
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* EPI: Equipement de protection individuelle 
TABLE 6.15 - Catégorisation de l'assistance de l'expérimentateur 
On observe une correspondance entre les fonctionnalités proposées par le système d'assis-
tance et le type d'aides sollicitées ou non par le sujet. On peut penser que de ce point de 
vue, le système répond aux besoins du sujet. Dans les deux conditions (SA et AA), l'aide 
humaine porte principalement sur le déroulement des étapes ; elle correspond respectivement 
à 39% (soit 25 interventions sur 65) et 44% (soit 11 interventions sur 25) de l'aide apportée 
par l'expérimentateur. 
On constate que l'aide relative aux ingrédients et aux ustensiles nécessaires à l'activité de 
cuisine concernent 20% et 25% (soit 13 et 15 interventions sur 65) de l'aide dans la condition 
SA contre moins de 5% des interventions (soit 1 et 5 sur 25) dans la condition AA. 
L'expérimentateur anticipe les situations de risques, en avertissant par exemple le sujet qu'il 
doit baisser la chaleur de la plaque électrique pour que la sauce ne brûle pas (Expérimentateur : 
"On va baisser un peu pour pas que ça colle". Le sujet met le four Thermostat 2). Ces situations 
ne peuvent pas être détectées par le système d'assistance. L'expérimentateur guide le sujet 
en fonction de ses connaissances et de son expérience de l'activité de cuisine. Cet exemple 
montre que l'assistance humaine n'intervient pas toujours lors de situations d'impasses ou de 
problèmes. 
3. OBSERVATION RÉELLE D'UNE ACTIVITÉ AVEC INSTRUMENTS : LE CAS D'UNE 
ACTIVITÉ DE CUISINE 
4 Conclusion du chapitre 
Ce chapitre présente une étude permettant d'analyser l'impact d'une assistance cognitive 
sur la réalisation d'une AVQ. Il ouvre par ailleurs sur un questionnement autour de la nature 
des difficultés rencontrées par le sujet dans un environnement pervasif. 
Notre étude se base sur un cas singulier portant sur un sujet présentant un déficit intel-
lectuel léger qui réalise son activité dans un environnement peu familier (une cuisine qui n'est 
pas la sienne) et sans formation préalable au dispositif d'assistance. Par ailleurs, l'activité se 
déroule dans un environnement où tout est bien rangé. Or, on peut penser que pour la plupart 
des gens, et en particulier les sujets présentant des déficits cognitifs, cette configuration des 
lieux n'est pas toujours réaliste. Une systématisation du rangement par un dispositif d'assis-
tance peut éventuellement être envisagée. 
Cette étude montre l'intérêt de ce type de dispositif pour l'assistance aux personnes, et en 
particulier celles qui ont besoin d'être guidées et rassurées au cours de situations d'impasses, et 
plus généralement de la réalisation des AVQ. En effet, les résultats montrent, malgré l'absence 
de formation préalable, que le dispositif d'assistance aide à l'orientation dans l'espace et le 
temps lorsque le sujet est désorganisé et ne sait pas ce qu'il doit faire (en raison de déficits 
mnésiques, d'initiation, de planification, etc.). 
De plus, le système d'assistance étudié offre un socle méthodologique intéressant pour réflé-
chir et enrichir la conception de dispositifs d'assistance futurs. Plus précisément, les résultats 
montrent l'intérêt de proposer une assistance graduée (flexible) et adaptée (personnalisation 
du degré d'assistance) en fonction des besoins du sujet et du contexte situationnel. En par-
ticulier, l'analyse de l'activité montre que le sujet ne réalise pas toujours l'activité comme 
elle a été pensée lors de la conception du système. En effet, au cours de la réalisation de son 
activité, le sujet gère un ensemble de tâches séquentielles et parallèles, dont certaines n'ont pas 
été prévues lors de la conception (se servir un verre d'eau par exemple). La conception d'un 
dispositif d'assistance par la tâche ou basée sur une organisation séquentielle de la tâche est 
nécessaire mais n'est donc pas suffisante afin de prendre en compte la diversité et la variabilité 
des situations. En effet, selon leurs caractéristiques et leurs capacités, certains sujets ont besoin 
d'être guidés, étape par étape, via une décomposition des tâches, tandis que d'autres préfèrent 
garder une certaine marge de manœuvre par rapport à leurs activités. Pour ces derniers, le 
caractère capacitant de l'assistance et le développement de leurs pouvoirs d'agir se traduisent 
également par le fait de garder la main sur leurs activités. 
A l'instar des situations de conduite de processus, un dispositif d'assistance devrait être 
capable de prendre en compte les situations normales et dégradées ou imprévues afin de per-
mettre une vue systémique de la situation et être capable de réagir aux situations inattendues 
(répondre à un appel téléphonique inattendu ou se servir un verre d'eau par exemple). En ce 
sens, le caractère contextuel de l'assistance nécessite une gestion des intervalles de temps, et 
plus généralement des contraintes temporelles, mais également une prise en compte de l'envi-
ronnement (aménagement, espace, etc.) et plus généralement, du contexte de réalisation des 
tâches. 
Cette étude montre l'intérêt de ce type d'assistance pour avertir, initier une action et éva-
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luer son déroulement. 
Bien que fastidieuse, l'analyse d'activités réelles, à l'aide d'enregistrements vidéo, est un outil 
pratique pour analyser les difficultés d'usage des sujets et réfléchir sur les caractéristiques fonc-
tionnelles et sémantiques d'un dispositif d'assistance cognitive. En particulier, les résultats de 
cette étude permettent d'ouvrir des pistes de conception en termes de ressources mnémoniques. 
Peut-on s'appuyer sur la façon de faire (par exemple, la mémoire parlée) inventée et partagée 
par les sujets pour concevoir des systèmes qui favorise le développement des capacités et des 
pouvoirs d'agir du sujet ? 
Toutefois, il semble difficile de tirer ici des conclusions généralisables et représentatives 
de l'ensemble des sujets vieillissants, sur lesquelles on ne saurait s'engager de manière trop 
hâtive. En effet, d'autres analyses mériteraient d'être poursuivies afin d'enrichir les données 
recueillies et de nourrir le processus de conception de dispositifs d'assistance cognitive. Ce tra-
vail permettra de développer le caractère capacitant de l'assistance cognitive et par conséquent 
le pouvoir d'agir des sujets. 
4. CONCLUSION DU CHAPITRE 
Chapitre 7 
Modélisation du système de ressources 
du sujet capable pour la conception 
d'environnement capacitant 
1 Introduction du chapitre 
Les avancées et les innovations permanentes en termes de solutions technologiques d'assis-
tance se traduisent par une variété de services pour l'accompagnement des personnes dans la 
réalisation de leurs activités quotidiennes. Toutefois, l'hétérogénéité des environnements ainsi 
que la diversité et la variabilité de la population concernée nécessitent une personnalisation et 
une adaptation des services d'assistance aux caractéristiques propres du sujet et de la situation 
contextuelle. 
Ce chapitre propose une modélisation du système de ressources du sujet capable pour la 
conception d'environnements intelligents capacitants. Cette modélisation repose sur une re-
présentation des ressources dont l'adéquation est basée sur des règles ontologiques élaborées à 
partir des études ergonomiques présentées dans cette recherche. 
Nous proposons dans un premier temps de définir le concept d'ontologie et de spécifier son 
usage pour la conception d'environnements intelligents d'assistance, à travers une brève revue 
de la littérature. Nous présenterons ensuite notre formalisme de description et de construction 
de l'ontologie basée sur une analyse ergonomique de l'activité et des concepts issus de la mé-
thode MDSR. Notre méthodologie s'appuie sur l'analyse de l'activité de cuisine située dans 
un environnement pervasif et présentée dans le chapitre précédent. 
2 Ontologies et environnements intelligents 
2.1 Motivations et objectifs 
Le rôle de l'informatique diffuse dans la conception des environnements intelligents d'as-
sistance n'est plus à démontrer (Pigot et al., 2007). De nombreuses recherches sont d'ailleurs 
actuellement en cours dans le but d'augmenter ou d'enrichir l'intelligence dans ces environne-
ments, ainsi que la qualité du processus de conception. 
Un environnement intelligent vise le développement du pouvoir d'agir des sujets à travers la 
proposition de services ou de ressources capacitantes adaptés à leurs besoins et aux situations 
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réelles et potentielles de la vie quotidienne des sujets. L'objectif est également d'offrir un sys-
tème adaptatif permettant de prolonger le maintien à domicile des personnes vieillissantes et 
notamment celles atteintes de troubles cognitifs (Pigot and al, 2007). 
Toutefois, l'efficacité des réponses de l'environnement intelligent dépend fortement des don-
nées contextuelles dont il dispose, c'est-à-dire de "la représentation adéquate de la connais-
sance" (Winston, 1988 ; Latfi, 2007a). Pour s'adapter à ce qui se déroule dans l'environnement, 
il est tout d'abord indispensable de le percevoir (Pigot and al, 2007). Cette perception est 
assurée par des capteurs intégrés aux appareils pour en connaître l'état et disséminés dans 
l'environnement pour connaître la situation physique de l'environnement et des personnes qui 
s'y trouvent. 
Une fois l'information recueillie dans l'environnement, le système doit être capable de l'analy-
ser sémantiquement afin de savoir ce que le sujet est en train de faire et de prévoir les actions 
qui seraient possibles ou pertinentes de poser. Le déroulement de l'activité est-il adéquat? 
L'usager a-t-il oublié de réaliser une activité importante? Y a-t-il urgence? (Pigot and al, 
2007) 
L'efficacité de cet environnement est basée sur l'implication d'un "acteur humain" (sujet ca-
pable), assisté par un "acteur artificiel" et consiste en un suivi de l'activité de la personne 
(Latfi and al., 2007).Toutefois, le suivi et l'assistance adéquats de l'activité du sujet dans son 
environnement requièrent une représentation fidèle et adéquate de toutes les connaissances 
nécessaires à ses composantes. Ce suivi dépend à la fois des caractéristiques du sujet, de l'évo-
lution de ses capacités et de l'ensemble des activités susceptibles d'être accomplies au sein de 
l'habitat et qui sont caractérisées par des ontologies (Latfi and al , 2007). 
L'ontologie du système de ressources, que nous proposons, vise à fournir des outils pour 
la conception d'environnements intelligents d'assistance capacitants et l'adéquation des res-
sources à l'activité. Notre objectif est de proposer un formalisme de description, basé sur un 
vocabulaire naturel, afin d'harmoniser et de faciliter la communication entre les différents ac-
teurs de la conception et entre les différents systèmes technologiques. Nous nous appuyons à 
la fois sur les caractéristiques propres au sujet et les spécificités de l'environnement (personnel 
ou non) dans lequel le sujet évolue ou réalise une activité donnée. 
2.2 Apport des ontologies pour la conception d'environnements intelligents 
L'intérêt de l'ontologie réside dans sa définition orientée par l'usage, tel que l'entendent un 
groupe ou une communauté, et se distingue d'un système qui, au mieux, peut être pensé en 
fonction des usagers, mais sans que cet usage guide directement et explicitement la conception 
du système (Psyché, 2003). 
L'utilisation des ontologies pour modéliser le sujet capable en conception présente de nombreux 
intérêts, liés aux caractéristiques des ontologies (Bazargan, 2004 ; Lacot, 2005 j Ghorbel, 2008 ; 
Hariz, 2009) : 
- Le partage et l'échange des connaissances ; 
- La réutilisation des connaissances d'un domaine ; 
- La distinction entre les connaissances d'un domaine et les connaissances opérationnelles ; 
- L'analyse des connaissances d'un domaine. 
2. ONTOLOGIES ET ENVIRONNEMENTS INTELLIGENTS 
D'un point de vue pratique, le recours à l'ontologie, pour la conception des environne-
ments intelligents d'assistance, peut se résumer en cinq points : la représentation formelle, la 
personnalisation, la description et la sensibilité au contexte, la localisation de la personne et 
l'indexation du système de ressources. 
- La représentation formelle des connaissances : un environnement de conception basé 
sur des connaissances explicites relatives aux caractéristiques propres des sujets et aux 
caractéristiques des situations (activités, ressources mobilisables, etc.) constitue un sup-
port pour la conception d'environnements d'assistance. 
- La personnalisation : Des algorithmes d'apprentissage automatique permettent d'adap-
ter l'assistance cognitive par exemple aux habitudes de vie (Patterson and al., 2003 ; 
Smith and al., 2005). Les interactions entre les personnes et les aides technologiques 
sont par ailleurs personnalisées selon différentes modalités : sonores, visuelles ou même 
tangibles, à travers des objets usuels qui serviront d'interfaces innovantes (Pigot and al, 
2007). 
- La description et la sensibilité au contexte : Le contexte dans lequel se déroulent les 
activités de la vie quotidienne (AVQ) doit influencer la réaction du système face à un 
événement (Pigot and al, 2007). Un système intelligent sensible au contexte peut réagir 
différemment selon l'heure du jour, la présence d'une personne dans l'environnement ou 
d'autres facteurs (Abowd and al., 1997). 
- La description et la sensibilité aux tâches : La reconnaissance des tâches en cours permet 
d'améliorer l'adaptation de la nature de l'assistance, en particulier cognitive. 
- L'indexation du système de ressources : une indexation, sémantiquement riche, des res-
sources mobilisables par le sujet est nécessaire pour faire face à la diversité des tâches 
du sujet et des situations dans l'environnement. 
2.3 État de l'art des ontologies pour la conception d'environnements intel-
ligents 
Un habitat intelligent ou environnement pervasif s'adapte à l'utilisateur en se basant sur 
les données et les informations acquises du contexte courant ; il fournit au résident des services 
(des informations et des fonctionnalités) adaptés à sa situation contextuelle et à ses caracté-
ristiques propres (Kadouche, 2007). 
Contrairement aux ontologies médicales, très peu de travaux se focalisent sur les ontologies 
dédiées à l'aide aux personnes vieillissantes dans un environnement d'habitat intelligent. Or, 
l'usage des ontologies permettrait d'enrichir la description des connaissances du système d'as-
sistance. 
Nous proposons donc d'étudier dans un premier temps le rôle de l'ontologie, en fonction de 
ses buts, dans les différents projets d'habitats intelligents répertoriés dans la littérature. Ces 
projets constituent des exemples où l'exploitation d'ontologies permet d'améliorer les inter-
ventions du système d'habitat intelligent, en fonction notamment de connaissances concernant 
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le contexte, les capacités du sujet, son état de santé, ses habitudes de vie ou ses préférences. 
Mais ils permettent surtout de positionner notre travail et de rendre compte de l'intérêt de 
notre contribution. 
La majorité des travaux répertoriés se focalisent sur la modélisation du sujet, du contexte, 
des tâches de la vie quotidienne ou de l'environnement. L'environnement y est d'ailleurs consi-
déré comme un ensemble d'effecteurs fournissant des services. 
En particulier, Feki (2006) utilise les ontologies pour la description et la gestion de l'environ-
nement et du contexte qu'il décompose en trois catégories : 
1) le "contexte personnel" regroupant le "contexte plateforme" exploitée par l'utilisateur 
et le "contexte utilisateur" décrivant les caractéristiques propres à l'utilisateur ; 
2) le "contexte technologique" regroupant les différentes caractéristiques des objets de l'en-
vironnement (effecteurs) et les capteurs permettant d'identifier et d'interpréter l'état de 
l'environnement ; 
3) le "contexte services" qui décrit et classe les services disponibles dans l'environnement 
de l'utilisateur. 
Par la suite, d'autres travaux se focalisent sur l'usage des ontologies pour enrichir la des-
cription des connaissances du système d'assistance. Kadouche (2007) utilise l'ontologie pour 
la modélisation de l'utilisateur visant la personnalisation des services dans les environnements 
intelligents (Kadouche, 2007). Ghorbel (2008) propose quant à lui, une architecture ontolo-
gique améliorée pour la modélisation, la sélection et la personnalisation de l'offre de services 
dans les habitats intelligents (Figure 7.1). 
Bauchet (2008) dans la lignée des travaux menés par le laboratoire Domus (Université de 
Sherbrooke, Canada) s'est davantage centré sur la description et la reconnaissance des tâches 
de la vie quotidienne d'une personne dans un habitat ; ces tâches sont déterminées par les ac-
tions effectuées par l'occupant et par les événements résultant de ses actions. Plusieurs types 
de capteurs sont en effet utilisés pour localiser le sujet et essayer de construire "un profil type" 
qui permettra de détecter les anomalies et de prédire certaines tâches de la vie quotidienne du 
sujet. 
Plus récemment, Hariz (2009) a utilisé les ontologies pour favoriser la plasticité et l'adap-
tation des interfaces graphiques selon les caractéristiques du sujet et du contexte d'utilisation 
des interfaces. 
Enfin, Latfi (2007) propose une ontologie globale pour définir les relations entre les diffé-
rentes ontologies qui composent un habitat intelligent. Au total, sept principales ontologies, 
développées à l'aide de Protégé (outil d'acquisition de la connaissance créé en juillet 1987) 
composent l'architecture d'un habitat intelligent en télésanté (HIT) ; elles concernent l'habi-
tat, l'équipement, la personne, le comportement, les tâches, les applications logicielles et la 
décision (Latfi and al., 2007) (Figure 7.2). 
En particulier, l'ontologie de la personne se compose de deux parties principales : celle 
concernant la personne et celle concernant l'historique des antécédents en particulier médicaux 
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FIGURE 7.2 - Architecture ontologique globale du système d'HIT (Latfi and al., 2007) 
du patient. L'ontologie de l'équipement sert à décrire l'équipement faisant (ou susceptible 
de faire) partie de l'environnement du sujet dans son habitat habituel (équipement mobilier, 
technique et ménager). Enfin, l'ontologie de la tâche distingue les tâches réalisées par le système 
(suivi, assistance, conseil) et les tâches accomplies par le sujet. Ces dernières regroupent à la 
fois les tâches réalisées et pouvant être exécutées à l'intérieur de l'habitat par le sujet. 
2.4 Vers la proposition d'une ontologie pour la constitution et la mobilisa-
tion de ressources pour l'activité 
Le tableau présenté ci-dessous (Tableau 7.1) résume le rôle de l'ontologie en fonction de 
ses buts dans les projets répertoriés et décrits plus haut. 














An Ontology based Context aware 
modelling and reasoning to enhance 
Human Environment Interaction (Feki, 
2006) 
Modélisation du profil utilisateur et 
personnalisation dans les espaces tle vie 
intelligents (Kadouche, 2007) 
Meta-modèle basé sur des ontologies 
pour un habitat intelligent dédié à des 
personnes en perte d'autonomie 
cognitive (Latfi, 2007) 
Archipel, un framework objet pour une 
approche ubiquitaire de l'assistance 
cognitive (Bauchet, 2008) 
Abstraction Service Model for adaptive 
provision in ambient assistive living 
(Ghorbel, 2008) 
Médianism for handling user interface 
plasticity in ambient assistive living 
(Hariz, 2009) 


























Buts d'utilisation des ontologies 
RFC: représentation formelle des connaissances 
P: personnalisation des services (des informations et des fonctionnalités) 
DSC: description et sensibilité au contexte (y compris la localisation) 
DST: description et sensibilité au x tâches 
SR: indexation du système de ressources (y compris les schèmes) 
TABLE 7.1 - Mise en relation des usages de l'ontologie et des projets 
Nous constatons que la description actuelle des connaissances sous la forme d'ontologies, 
appliquées aux environnements intelligents, vise principalement la personnalisation des inter-
ventions du système d'assistance ambiant en fonction des caractéristiques propres du sujet, de 
la tâche et de la situation contextuelle en cours. Nous proposons donc d'enrichir l'architecture 
ontologique du système d'assistance par une description du système de ressources mobilisables 
par le sujet dans l'habitat intelligent. 
En effet, l'usage des ontologies dans le domaine de l'assistance aux personnes et en particu-
lier de la conception d'environnements intelligents d'assistance suscite l'intérêt de nombreux 
chercheurs (Latfi, 2007; Kadouche, 2007). Cependant, toutes ces approches présupposent un 
niveau d'activité de la personne, autrement dit des situations où les objets sont bien rangés. 
Or, dans la réalité, nous avons davantage tendance à enchaîner nos actions et à semer nos 
objets un peu partout. 
Cette situation qui semble spécifique aux personnes atteintes de troubles cognitifs, et en par-
ticulier mnésiques (design pour un ), se retrouve finalement ailleurs puisqu'elle peut concerner 
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tout un chacun à un moment donné de notre développement (design pour tous) l . 
Dans ce travail, nous proposons une représentation qui permette d'articuler les ressources 
disponibles avec les situations de la vie quotidienne dans lesquelles elles s'inscrivent. Cela 
permet de rendre compte des instruments et des systèmes d'instruments développés, des sub-
stitutions possibles suite à des défaillances ou des manques ainsi que les valeurs de ces substi-
tutions en fonction des caractéristiques propres du sujet, et notamment de ses capacités. Dans 
les projets précités, les situations de défaillances (les vraies) ne sont pas étudiées. 
Concrètement, notre recherche se base sur une démarche itérative de traitement des données 
recueillies. Elle s'appuie principalement sur la méthode de défaillances et de substitution des 
ressources (MDSR). L'analyse des données consiste à : 1) analyser les questions de capacité et 
de pouvoir d'agir pour trouver les termes appropriés (concepts et relations) ; 2) compléter cette 
analyse en explorant les classes et les familles d'activités concernées ; 3) identifier les artefacts 
utilisés et les critères de choix (en lien avec les capacités d'agir en devenir) ; 4) compléter cette 
liste d'artefacts en explorant les ressources de substitution en cas de défaillances ainsi que les 
conditions et la valeur de substitution. 
L'objectif est de parvenir à une liste de termes (concepts, relations, propriétés de concept) qui 
servira de base à la construction de l'ontologie. Notre modélisation se limite à une description 
écrite et des définitions minimales des concepts complétées par des graphiques. A ce niveau, 
nous nous centrons davantage sur la construction des taxonomies de base (concepts, relations 
entre les concepts généraux et les concepts plus spécifiques) et l'ajout des rôles (propriétés et 
attributs des artefacts) et des restrictions (contraintes, valeur de substitution). 
La formation des relations non taxonomiques pour la création de règles (ou axiomes) per-
mettra de gérer les taxonomies. Une règle est composée d'un ensemble initial de concepts 
et relations (l'hypothèse), et d'un ensemble final de concepts et relations (la conclusion) du 
système (Psyché, 2003). 
3 Définitions et caractéristiques des ontologies 
3.1 Concept d'ontologie 
La diffusion du concept d'ontologie est due à l'ouvrage de Wolff (1729), intitulé "Philo-
sophia prima sive ontologia methodo scientifica pertractata, qua omnes cognitionis humanae 
principia continentur" (Corazzon, 2004). Cette notion renvoie à l'étude des propriétés gé-
nérales de ce qui existe : "science of being as such" (Inwagen, 2001) ou "being qua being" 
(Jacquette, 2002), etc. Elle a été reprise par les chercheurs dans le domaine de l'intelligence 
artificielle pour la construction de systèmes à base de connaissances. L'idée était de séparer, 
d'un côté, la modélisation des connaissances d'un domaine, et d'un autre côté, l'utilisation de 
ces connaissances (autrement dit, le raisonnement) (Khelif, 2006). 
Plusieurs définitions des ontologies complémentaires ont été proposées (Khelif, 2006). La 
première définition de l'ontologie traite de la manière de construire une ontologie, c'est-à-dire 
de l'identification des termes et des relations d'un domaine ainsi que des règles pouvant s'y 
appliquer. "An ontology defines the basic terms and relations comprising the vocabulary of a 
topic area as well as the rules for combining terms and relations to define extensions to the 
1. La distinction entre le design pour un et le design pour tous a été proposée par Viviane Folcher, maître 
de conférences à l'Université Paris 8 (France). 
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vocabulary" (Neches et al., 1991). 
Gruber (1993) définit par la suite l'ontologie comme "an explicit spécification of a concep-
tualization for a domain of interest". Cette dernière est devenue la plus couramment utilisée 
dans la littérature et notamment en intelligence artificielle. L'ontologie y est définie comme 
l'élaboration d'un modèle abstrait d'un domaine du monde réel en identifiant et en classant 
les concepts pertinents décrivant ce domaine. La formalisation consiste à rendre cette concep-
tualisation exploitable par des systèmes informatiques (Khelif, 2006). 
Beaucoup de définitions de l'ontologie ont fait suite à celle de Gruber. Dans cette même 
logique, Guarino et Giaretti (1995) définissent une ontologie comme une théorie logique qui 
propose une vue explicite et partielle d'une conceptualisation : "[an ontology is] a logical theory 
which gives an explicit, partial account of a conceptualization" (Guarino et Giaretti, 1995). 
En 1997, Borst modifia légèrement la définition de Gruber afin de mettre en évidence des 
aspects majeurs de ce paradigme. Il définit l'ontologie comme "a formai spécification of a sha-
red conceptualization" (Borst, 1997). 
En 1998, ces deux définitions ont été rassemblées dans la définition de Studer : "An ontology is 
a formai, explicit spécification of a shared conceptualization" (Studer, Benjamins and Fensel, 
1998). 
"Formai" réfère au fait que l'ontologie doit être traduite en langage interprétable par une ma-
chine. "Explicit" signifie que le type de concepts utilisés et les contraintes liées à leur usage 
sont définis explicitement. 
"Shared" signifie qu'une ontologie utilise la connaissance consensuelle, c'est-à-dire non réser-
vée à quelques individus, mais partagée par un groupe ou une communauté. "Conceptualisza-
tion" renvoie à un modèle abstrait d'un phénomène dans le monde, suite à l'identification des 
concepts appropriés à ce phénomène. L'ontologie possède donc les caractéristiques suivantes : 1) 
partagée, 2) explicite, 3) formelle (Psyché, 2003) et partagée par un grand nombre d'individus. 
Pour Swartout et ses collègues (Swartout and al., 1997), "an ontology is a hierarchically 
structured set of terms for describing a domain that can be used as a skeletal foundation for 
a knowledge base". Dans le même ordre d'idées, Bernaras et ses collègues (Bernaras and al., 
1996) proposent la définition suivante " an ontology provides the means for describing explicitly 
the conceptualization behind the knowledge base". 
Pour Ushold et Jasper, l'ontologie peut prendre "o variety of forms, but it will necessarily 
include a vocabulary of terms and some spécification of their meaning. This includes définitions 
and an indication of how concepts are inter-related which collectively impose a structure on 
the domain and constrain the possible interprétation of terms" (Ushold and Jasper, 1996). 
Enfin, Aussenac-Gilles et al. (2000) soulignent, quant à eux, la dépendance entre la for-
malisation de l'ontologie et l'application dans laquelle elle va être utilisée : "Une ontologie 
organise dans un réseau des concepts représentant un domaine. Son contenu et son degré de 
formalisation sont choisis en fonction d'une application". 
Finalement, nous pouvons considérer une ontologie comme "un consensus explicite sur la for-
malisation des connaissances d'un domaine afin de faciliter le partage et la réutilisation de ces 
connaissances par les membres d'une communauté ou par des agents logiciels" (Khelif, 2006). 
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3.2 Structure d'une ontologie : classes, instances et propriétés 
Une ontologie OWL se compose d'individus, de propriétés et de classes (Ghorbel, 2008) : 
- Les individus sont définis comme des objets dans un domaine particulier. 
- Les propriétés sont des relations binaires entre des individus. 
- Les classes OWL représentent des ensembles qui contiennent des individus. Ils sont dé-
crits en utilisant des descriptions formelles qui décrivent précisément les exigences pour 
l'appartenance d'une classe. 
Plus précisément, une ontologie est un réseau sémantique qui regroupe un ensemble de 
concepts décrivant complètement un domaine ; ces concepts sont liés les uns aux autres par des 
relations taxonomiques (hiérarchisation des concepts) et des relations sémantiques (Kadouche, 
2007). Concrètement, les concepts sont organisés dans un graphe dont les relations peuvent 
être : 
- Des relations sémantiques : elles ont un objectif terminologique qui vise à définir la na-
ture des éléments constitutifs du domaine de l'ontologie concernée. Une analogie peut 
être faite avec la définition d'une classe en programmation orientée objet qui définit la 
nature des objets que l'on va manipuler par la suite (Lacot, 2005). 
- Des relations de composition et d'héritage (nous y reviendrons dans les sections sui-
vantes) : elles visent à préciser "les relations entre plusieurs instances des classes définies 
dans la partie terminologique" (Kadouche, 2007). 
Pour cet auteur, cette organisation des concepts définis les uns par rapport aux autres 
permet un raisonnement et une manipulation de ces connaissances. Nous proposons de revenir, 
dans la section suivante, sur les termes de classes et d'instances de classes. 
Classes et instances de classe 
Lacot (2005) définit une classe comme un groupe d'individus réunis parce qu'ils ont des 
caractéristiques similaires. En particulier, une classe est composée de deux parties : 
- Les attributs (parfois appelés données membres) : il s'agit des données représentant l'état 
de l'objet ; 
- Les méthodes (parfois appelées fonctions membres) : il s'agit des opérations applicables 
aux objets. 
L'ensemble des individus d'une classe désigne une "extension de classe" et chaque individu 
d'une classe définit une instance de la classe. 
La définition d'un individu consiste à énoncer un "fait" ou un "axiome d'individu". On 
peut distinguer deux types de faits (Lacot, 2005) : 
- Les faits concernant l'appartenance à une classe. "La plupart des faits concernent gé-
néralement la déclaration de l'appartenance à une classe d'un individu et les valeurs de 
propriété de cet individu". Par exemple, un fait de ce type peut décrire un patient dont 
le médecin s'appelle Jean et l'infirmière s'appelle Betty. 
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- Les faits concernant l'identité des individus. Une difficulté qui peut éventuellement ap-
paraître dans le nommage des individus réside dans le fait qu'un même individu peut 
être désigné de différentes façons (on parle de "non-unicité" des noms attribués aux in-
dividus). Le Langage OWL propose un mécanisme qui permet de lever cette ambigùité. 
Ainsi, il est possible de déclarer que les noms "Betty" et "L'infirmière principale" ren-
voient à la même personne. 
Une classe peut également être la classe d'une autre classe (il s'agit alors d'une méta-classe). 
Enfin, dans toute ontologie OWL, toutes les classes sont des sous-classes d'une superclasse, 
nommée "Thing". Ainsi, il est possible de représenter sous forme de hiérarchie de classes, 
parfois appelée arborescence de classes, la relation de parenté qui existe entre les différentes 
classes. L'arborescence commence par une classe générale appelée superclasse (parfois classe 
de base, classe parent, classe ancêtre, classe mère ou classe père, etc.) ; les classes dérivées 
(classe fille ou sous-classe) deviennent ensuite de plus en plus spécialisées. La relation qui lie 
une classe fille à sa mère est généralement définie par la phrase "est un" (de l'anglais "is a"). 
Cela nous renvoie au concept d'héritage évoqué plus haut. 
Héritage 
L'héritage (en anglais inheritance) est la caractéristique majeure de la programmation 
orientée objet, qui permet de créer une nouvelle classe à partir d'une classe existante. Cela 
permet de créer une hiérarchie de classes de plus en plus spécialisées qui a comme avantage 
majeur de ne pas avoir à repartir de zéro lorsque l'on veut spécialiser une classe existante 
(Perrot, 1998). 
Prenons par exemple un patient particulier. On va pouvoir le représenter comme étant une 
instance du concept abstrait de patient. Mais qu'en est-il de ce patient par rapport aux concepts 
encore plus abstraits de sujet vieillissant et de sujet capable ? Une relation de généralité peut 
en effet être exprimée entre ces concepts, en allant du sujet capable vers le sujet vieillissant 
puis le patient. 
D'une manière générale, un concept B est plus général qu'un concept A si toute entité qui, 
comme on dit, "tombe sous le concept de A", tombe aussi sous B. Notre patient concret est 
un patient, mais aussi un sujet vieillissant. Et les sujets vieillissants sont des sujets capables, 
donc notre patient est un sujet capable. En langage ensembliste, A est inclus dans B. 
Dans le modèle classe-instances, cette hiérarchie d'abstraction est mise en œuvre grâce au 
mécanisme d'héritage. On parle alors de lien ou relation d'héritage ou encore de spécialisation 
entre classes, voire parfois de classe dérivée. 
Concrètement, l'héritage permet d'ajouter à une classe existante attributs et/ou méthodes. 
Ainsi, une classe A hérite d'une classe B si tous les attributs définis par B se retrouvent dans 
A, c'est-à-dire si la liste des noms de champs de B est incluse dans celle de A et si le catalogue 
des méthodes de B est contenu dans celui de A. On peut alors dire que A est une sous-classe 
de B, et que B est une super-classe de A. La relation d'héritage est une relation d'ordre, qui se 
représente par un graphe sans circuit appelé le graphe d'héritage. La figure suivante2(Figure 
7.3) en présente un exemple. 
2. Ce schéma d'explication est extrait du "cours IFT232 : Objets, classes, héritage" dispensé par Jérémy 
Bauchet, Université de Sherbrooke. 
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FIGURE 7.3 - Liens d'héritage et d'instanciation 
Propriétés 
La création d'une ontologie se fait par l'écriture d'instances de ces objets, et la description 
des relations qui lient ces instances. En particulier, le langage OWL distingue deux types de 
propriétés (Lacot, 2005) : 
- Les propriétés d'objet permettent de relier des instances à d'autres instances ; 
- Les propriétés de type de donnée permettent de relier des individus à des valeurs de 
données. 
Nous présenterons, dans la section suivante, l'éditeur d'ontologies Protégé et les différents 
éléments du langage utilisé pour la construction et la description des ontologies. 
3.3 Editeur d'ontologies Protégé 
Protégé (Stanford, 2010) est un éditeur d'ontologies distribué en open source par l'univer-
sité en informatique médicale de Stanford. 
Définition des classes et des propriétés 
L'interface de l'éditeur Protégé se compose de cinq onglets où se regroupent l'ensemble des 
fonctionnalités. Le premier onglet présente les classes de l'ontologie : il est possible de créer, 
modifier, supprimer une classe, et de lui associer des propriétés (Lacot, 2005). La copie de 
l'écran principal de Protégé, onglet "classes" illustre l'exemple de l'ontologie développée pour 
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FIGURE 7.4 - Copie de l'écran principal de l'éditeur d'ontologie "Protégé", vue de l'onglet 
"classes" 
Création des instances et de leurs propriétés 
L'onglet "Individus" permet de créer des instances et de leur affecter des propriétés, confor-
mément à la définition des classes et des propriétés effectuée dans l'onglet "Classes" (Lacot, 
2005) (Figure 7.5). 
4 Etude de cas : une activité de préparation d'un repas avec 
nettoyage et rangement 
Pour construire et illustrer les concepts d'ontologies, nous nous baserons sur l'activité de 
préparation d'un plat de macaronis avec sauce que nous avons présentée dans le chapitre 
précédent. Pour des soucis de redondance, nous ne représenterons donc pas la méthodologie 
d'analyse et de recueil de données présentée précédemment. Le lecteur intéressé pourra se 
référer au chapitre concerné (Chapitre 6) en cas de besoin. 
Cette étude de cas constitue un guide et un support pour l'organisation et la mise en relations 
des concepts tels que les familles d'activité ou les classes de situations. 
4.1 Analyse de l'activité avec instruments : observation réelle d'une activité 
de préparation de macaronis avec sauce 
Liste des artefacts disponibles dans la cuisine 
La liste suivante (Tableau 7.2) rend compte de l'ensemble des artefacts disponibles ou 
ressources matérielles (mobilier, ustensiles, équipements électriques) dans la cuisine du sujet 
observé. Elle constitue la liste des artefacts ou ressources matérielles mobilisables pour l'activité 
de cuisine analysée. 
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TABLE 7.2 - Liste des artefacts présents dans la cuisine 













Préparation du service (des pâtes) 
Nettoyage 
Nettoyage de la cuisine 
Nettoyage de la vaisselle 
Elimination des déchets 
Nettoyage des mains 
Nettoyage des ingrédients 
Stockage 
Stockage des ingrédients 
Stockage des ustensiles 
Stockage des restes 
Stockage des déchets 
TABLE 7.3 - Mise en relation des familles d'activité et des classes de situation 
Classes de situations pour chaque famille d'activité (préparation, nettoyage et 
stockage) 
Le tableau suivant (Tableau 7.3) permet d'identifier et de classer les classes de situation 
relatives à chaque famille d'activité (préparation, nettoyage, stockage). 
4.2 Interactivité entre usages et processus de conception 
Mise en relation des artefacts utilisés, des familles d'activité et des classes de 
situation 
La mise en relation des artefacts utilisés, des familles d'activité et des classes de situation 
montre que certains artefacts sont spécifiques d'une sous-classe d'activité dans une famille 
d'activité (Tableau 7.4).Certains artefacts sont en effet complètement dédiés pour une classe 
de situations. C'est le cas par exemple, du poivrier (assaisonnement), du tiroir (stockage des 
ustensiles) ou encore de la plaque électrique (cuisson). 
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4. ETUDE DE CAS : UNE ACTIVITÉ DE PRÉPARATION D'UN REPAS AVEC NETTOYAGE 
ET RANGEMENT 
De l'analyse des situations de défaillance/ substitution à la proposition de solutions 
alternatives 
Notre analyse de l'activité a montré que le sujet observé dispose de plusieurs exemplaires 
de chaque artefact. 
Cette redondance à l'intérieur du système d'instruments permet d'anticiper les problèmes de 
défaillance. Dans ces cas de défaillance, le tableau suivant (Tableau 7.5) permet également de 
proposer des solutions alternatives à cette situation en fonction des classes d'activité. 
Les artefacts mobilisables structurent l'activité du sujet dans la mesure où ce sont des 
ressources qui permettent des types d'action et des formes d'organisation particuliers. Toute-
fois, pour atteindre le même objectif (mélanger par exemple), le sujet peut utiliser plusieurs 
artefacts (cuillère, fourchette, couteau, par exemple). Mais il y a un ordre d'utilisation préfé-
rentielle en fonction des propriétés des artefacts : dans un certain contexte, la tâche reste plus 
facile avec certains artefacts. Ainsi, les artefacts structurent la tâche du sujet en posant de 
nouveaux problèmes et en apportant des nouvelles ressources pour la tâche mais aussi pour 
dépasser ces nouveaux problèmes. 
Par ailleurs, certains artefacts permettent d'accomplir une même transformation sur un même 
objet de travail. Il y a donc des classes d'équivalence du point de vue de la fonction des artefacts. 
Cette redondance dans le système d'instruments du sujet permet d'introduire une souplesse 
de l'outillage : le sujet peut choisir l'artefact le plus adapté en fonction des conditions ou du 
contexte. L'outillage n'est donc pas une collection d'outils ou d'instruments mais un système 
d'ensemble où les différents outils sont à la fois complémentaires et redondants. 
Plus précisément, l'utilisation d'un artefact ne tient pas qu'à une caractéristique de l'artefact 
mais à l'ensemble de ses caractéristiques qui dépendent du contexte. Ainsi, dans un souci 
d'efficience ou d'efficacité à moindre coût (physique, cognitif, etc.), le choix de l'artefact le 
plus adapté peut se traduire par des usages socialement reconnus ou non. 
5 Ontologies pour la conception d'un environnement intelligent 
Notre travail de recherche s'intéresse à l'adéquation de l'assistance technologique aux be-
soins des personnes, pour la préservation voire le développement de leur pouvoir d'agir dans 
les environnements pervasifs. Dans cette optique, nous proposons une ontologie du système de 
ressources des sujets qui permet de représenter et d'articuler les ressources mobilisables par le 
sujet au cours d'une activité donnée. 
L'objectif de cette ontologie est de rendre compte des instruments et des systèmes d'instru-
ments développés par les sujets, ainsi que des substitutions possibles suite à des défaillances ou 
des manques. Elle repose pour ce faire sur une approche ergonomique de l'analyse de l'activité. 
Plus précisément, l'utilisation de la MDSR (Rabardel et Bourmaud, 2003), présentée dans le 
chapitre 3, nous permet de proposer une architecture qui rende compte des activités selon les 
domaines d'activités, les familles d'activité et les classes de situation. 
L'ontologie de l'environnement capacitant est constituée de trois principales ontologies (Sujet 
capable, Ressources et Activités) définies à titre individuel dans un premier temps. Ensuite, 
elles sont incorporées dans une ontologie globale de façon à définir les relations entre ces trois 
ontologies. 
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TABLE 7.5 - Mise en relation des artefacts utilisés, des classes de situation et des artefacts de 
substitution 
5. ONTOLOGIES POUR LA CONCEPTION D'UN ENVIRONNEMENT INTELLIGENT 
5.1 Ontologie du sujet capable 
Le sujet vieillissant est considéré comme un sujet capable en devenir qui a une histoire 
singulière, un vécu qui lui est propre. Pour Bruner (1983), "le soi n'est [d'ailleurs] pas qu'une 
substance statique mais une configuration d'événements personnels qui inclut non seulement 
ce que l'on a été mais aussi des anticipations sur ce que nous serons". Dans cette logique, 
chaque sujet est en effet porteur de réserves possibles alternatives, c'est-à-dire d'autres ma-
nières de produire et de faire, issues de son expérience. Ces manières de faire autrement sont 
une solution pour faire face aux difficultés rencontrées au cours d'une AVQ. Toutefois, elles 
sont conditionnées par la situation contextuelle et les capacités résiduelles des personnes. 
Par exemple, un sujet vieillissant atteint de la maladie d'Alzheimer souffre de pertes de mé-
moire et voit ses facultés de jugement et de raisonnement diminuer. Il est également sujet à des 
changements d'humeur et de comportement (Latfi, 2007). Toutefois, même si tout le monde 
s'accorde sur les différents stades d'évolution de la maladie, les sujets, qui en sont atteints, ont 
tous un développement particulier vers, ce que Schwartz (Clôt et al, 1970) décrit comme un 
"horizon mobile et flou". 
Dans notre conception de l'ontologie globale, nous avons essayé de prendre en compte ces 
éléments. Plus précisément, l'ontologie du sujet se compose de quatre principales classes non 
exhaustives qui s'appuient sur les classifications existantes présentées dans la partie théorique 
de ce manuscrit (Figure 7.6) : 
- La classe "Maladies" permet de lister les différentes maladies que le sujet peut ou a pu 
présenter. Ces maladies peuvent être temporaires ou chroniques, physiques ou intellec-
tuelles. Leur prise en compte dans le cadre d'un environnement pervasif d'assistance est 
importante dans la mesure où l'assistance vise un sujet déjà fragilisé par des limitations 
fonctionnelles (physiques, cognitives, etc.) plus ou moins importantes. 
- La classe "Déficiences" permet de décrire toutes les déficiences dont peut souffrir le 
sujet. 
- La classe "Incapacités" permet de spécifier les limitations d'activités rencontrées par 
le sujet. La description des déficiences et incapacités s'appuie sur les travaux de Clas-
sification internationale du fonctionnement, du handicap et de la santé (CIFHS) et la 
classification proposée par Laffont et ses collègues (2003). 
- La classe "Evaluations" permet de connaître les diagnostics médicaux (MMSE, échelle 
de Lawton, par exemple), émis par les professionnels de santé, concernant le retentisse-
ment de l'affaiblissement des capacités du sujet sur les AVQ. Ces diagnostics sont utilisés 
sur le terrain par les professionnels de santé pour mieux les guider dans le processus de 
prise en charge. Toutefois, cette classe peut être plus difficilement renseignée en réalité en 
raison des questions d'éthique, liées à la confidentialité de certaines données du patient. 
L'ontologie du sujet décrit pour un sujet donné, ses caractéristiques propres telles que l'âge, 
la profession, le niveau d'études, le mode d'hébergement (domicile, foyer), le type d'héberge-
ment (en couple, seul, enfant), etc. Ces deux derniers types d'informations peuvent renseigner 
notamment sur la présence d'aidants formels et/ou informels. Ainsi, l'ontologie du sujet telle 
193 
CHAPITRE 7. MODÉLISATION DU SYSTÈME DE RESSOURCES DU SUJET CAPABLE 
POUR LA CONCEPTION D'ENVIRONNEMENT CAPACITANT 
Diflcitnees_*udrttves 
JDifiof«nots du_$qu*l*tt* «t_d* C«pp*r*II dt_soutien j i \ V ±= I Difioi«no«s_tfthitiquts| *-
•^>xHAutr«i_dtfloitnc«_du_|>iyohlim* j 
1 DtnoUncts.duJina J8«a«|L<* J« rparolt j j &4f.oitftots_d«s_Jufr«s_orgin« j 
| DAflcitfictt_cJtsjforiotionf_gin4talMwKnfrHvti_Qu_aLfbtt j 
A. 
lADAS-cogJffÔ] 
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que proposée n'est pas dédiée aux sujets présentant des limitations fonctionnelles mais concerne 
tout sujet capable pris en compte dans la conception selon une perspective développementale. 
Enfin, de notre point de vue, si les quatre catégories d'informations précédentes permettent 
de mieux guider la prise en charge et le choix des services proposés au sujet, l'optimisation 
• de l'assistance et du choix des services doit davantage s'appuyer sur l'analyse de l'activité et 
des usages des sujets concernés. Cela suppose que l'assistance de l'environnement pervasif soit 
basée sur une description du système de ressources des sujets liée à une analyse de l'activité 
(nous y reviendrons dans les sections suivantes). 
5.2 Ontologie du système de ressources 
Notre description du système de ressources s'appuie sur une ontologie de l'activité basée sur 
des analyses ergonomiques en situations écologiques. En effet, nous considérons que la concep-
tion d'un environnement d'assistance basé sur un schéma déterministe ou une description en 
termes de tâches n'est pas suffisante pour aborder la complexité d'une situation ainsi que pour 
anticiper et faire face aux imprévus, tels que les situations de défaillance ou d'absence. A ce 
sujet, Schwartz (1992) considère d'ailleurs qu'une situation ne peut pas être intégralement 
codifiée, stabilisée puisque les sujets sont en mouvement perpétuel et permanent. Pour cet 
auteur, il est impossible qu'une activité puisse être totalement anticipée et standardisée de 
manière satisfaisante en termes opératoires. Une "vie en santé", telle que la définit Schwartz 
(1992), ne peut pas coexister avec la prédétermination complète des normes de l'activité du 
sujet. Ces normes sont en effet insuffisantes pour gérer un agir quelconque du sujet. 
Plus précisément, l'ontologie du système de ressources vise à décrire l'ensemble des aides 
mobilisables par un sujet donné pour atteindre les buts qu'il s'est fixés. Liée à la fois aux 
classes de situations et aux familles d'activité composant le domaine d'activité étudié, elle se 
compose de quatre principales classes non exhaustives (Figure 7.7) : 
- La classe "Ressources matérielles" permet de décrire l'ensemble des artefacts techniques 
manipulés ou pouvant être manipulés (mobilier, équipement ménager, ustensiles, aides 
techniques, etc.). La classification des aides techniques se base sur la normalisation de 
l'OMS présentée dans le chapitre 2. 
- La classe "Ressources naturelles" permet de lister l'ensemble des éléments "naturels" 
utilisés ou pouvant être utilisés (ingrédients, etc.) 
- La classe "Ressources informatiomielles" (informatique ou TIC) permet de spécifier des 
outils technologiques manipulés ou pouvant être manipulés (logiciels grand publics, aides 
technologiques, etc.). La classification des aides technologiques s'appuie sur les catégo-
ries de technologies identifiées par l'Agence nationale de la recherche (ANR) et la Caisse 
nationale de solidarité pour l'autonomie (CNSA) ainsi que sur l'état de l'art des techno-
logies d'assistance, qui ont été présentés dans le chapitre 2. 
- La classe "Ressources humaines" désigne l'assistance apportée par l'ensemble des aidants 
formels et informels. Ils sont définis en fonction de leurs statuts, de leurs rôles et du lien 
existant avec les sujets. 
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Cette catégorisation des ressources en termes de classes vise à favoriser le partage, la 
réutilisation et l'enrichissement de l'ontologie selon les situations concernées. La définition de 
relations ou propriétés permettent de décrire les liens entre les différentes classes. 
5.3 Ontologie de l'activité 
Notre objectif est d'élargir le champ des possibles du sujet à travers la proposition de 
situations ou de ressources alternatives qui vont lui permettre de poursuivre et de réaliser les 
buts qu'il s'est fixés. Cela se traduit par un certain nombre d'interrogations auxquelles on ne 
peut répondre qu'en accordant une place centrale à l'activité car c'est dans l'activité que le 
pouvoir d'agir du sujet se développe ou s'atrophie (Clôt, 2008). 
Qu'est-ce que doit faire le sujet ? Quelles sont les exigences et contraintes de l'activité à réali-
ser ? Quelles ressources minimales dois-je lui fournir pour le débloquer de la situation d'impasse 
dans laquelle il se trouve compte tenu de ses limitations fonctionnelles ? 
L'ontologie de l'activité vise à décrire l'activité finalisée (par l'atteinte d'objectifs) du sujet. 
Elle se compose de trois grandes classes (Figure 7.8) : 
- La classe "Classe de situation" permet de regrouper au sein d'une même classe l'en-
semble des situations pour lesquelles le sujet poursuit le même objet d'activité (Bour-
maud, 2007). 
- La classe "Familles d'activité" regroupe et organise, pour une même famille d'activité, 
l'ensemble des classes de situations qui correspondent à un même type de finalité géné-
rale de l'action (Rabardel et Bourmaud, 2003). Des classes de situations peuvent donc 
être communes à plusieurs familles. 
- La classe "Domaines d'activité" décrit, pour un domaine d'activité, l'ensemble des classes 
de situations et des familles d'activité qui sont susceptibles de relever du même objet 
d'activité (Vidal-Gomel, 2001 ; Bourmaud, 2007). En particulier, nous distinguons trois 
grands domaines d'activité : le travail, les loisirs et les activités de la vie quotidienne sur 
lesquelles porte notre recherche. 
La conception des environnements pervasifs d'assistance repose souvent sur une ontologie 
de la tâche, où une "tâche correspond à un travail précis à réaliser" (Kadouche, 2007 ; Latfi, 
2007; Ghorbel, 2008, Bauchet, 2008). 
Notre travail propose une vision plus globale et écologique d'une situation donnée qui s'appuie 
sur une ontologie de l'activité. Elle permet ainsi un raisonnement et une assistance qui ne se 
limite pas seulement à la prescription ou à la manière dont le concepteur de l'environnement 
à penser le déroulement temporel de l'activité. 
5.4 Modélisation ontologique du sujet capable pris en compte en concep-
tion 
Le sujet ou le profil utilisateur (Kadouche, 2007 ; Ghorbel, 2009) est généralement décrit 
par ses capacités, ses incapacités et ses préférences, c'est-à-dire par ce qu'il sait ou ne sait pas 
faire et ce qu'il préfère en termes de services. 
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FIGURE 7.8 - Vue de l'ontologie de l'activité 
De notre point de vue, la proposition d'assistance, en fonction des capacités ou limitations 
fonctionnelles seules, n'est pas suffisante pour aborder le sujet capable en devenir et tenir 
compte de la complexité et du caractère évolutif des handicaps ainsi que de la variabilité 
intra-individuelle. La définition des capacités et incapacités dans l'absolu n'a de sens qu'en 
lien avec la situation contextuelle et les exigences de l'activité (objectifs que s'est fixés le sujet). 
Ainsi, la description d'un sujet capable peut être complétée par des outils d'évaluation utilisés 
par les professionnels de santé afin de cibler les activités où les sujets risquent de rencontrer des 
difficultés. Toutefois, il ne s'agit pas d'utiliser ces tests d'évaluations globales pour poser un 
diagnostic qui induise une assistance particulière mais de les considérer comme un guide pour 
l'assistance selon la situation contextuelle. En effet, le sujet vieillissant qui voit ses ressources 
internes (physiques, cognitives, etc.) s'affaiblir n'est pas une table rase sur laquelle nous pou-
vons poser un diagnostic à partir duquel une démarche d'assistance technologique peut être 
mise en œuvre. L'idée n'est pas de normaliser l'assistance mais de la personnaliser en fonc-
tion des besoins du sujet car chaque sujet va d'abord traiter ses difficultés ou ses impossibles 
avec ses propres ressources (liées à son histoire), à l'aide des compétences ou des stratégies de 
compensation développées avec l'expérience. Ainsi, comme nous l'avons vu dans les précédents 
chapitres, certains artefacts (comme le journal par exemple) vont faire l'objet d'une extension 
d'usage pour pallier à des difficultés mnésiques : "tous les matins, j'achète mon journal et 
j'écris sur la première page, mes rendez-vous de la journée" (patient Alzheimer, âge : 76 ans, 
MMSE : 21). 
Dans cette logique, l'adéquation des ressources en fonction de la situation contextuelle et 
des caractéristiques propres du sujet implique une dynamicité de l'assistance en fonction de 
l'activité réelle d'un sujet donné. La constitution et la mobilisation du système de ressources 
d'un sujet donné est donc en lien avec l'activité, autrement dit avec les "classes de situations 
et les familles d'activité que les sujets côtoient et dans lesquels ils agissent" (Folcher, 2007). 
La figure suivante (Figure 7.9) intègre les différentes ontologies que nous venons de présenter 
dans une ontologie plus générale. Toutefois, il ne faut pas oublier que cette représentation ne 
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reflète qu'un aspect de la réalité complexe qu'elle se veut représenter. 
De notre point de vue, l'assistance aux personnes ne se limite pas simplement à la concep-
tion et à la proposition de services ou de dispositifs d'assistance spécifiques à une population 
donnée selon ses limitations ou ses capacités. En effet, le choix de l'assistance est également 
fortement influencé par la situation contextuelle (lieu, autres sujets, etc.) avec laquelle le sujet 
capable interagit. Par ailleurs, cela favoriserait le risque de stigmatiser le sujet à travers la pro-
position de solutions associées à un déficit particulier. A ce sujet, Bobillier Chaumon (2009) 
parle, concernant les technologies pour les sujets vieillissants, du risque de cristallisation de la 
sénescence dans les technologies d'assistance en devenant des "marqueurs de vieillesse" (Ca-
radec, 1999). 
Notre approche de conception d'un environnement intelligent d'assistance se situe davantage 
dans un mouvement de va-et-vient entre deux approches qui concourent à la conception de 
dispositifs adaptés : la conception centrée sur un utilisateur et la conception pour tous les uti-
lisateurs (ou design for ail). Plus précisément, l'objectif de ce travail est de fournir aux sujets 
vieillissants un environnement de vie qui les aide à conserver (ou à développer) leur pouvoir 
d'agir en leur proposant des services qui pallient leurs déficits grâce à une technologie intelli-
gente et personnalisée selon les besoins aussi bien cognitifs, physiques que culturels. Il s'agit 
donc de leur proposer des ressources alternatives ou des solutions de repli qui leur permettent 
de continuer à faire leurs activités mais autrement. 
Cela implique de prendre en compte les spécificités des sujets (capacités, limitations, besoins, 
etc.) mais nécessite également de considérer les différents sujets évoluant dans le même envi-
ronnement. En effet, il ne s'agit pas "d'handicaper" ces derniers à travers la proposition de 
dispositifs qui vont interférer avec leur mode de vie et empêcher le développement de leur pou-
voir d'agir. Il ne s'agit pas non plus de se réfugier dans des compromis qui risquent d'aboutir, 
de toute façon, à des réponses ou "solutions" qui ne seraient optimales pour personne. 
Ainsi, le caractère capacitant d'un environnement pervasif d'assistance se concrétise au travers 
d'un processus de conception constitué à la fois de design pour un et pour tous les utilisateurs 
potentiels. Cette démarche vise la préservation voire le développement du pouvoir d'agir des 
sujets en favorisant l'usage des systèmes existants dans une perspective d'adaptation au plus 
grand nombre. Elle se traduit par la proposition de ressources capacitantes personnalisées, 
plastiques et multimodales. 
Enfin, le schéma suivant (Figure 7.10) permet de schématiser et de clarifier la place du 
sujet capable, en tant que sujet d'une activité quotidienne réalisée dans un environnement 
pervasif, en y intégrant les principaux concepts (domaine d'activité, famille d'activités, classes 
de situation, etc.) constitutifs de notre ontologie. 
Il permet de rendre compte des relations entre le système de ressources mobilisables par le sujet 
capable et le développement de son pouvoir d'agir dans un environnement pervasif d'assistance. 
D'après la figure ci-dessus, le devenir du sujet capable repose sur différentes entités (le 
contexte, l'environnement pervasif, les ressources et l'activité) dont l'interaction influence, po-
sitivement ou négativement, le développement du pouvoir d'agir du sujet capable. 
Le sujet est considéré ici comme un sujet capable instrumenté (schèmes, outillages, etc.) et 
non seulement psychologique ou physique. Notre conception du sujet s'éloigne de ce point de 
vue de la manière dont l'aborde Fougeyrollas (Fougeyrollas, 1998). 
Toutefois, le lien entre le pouvoir d'agir des sujets et les caractéristiques de l'environnement 
ou les habitudes de vie d'un sujet donné est conservé. 
Plus précisément, les ressources mobilisables par le sujet capable dépendent à la fois du sujet 
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FIGURE 7.9 - Vue générale de l'ontologie du sujet capable pris en compte dans la conception 
d'environnement pervasif d'assistance 
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Contexte 
*CS: Classe de situations 
FIGURE 7.10 - Modèle du sujet capable pris en compte en compte en conception 
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lui-même et de l'environnement dans lequel il évolue. En effet, au cours d'une activité donnée, 
le sujet capable mobilise (ou peut mobiliser) des ressources propres issues de son expérience 
mais également des ressources (matérielles, humaines, etc.) fournies par l'environnement. Son 
pouvoir d'agir, c'est-à-dire ce qu'il lui est effectivement possible de faire, dépend donc des 
ressources mobilisables et des caractéristiques concrètes des situations dans lesquelles il réalise 
son travail. Selon Nosulenko et Rabardel (2007), c'est à travers ses ressources personnelles que 
le sujet a "la possibilité de construire un rapport au monde et de se développer à travers ce 
processus". 
Ainsi, le contexte dans lequel se déroule l'activité du sujet va se répercuter sur les caractéris-
tiques du sujet et l'environnement d'assistance. De même, le développement du pouvoir d'agir 
du sujet va avoir des effets sur l'état du sujet et de l'environnement. 
6 Conclusion du chapitre 
L'approche instrumentale de Rabardel (1995) nous donne un cadre d'analyse des situations 
d'utilisation d'artefacts. Elle nous permet par ailleurs d'aborder et de régler les problèmes de 
conception en raisonnant en termes d'usages. En effet, le processus de conception nécessite 
une analyse fine de l'activité et des usages, car l'utilisation qui est faite d'un artefact n'est pas 
forcément celle pour laquelle il a été conçu. La prise en compte des caractéristiques de l'utilisa-
teur est également essentielle. Plus précisément, la méthode MDSR nous permet de proposer 
des solutions alternatives en cas de situation de défaillance ou d'absence d'un artefact donné. 
La conception d'un environnement pervasif d'assistance doit tenir compte des problèmes ren-
contrés ou susceptibles d'être rencontrés par un sujet dans l'usage d'un artefact donné. Elle 
doit également prendre en compte les schèmes et les représentations des utilisateurs et s'ap-
puyer sur les instruments réels des utilisateurs. Enfin, il est également important lors de la 
conception de tenir compte des contraintes portées par un artefact donné dans la mesure 
où il structure l'activité de l'utilisateur. Rabardel (1995) distingue d'ailleurs trois types de 
contraintes : les contraintes de modalités d'existence (liées aux propriétés de l'artefact en tant 
qu'objet matériel ou cognitif), les contraintes de finalisation (liées aux objets sur lesquels il 
permet d'agir et aux transformations qu'il autorise) et les contraintes de structuration de l'ac-
tion (liées à la pré-structuration de l'action de l'utilisateur). 
De notre point de vue, il ne s'agit pas de raisonner simplement à partir des capacités et in-
capacités (voire de leur interaction avec l'environnement), mais en fonction des exigences de 
l'activité concernée en relation avec les caractéristiques du sujet. Dans cette logique, la notion 
de diagnostic pour une offre de services adéquate s'appuie davantage sur l'analyse de l'activité 
et des usages d'un sujet donné selon le profil utilisateur que sur l'état fonctionnel seul du sujet. 
Plus globalement, la conception doit tenir compte des autres utilisateurs évoluant dans l'en-
vironnement. Le prolongement de ce travail pourrait d'ailleurs aborder des analyses d'usages 
qui ne portent pas seulement sur des situations d'usages privés caractérisées par un tête-à-tête 
utilisateur-artefact ou environnement, mais qui concernent également des situations d'activités 
collectives. 
6. CONCLUSION DU CHAPITRE 
Conclusion et perspectives de 
conception 
Dans ce travail, nous nous sommes intéressés à l'usage des nouvelles technologies pour la 
préservation et le développement des capacités et des pouvoirs d'agir des sujets vieillissants. 
Nos motivations visaient également indirectement l'allégement de la charge de travail des ai-
dants familiaux et professionnels. 
Cette recherche, nous a permis d'approfondir et d'enrichir nos connaissances sur le sujet 
vieillissant, en tant que sujet capable. 
Trois premières études ont été conduites afin d'analyser ses besoins et de construire l'utilité 
des services à domicile Elles nous ont permis de décrire ses capacités et ses limitations fonc-
tionnelles et d'identifier les ressources minimales pour développer un pouvoir d'agir suffisant. 
Trois autres études ont ensuite été réalisées pour analyser les répercussions de ses capacités et 
de ses difficultés sur la conception de services. 
Les données issues de ces études nous ont permis de proposer un formalisme et une description 
du système de ressources mobilisables par le sujet favorisant l'adéquation de l'assistance aux 
caractéristiques propres au sujet et à la situation contextuelle. Cette modélisation constitue un 
outil d'aide pour la conception d'environnements capacitants futurs. Elle permet des articula-
tions entre le fonctionnement (capacités et pouvoirs d'agir) et le développement des ressources 
du sujet. 
Nous proposons, en conclusion, de revenir sur chacune de nos contributions concernant 
la modélisation du système de ressources et la prise en compte des caractéristiques du sujet 
vieillissant en conception. Nous ouvrirons notre travail sur les perspectives de recherches fu-
tures. 
Modélisation du système de ressources basée sur les ontologies 
L'utilisation des ontologies nous a permis de proposer un formalisme et une description 
du système de ressources des sujets qui soient manipulâmes par un dispositif technologique 
d'assistance. En effet, de nombreuses ressources humaines et matérielles peuvent être mises à 
contribution pour supporter l'activité des sujets vieillissants (avec ou sans troubles cognitifs). 
Notre description du système de ressources permet d'enrichir l'intelligence de l'environnement 
en le dotant de moyens favorisant la flexibilité et la personnalisation de l'assistance aux per-
sonnes. La méthode de défaillances et de substitution des ressources (MDSR) nous a permis 
d'évaluer les possibilités d'assistance, en cas de défaillance ou d'absence de ressources, afin de 
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proposer au sujet des ressources palliatives ou substitutives. 
L'adéquation des ressources et des services d'assistance se base sur une architecture onto-
logique qu'il est possible de parcourir de façon non linéaire facilitant ainsi l'accès et la réutili-
sation des connaissances. La construction et l'organisation de l'ontologie selon les concepts de 
familles d'activités et de classes de situation tendent- également à favoriser la réutilisation et 
l'extension de l'ontologie. 
Actuellement, notre modèle ne permet pas d'y introduire de la temporalité. Or, la prise en 
compte de la dimension temporelle permettrait de prendre en compte l'évolution des connais-
sances et de ne pas s'enfermer dans une description atemporelle des connaissances. L'ajout 
d'éléments temporels permettrait d'ajouter un ordre ou une séquence dans l'enchaînement de 
certains termes de l'ontologie. Des recherches futures dans ce sens permettraient d'améliorer 
l'assistance des personnes dans les environnements complexes où l'information est distribuée 
et les tâches s'imbriquent. 
Caractéristiques du sujet vieillissant 
Sujet physiologique et fonctionnel 
Les résultats montrent que les difficultés rencontrées, lors des tests utilisateurs sur or-
dinateur, par les sujets vieillissants atteints de troubles cognitifs étaient similaires à celles 
rencontrées par les sujets vieillissants en général. Contrairement au clic ou au double clic, 
certaines tâches qui permettaient de se raccorder à des classes de situations connues et de mo-
biliser des schèmes antérieurs (par exemple, le drag and drop) se sont révélées très intuitives 
et ont été facilement réalisées par l'ensemble des personnes. 
Par ailleurs, les sujets qui avaient l'habitude d'utiliser un ordinateur (les informaticiens, les 
secrétaires, les médecins, etc.) avaient en moyenne de meilleures performances aux tests uti-
lisateurs que les sujets qui n'avaient jamais utilisé d'ordinateur. Ce constat s'observe même 
chez les patients atteints de la maladie d'Alzheimer et qui avaient oublié qu'ils avaient occupés 
un poste en lien avec le domaine informatique. Par exemple, leur connaissance antérieure du 
clavier a réduit la recherche linéaire des lettres sur le clavier. 
Le sujet vieillissant n'est pas une table rase sur laquelle on peut coller un diagnostic en 
niant ainsi son histoire et sa singularité. C'est un sujet capable, doté de capacités et de pouvoirs 
d'agir. Notre travail montre que le sujet vieillissant est mieux préservé que les fonctions prises 
et évaluées séparément par les méthodes d'évaluation actuelles. Chaque sujet a sa manière 
d'appréhender le monde et de pallier ses difficultés en développant des stratégies compensa-
toires réduisant consciemment ou non les coûts physiques et cognitifs d'une activité donnée. 
Rappelons-nous ce patient atteint de la maladie d'Alzheimer qui avait pris l'habitude d'acheter 
quotidiennement son journal et de le tenir continuellement sous le bras ou à proximité de lui 
pour se rappeler la date du jour et compenser ses déficits mnésiques. 
D'autres exemples existent dans la littérature. Par exemple, on peut citer le pianiste Arthur 
Rubinstein (80 ans) repris par Baltes et ses collègues (Baltes et al., 1999). Pour maintenir son 
niveau d'expertise, Rubinstein explique qu'il joue moins de morceaux sur lesquels il s'exerce 
plus souvent. Il joue également moins vite les passages plus lents pour que les passages rapides 
aient l'air plus rapide. 
Dans un autre domaine, Bosman (Bosman, 1993 ; Lemaire et al., 2005) montre qu'avec l'exper-
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tise, les dactylographes mettent en oeuvre des stratégies compensatoires qui leur permettent 
de préserver leur vitesse d'exécution. 
Les sujets mobilisent des ressources internes (des schèmes par exemple) qui leur permettent de 
maintenir et de développer leur pouvoir d'agir mais ces ressources sont ignorées par les tests 
et parfois même par les sujets eux-mêmes. En effet, les tests ne permettent pas d'évaluer ou 
d'observer ces stratégies compensatoires et ses ressources internes. Nous observons rapidement 
ce que Mazevet et Vassilev (Mazevet et al., 2005) décrivent comme un effet plafond dans le 
suivi d'un patient donné, en raison du manque de sensibilité ou de granularité de la plupart 
des échelles. Or, l'évaluation de "miettes" de fonctions peut conduire à de mauvaises solutions 
d'assistance ou à des solutions qui ne ciblent pas réellement les besoins des sujets. En effet, si 
les sujets ne sont pas capables de téléphoner (d'après les tests) ; rien n'est dit sur ce qui pose 
réellement problème (taille des touches, mémorisation des numéros de téléphone, etc.). 
Cette distinction entre le sujet physiologique et le sujet fonctionnel va dans le sens des résultats 
de Specht et ses collègues (1999) qui montrent que l'âge fonctionnel (par "opposition" à l'âge 
biologique) est une notion plus pertinente quand on s'intéresse aux capacités des sujets face à 
un objet technique. 
Sujet capable et besoins en devenir 
Notre considération du sujet vieillissant et de ses besoins a évolué au fil de la thèse. Initia-
lement, notre objectif initial de recherche s'inscrivait davantage dans une démarche palliative 
et compensatrice des déficits fonctionnels des sujets. Mais au fil des études, des rencontres et 
des expériences, nous nous sommes rendu compte que cette démarche était nécessaire mais 
insuffisante pour préserver et développer les capacités et les pouvoirs d'agir des sujets. 
Ainsi, au-delà de la simple compensation de l'affaiblissement des capacités d'agir des sujets, 
les innovations en matière d'assistance aux personnes doivent permettre d'anticiper la dé-
croissance des capacités des sujets afin de préserver le plus longtemps possible leurs fonctions 
résiduelles et de développer leur pouvoir d'agir. 
Rappelons-nous cette femme dynamique de 83 ans que l'on a suivie pendant six mois et qui 
vit dans une maison de retraite. Au début de notre rencontre, cette dame était très motivée 
et très intéressée par la domotique et les nouvelles technologies en général. Six mois plus tard, 
son intérêt a totalement disparu parallèlement à l'apparition de troubles cognitifs importants 
(perte de la mémoire, du prénom de ses enfants, etc.). Nos évaluations se transformaient en de 
longues heures de discussions où la personne exprimait ses craintes sur son devenir et ses peurs 
de perdre ce qui fait sens pour elle et qui la renvoie à son identité et à son histoire propre : 
peur d'oublier le nom de ses proches, le visage de ses petits enfants, son mari décédé, sa vie 
en Allemagne, etc. 
Au début, cette femme exprimait des besoins compensatoires (par exemple, pour le contrôle 
des lumières ou des stores) liées à ses limitations physiques et puis progressivement, nous avons 
observé une évolution de ses intérêts et de ses besoins directement liée à ses troubles cognitifs 
(par exemple, le rappel d'activités). 
Globalement, les sujets observés, dans notre recherche, ont exprimé des besoins de compensa-
tion des difficultés physiques et cognitives (contrôle à distance des dispositifs techniques, rappel 
d'activités ou de la prise de médicaments par ex.) mais surtout des besoins en termes de pré-
vention de l'évolution de leur état et de leurs capacités. Les services souhaités répondaient à 
une logique de compensation de l'état actuel et d'anticipation de l'état futur (détérioration de 
leurs capacités). Par exemple, le besoin de prévenir et de limiter la perte de mémoire s'est tra-
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duit par un intérêt pour les exercices de stimulation cognitive. Certains sujets se sont même 
mis à apprendre le fonctionnement d'internet pour pouvoir sortir et voyager virtuellement 
quand ils n'auront plus la capacité de le faire pour de vrai. 
Notre recherche montre que la démarche des sujets consiste à préserver (voire de dévelop-
per) leurs capacités et leurs pouvoirs d'agir pour continuer à faire leurs activités quotidiennes 
habituelles. Ainsi, l'affaiblissement ou la perte des capacités d'agir entraînent, consciemment 
ou non, la recherche de nouvelles ressources internes pour continuer à les faire autrement. Mais 
parfois celles-ci ne permettent pas de maintenir un pouvoir d'agir suffisant. 
Dans ce cas, nos résultats montrent que les sujets ne se tournent pas directement vers des 
solutions d'assistance compensatoires, qui "fassent les choses à leur place", mais vers des so-
lutions de repli dans le bon ordre. En effet, ces résultats soulèvent l'importance du sens de 
l'agir pour l'existence des sujets vieillissants. Par exemple, "travailler c'est participer à la vie 
sociétale (... ) ne pas être exclu (... ) c 'est exister" ; exister pour soi (je peux, je suis capable 
de) d'abord puis au regard des autres en faisant valoir ses savoir-faire, ses compétences, etc. 
Pour cela, les sujets sont prêts à payer un coût physique ou cognitif qui leur permette d'agir 
le plus longtemps possible. 
Perspectives pour la conception et l'usage de ressources capacitantes 
Adéquation des ressources pour l'activité du sujet 
Notre méthodologie de recherche a réuni des acteurs de champs pluridisciplinaires mais 
complémentaires (ingénieurs informaticiens, ergonomes, psychologues, professionnels du do-
maine de la santé, industriels et chercheurs) qui ont pour visée l'amélioration de la qualité de 
vie des personnes et la réduction de leurs dépendances vis-à-vis de leur entourage familial et 
professionnel. 
Notre objectif commun consiste à préserver, voire à développer, les capacités et les pouvoirs 
d'agir des sujets. Cependant, les choses ne sont pas si simples quand on s'intéresse à la com-
plexité du handicap (diversité interindividuelle et variabilité intra-individuelle) et à son carac-
tère évolutif. Par ailleurs, au cours de ses activités quotidiennes, l'utilisateur évolue dans un 
environnement plus ou moins complexe composé de plusieurs instruments. L'analyse de l'usage 
de chaque instrument apparaît donc fastidieuse et insuffisante pour une compréhension globale 
de son espace de vie (habitat et environnement extérieur). 
Dans cette recherche, nous avons adopté une approche de conception orientée services 
qui propose une alternative intéressante en proposant une abstraction des objets physiques où 
chaque objet est représenté par des services. Notre approche favorise l'usage des systèmes exis-
tants, dans une perspective d'adaptation au plus grand nombre, et considère le point de vue 
des sujets comme un des critères d'acceptabilité des solutions technologiques. Ceci en étroite 
relation avec l'analyse des besoins exprimés sur le terrain ainsi que des évaluations réalisées 
dans les divers lieux de vie (hôpitaux, domicile, etc.). 
Notre travail a permis d'identifier trois catégories de services (Figure 7.11) : les services qui 
permettent à la personne de communiquer avec son environnement (par exemple, la visiopho-
nie), les services qui permettent d'agir sur l'environnement (par exemple, la domotique) et les 
services qui permettent d'informer ou d'être informé d'un changement d'état de l'environne-
ment (par exemple, les services de sécurité) ou d'activités en lien avec l'agenda de la personne 
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FIGURE 7.11 - Approche de conception orientée services 
(par exemple, le rappel de rendez-vous chez le médecin ou d'une prise de médicament). 
D'un point de vue pratique, notre approche orientée services permet de concevoir des tech-
nologies d'assistance basées sur l'analyse des systèmes de ressources constituées et mobilisées 
par les sujets eux-mêmes. Nos préconisations visent des interfaces génériques, multimodales 
(station fixe, capteurs, PDA, etc.) et flexibles pour l'adéquation des ressources à la situation 
contextuelle et aux caractéristiques des sujets. 
Dans cette recherche, nous nous sommes principalement intéressés à l'environnement do-
miciliaire du sujet. Toutefois, l'enjeu pour les environnements pervasifs est de fournir aux 
sujets des ressources capacitantes pour la réalisation des AVQ quelque soient les lieux de vie 
des sujets (Figure 7.12). Cette recherche ouvre donc des perspectives de travaux futurs afin 
d'assurer la continuité des services entre les différents environnements de vie (le domicile, le 
centre commercial, les transports publics, etc.). 
Par ailleurs, nous ciblons l'amélioration de la qualité de vie (voire la santé) des sujets 
vieillissants mais les services développés pourraient également bénéficier à l'ensemble de la 
population (sujets sans handicap, enfants handicapés, etc.) dans des domaines variés tels que 
la santé, l'éducation ou le milieu de travail. En particulier, dans quelles mesures les technolo-
gies, utilisées pour réduire l'isolement des sujets vieillissants tout en favorisant son maintien à 
domicile, peuvent contribuer à l'éducation à domicile des enfants handicapés ou malades qui 
ne peuvent pas suivre une scolarité dans un établissement scolaire ? 
Les champs d'utilisation sont larges. Des répercussions sur l'activité des sujets dans des milieux 
hostiles, limitant ou empêchant l'activité (dans l'Espace, sous l'eau, etc.), peuvent également 
être envisagées. Ces perspectives s'accompagnent de nouvelles interrogations concernant l'in-
térêt et l'utilité de nouveaux moyens d'interaction. 
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FIGURE 7.12 - Prise en compte du contexte pour l'adéquation des ressources et la continuité 
des services 
Vers de nouveaux modes d'interaction ? 
L'interface physique des systèmes technologiques actuels s'est beaucoup développée mais 
elle rend souvent les choses un peu compliquées pour un certain nombre d'entre nous (en par-
ticulier les personnes vieillissantes) car elle nécessite des capacités spécifiques pour s'en servir. 
Quelles solutions d'assistance, alternatives ou complémentaires, peut-on alors proposer lorsque 
la limite d'usage des solutions existantes est atteinte? 
D'un point de vue pratique, l'impact de ces possibles potentiellement très large (AVQ, domi-
cile, milieu professionnel, éducation, etc.) et vise l'ensemble de la population (les jeunes et les 
moins jeunes, les personnes valides ainsi que les personnes handicapées). 
Dans ce travail, nous avons initié une réflexion sur l'apport de la tangibilité comme moyen 
d'interaction. Un prototype Lo-fi utilisant un cube comme moyen d'interaction pour la gestion 
et la planification d'un emploi du temps d'une journée (Figure 7.13) a été conçu. Notre ob-
jectif était d'évaluer la compréhension des concepts liés à la notion de "temps" en comparant 
l'utilisation du cube et d'une interface graphique classique type écran tactile. 
Plus précisément, trois cubes ont été conçus, chacun correspondant à une catégorie d'AVQ 
(loisirs, cuisine, ménage) et chaque face du cube était associée à une activité. Par exemple, 
chaque face du cube "cuisine" décrivait une activité particulière (réalisation des pâtes, du café, 
d'un fondant au chocolat, etc.). La manipulation et le placement du cube, dans trois carrés, 
permettaient d'inscrire des activités dans l'emploi du temps (carré 1), d'obtenir des informa-
tions concernant la manière de réaliser l'activité choisie (séquence des actions) (carré 2) et de 
consulter la liste des ressources nécessaires (ingrédients, ustensiles) (carré 3). 
L'interface permettait à l'utilisateur de planifier, de consulter et d'organiser son emploi du 
temps. L'activité de planification correspondait à la possibilité pour l'utilisateur d'inscrire de 
nouvelles activités (ou rendez-vous) dans son emploi du temps. Cette interface offrait égale-
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FIGURE 7.13 - Prototype d'agenda utilisant des cubes comme moyen d'interaction 
ment l'accès à la liste des ressources nécessaires pour la réalisation d'une activité particulière. 
Le cube était associé au concept de temps et sa manipulation permettait à l'utilisateur 
d'avancer ou de reculer dans son emploi du temps pour planifier ou consulter une activité 
(ou un rendez-vous) et d'accéder à des informations concernant une activité particulière. Pour 
pouvoir interagir avec l'interface, le sujet devait prendre en considération la face supérieure 
visible du cube et son sens de rotation. 
Nos premiers résultats (basés sur l'observation de l'activité de cinq sujets âgés entre 25 et 
35 ans) ont montré que le déplacement du cube à un endroit précis (une forme carrée) pour 
obtenir une information particulière était facilement compris par les sujets, de même que la 
rotation du cube pour avancer ou reculer dans l'axe du temps. La recherche et le choix d'une 
activité via la saisie du cube ont été jugés plus directs et plus faciles que l'exploration des sous-
menus de l'interface tactile. Toutefois, certaines tâches comme le défilement et la sélection des 
horaires ou le déplacement des activités (via le drag and drop) sur des plages horaires ont 
été jugées plus faciles sur l'interface tactile, notamment par les sujets qui avaient l'habitude 
d'utiliser ces fonctions (I phone, Macintosh, etc.). 
Les domaines d'applications des interfaces tangibles sont très larges. Elles peuvent être 
utilisées pour le stockage, la récupération et la manipulation d'information ; la visualisation 
d'informations ; la modélisation et la simulation ou encore l'éducation et les loisirs (démons-
tration de concepts abstraits à l'école, jeux, etc.). 
Par ailleurs, l'usage des interfaces tangibles se base sur la mémoire procédurale, qui "gouverne 
les habiletés motrices et mentales [et] permet l'acquisition d'habiletés et l'amélioration progres-
sive des performances motrices" (Eusop-Roussel, 2007). D'après cet auteur, la sollicitation de 
la mémoire procédurale diminue la phase d'apprentissage et simplifie l'interaction. Or, chez 
les personnes atteintes de déficits cognitifs et plus précisément celles souffrant de la maladie 
d'Alzheimer, la mémoire procédurale est celle qui est le plus longtemps préservée. 
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Peut-on alors proposer des solutions d'assistance dont l'usage repose principalement sur la 
mémoire procédurale ou ce que certains auteurs nomment "la mémoire des habitudes et des 
gestes appris" (Eusop-Roussel, 2007) et que nous pourrions définir comme la mémoire des 
schèmes ? Notre recherche nous encourage dans ce sens. 
Les objets physiques ou tangibles font partie intégrante de notre environnement de vie et 
la manière dont ils sont conçus (caractéristiques physiques) influence la manière dont on les 
utilise (une chaise longue vs une chaise de bureau) au travers des schèmes qu'ils mobilisent. 
Les interfaces tangibles pourraient permettre de rendre l'interface "transparente" grâce à une 
interaction plus naturelle et plus intuitive. Mais, au-delà du décloisonnement des usages ou de 
la transparence des interfaces, notre recherche montre davantage l'intérêt de nouvelles formes 
d'interaction basées sur les schèmes antérieurs des sujets. Cela permettrait de réduire les coûts 
physiques et cognitifs d'une activité difficile pour les sujets vieillissants (atteints ou non de 
déficits cognitifs). Bien évidemment, nous faisons ici, la distinction entre les sujets dont les 
déficits sont acquis et qui peuvent se raccorder à une classe de situations connue, et ceux pour 
lesquels les limitations fonctionnelles sont congénitales. 
Peut-on utiliser les nouvelles technologies comme un dispositif d'assistance ludique voir 
pédagogique? Peut-on proposer des interfaces plus amusantes, plus intuitives, plus efficientes, 
plus faciles à apprendre que les interfaces graphiques classiques? Peut-on proposer des res-
sources qui favorisent la mobilisation de schèmes ou de réserves de capacités d'agir latentes qui 
pourraient se redévelopper ? Ces ressources permettraient de développer de nouvelles capacités 
d'agir et de participer au développement du pouvoir d'agir des sujets. Dans ce cas, qu'est-ce 
qui se détériore et, à l'inverse, se préserve dans les schèmes? 
Autant de questions qui mériteraient d'être approfondies. 
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LISTE DES ABREVIATIONS 
Glossaire et définitions 
Agnosie. Impossibilité de reconnaître ou d'identifier des objets malgré des fonctions senso-
rielles intactes (des objets, des membres de leur famille ou encore leur propre image dans le 
miroir). 
Aphasie (ou déficit langagier). Le déficit langagier, ou aphasie, est défini comme une 
perturbation du langage, "une diminution de la capacité à comprendre et d'utiliser le langage". 
Au fur et à mesure que ce déficit augmente, apparaissent une "incapacité graduelle à nommer 
les objets et à trouver au bon moment les mots exacts de même qu'une substitution de mots 
et en dernier lieu, un discours inintelligible" (Lespérance-Caron, 1997). 
Apraxie. Altération de la capacité à réaliser une activité motrice apprise antérieurement 
malgré des fonctions motrices intactes (les personnes ne peuvent imiter des gestes comme se 
coiffer ou exécuter correctement des gestes symboliques comme faire au revoir de la main. 
L'apraxie peut conduire à l'impossibilité de tâches d'autonomie essentielles comme s'habiller, 
etc.). 
On parle aussi de capacité idéomotrice, idéationnelle et constructive. 
Attention. L'attention se divise en trois composantes : 
- L'attention sélective (ou focalisée) permet de trier les informations disponibles pour ne 
retenir et ne traiter que les informations pertinentes pour l'activité en cours en inhibant 
la réponse aux autres stimuli présents (Baddeley et al., 1999). 
- L'attention soutenue permet de diriger et de maintenir volontairement pendant un cer-
tain temps son intérêt vers une ou plusieurs sources d'informations. 
- L'attention divisée définit la capacité de "partager une attention sélective entre deux ou 
plusieurs sources distinctes, tout en détectant des stimuli pouvant appartenir à l'une ou 
aux deux sources simultanément" (Baddeley et al., 1999). 
Capacité idéomotrice. Voir "apraxie" 
Capacité d'agir. La capacité d'agir renvoie à la capacité de faire quelque chose dans un 
domaine d'activité précis. 
Cellulaire. Téléphone portable, mobile. 
Classe de situations. Une classe de situations se compose de plusieurs situations particu-
lières regroupées selon l'objet de l'activité, les schèmes ou les instruments mobilisés. 
241 
GLOSSAIRE ET DÉFINITIONS 
Concentration. La concentration est définie comme "la capacité de prêter une certaine 
attention dans diverses opérations mentales". A titre d'exemple, les personnes atteintes de dé-
ficits cognitifs sont dans l'incapacité de retenir les consignes pour effectuer de simples activités 
de la vie quotidienne, telles que se laver, s'habiller, manger, boire, etc. Cela se traduit par une 
répétition continuelle des mêmes demandes et un besoin constant de leur répéter sans cesse 
les mêmes consignes. 
Domaine d'activités. Un domaine d'activité peut s'organiser autour des caractéristiques 
de l'environnement ou en fonction d'autres déterminants (Rabardel, 2001 ; Bationo Tillon, 
2006). 
Déficience. La déficience est définie comme "toute perte de substance ou altération d'une 
structure ou d'une fonction psychologique, physiologique ou anatomique" (INSERM, 1988). 
Elle peut être physique, mentale ou sensorielle. C'est ce que Wood appelle "la forme extério-
risée" de la maladie, de la malformation ou de l'accident. 
Désavantage. Le désavantage (handicap) résulte "d'une déficience ou d'une incapacité qui 
limite ou interdit l'accomplissement d'un rôle normal (en rapport avec l'âge, le sexe, les facteurs 
sociaux et culturels)" (INSERM, 1988). Il est caractérisé par une discordance entre l'activité 
de l'individu, ou son statut, et ce que son groupe attend de lui. 
Environnement intelligent/pervasif. L'intelligence d'un environnement renvoie à sa ca-
pacité d'adaptation. Son caractère pervasif réfère à la technologie sous jacente (informatique 
diffuse). Un environnement peut donc être intelligent et non pervasif. 
Famille d'activités. Une famille d'activités regroupe des classes de situations qui ont un 
type de finalité générale semblable (Rabardel et Bourmaud, 2003 ; Bationo Tillon, 2006). 
Incapacité. L'incapacité désigne "toute réduction (résultant d'une déficience), partielle ou 
totale, de la capacité d'accomplir une activité d'une façon ou dans les limites considérées 
comme normales pour un être humain" (INSERM, 1988). Cette limitation d'activité est consi-
dérée comme la "forme objectivée" de la maladie, de la malformation ou de l'accident. 
MDSR. Méthode de Défaillance et de Substitution des Ressources issue de l'approche instru-
mentale. Elle s'appuie sur l'analyse de l'activité, des ressources mobilisables et des entretiens. 
Mémoire. La mémoire n'est pas une fonction unitaire. Elle est décrite sous la forme de 
plusieurs systèmes d'apprentissage et de mémoire (procédural, sémantique, de travail, épiso-
dique) (Klinger, 2006). C'est un système de stockage et de récupération d'informations qui 
nous permet de connaître, de nous repérer et d'évoluer dans le monde qui nous entoure. Dans 
le système mnésique, les informations traitées superficiellement se mémorisent bien moins que 
les informations traitées en profondeur et associées à des connaissances existantes. Plus il y a 
d'association entre nouveautés et ce qui est déjà connu, meilleur est l'apprentissage. 
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Mémoire de travail. La mémoire de travail est une mémoire à court terme qui permet de 
maintenir en mémoire, pendant un temps court (< 2 minutes), des éléments nécessaires à une 
opération cognitive (retenir un numéro de téléphone le temps de la réaliser sur le clavier). La 
mémoire de travail consiste en "un certain nombre de composants fonctionnels de la cognition 
qui permettent à l'homme de comprendre et de représenter mentalement son environnement 
immédiat, de retenir des informations concernant son passé immédiat, d'acquérir de nouvelles 
connaissances, de résoudre des problèmes, de définir, de formuler ou de réaliser des buts" 
(Baddeley et al., 1999). 
Mémoire à long terme. La mémoire à long terme permet le codage et le stockage durable 
des informations de manière organisée. Elle se définit par la possibilité de garder une informa-
tion en mémoire au- delà de quelques minutes et jusqu'à plusieurs années. Elle concerne les 
faits anciens comme les faits récents. Cette mémoire est constituée de la mémoire explicite* 
et de la mémoire implicite*. 
Mémoire explicite. La mémoire explicite (déclarative) concerne les souvenirs consciem-
ment exprimés. Elle permet l'apprentissage et une consolidation variable des souvenirs en 
fonction de leur poids émotionnel et de leur répétition. Ce type de mémoire regroupe les 
mémoires sémantique* et épisodique*. 
Mémoire épisodique. La mémoire épisodique (autobiographique, affective) correspond à 
l'histoire personnelle de la personne et est essentielle à l'orientation spatio-temporelle. 
Mémoire implicite. La mémoire implicite (non déclarative) est inconsciente : on apprend 
sans retenir l'expérience de l'apprentissage. Elle est impliquée dans le conditionnement et nous 
permet de réaliser des tâches automatiques (comme jouer au tennis, attacher un lacet...) Elle 
comprend notamment la mémoire procédurale ou mémoire motrice qui assure l'acquisition des 
savoir-faire et des compétences de la personne. 
Mémoire sémantique. La mémoire sémantique correspond au savoir et à la culture de la 
personne. Elle peut être considérée comme étant un résidu de la mémoire épisodique, dégagée 
de son contexte affectif et de ses références personnelles. 
Mémoire prospective. Capacité à se rappeler de faire quelque chose. Globalement, on 
distingue deux types de souvenirs (Harris et al., 1982) : celui de penser à rappeler l'information 
et celui du contenu de l'information. Par exemple, on peut très bien se rappeler d'avoir un 
gâteau à préparer pour le repas de ce soir et oublier de le faire, et inversement, on peut très 
bien penser à le faire mais oublier le contenu de la recette. 
Mémoire rétrospective. Capacité à se "rappeler les informations passées ou le contenu 
des intentions" (Harris et al., 1982 ; Eusop-Roussel, 2007). 
Pensée abstraite. On parle aussi de capacité de raisonnement et de jugement ; elle aide à 
résoudre les problèmes dans les activités de la vie quotidienne. 
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Pouvoir d'agir. Le pouvoir d'agir "dépend des conditions externes et internes au sujet, qui 
sont réunies à un moment particulier, comme l'état fonctionnel du sujet, les artefacts et les 
ressources disponibles, les occasions d'intervention, etc." (Rabardel, 2005). 
Télémédecine. La télémédecine regroupe "un ensemble de pratiques médicales et coopéra-
tives permettant de relier à distance un patient et un médecin ou plusieurs professionnels de 
santé, grâce aux NTIC" (Duchêne et al., 2004; Ghorayeb, 2007). 
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Sexe 
O Homme O Femme 
Quelle profession exereiez-vous? 
MMS: 
GIRR-
Pouvez-vous ma dire comment aa déroula 
généralement votre journée, quellea «ont v 
occupations? 
Y a44l des activités qu* voue faisiez avant, que voue 
aimeriez pouvoir reMre maintenant ? 
A quels moments restez-vous le plue souvent dans 
votre logement/chambre ? 
O Le matin O L'après-midi O Toute la Journée 
Voue a-ton déjt demandé de parler plus fort lors 
d'une conversation ? 
O Oui, souvent O Oui, parfois 
O Non. fan al pas (Impression O Je ne sais pas 
Est ce qu'on voua demande souvent de répéter ce 
que voue voulez dire ? 
O Oui, souvent O OU. parfois 
O Noai'ertalpasllmpresston O Je ne sais pas 
Selon voua, evez-vous moine de facilitée qu'avant 
pour: 
1 2 3 
manipuler les objets? O O O 
voue déplacer dans votre chambre ? O O O 
voua déplacer d'une pièce à une eutre O O O 
? 
entrer/sortir du Ht? O O O 
couper voe aliments? O O O 
rester debout plusieurs minutes? O O O 
Ou, çeamve(l). Non, j'en ai pas l'Impression (21, Je no 
saéspas(3) 
Voue arrtve-MI quelquefois d'avoir de* douleur* 
articulaires? 
O Oui, ça arme O Non, j'en ai pas (Impression 
O Je ne sais pas 
SI 'Oui, ça arrive', pouvez-vousme dire i quels 
endroits: 
Rencontrez-vous moins de facilités qu'avant pour : 
1 2 3 
lire le journal, même avec des O O O 
lunettes? 
distinguer le visage d'une personne à Q Q Q 
l'autre bout de la pièce ? 
reconnaître une personne aur une O O O 
photo? 
Oui, ça aime (1), Non, j'en ai pas /Impression (2), Je ne 
sais pas 0). 
Rencontrez-vous d'autres gènes d'ordre visuelle ? 
O Oui O Non O Je ne sais pas 
Si'Oui', lesquelles? 
Voue arrive-Mi parfois d'être gêné pour : 





O O Suivre une conversation au téléphone Q 
? 
Pardeebourdonnemnetedansles O O O 
oreilles ? 
Oui, ça arrive (1), Non, j'en ai pas /Impression (2), Je ne 
sais pas P). 
Utilisez-vous régulièrement un appareil auditif pour 
améliorer votre audition ? 
OOul QNon 
Vous arrive-t-il d'être parfois gêné pour : 
1 2 3 4 5 
vous souvenir de ce que vous avez O O O O O 
fait la veille? 
retenir ce que vous avez vu a la O O O O O 
télévision ? 
suivre une recette, lorsque vous faites O O O O O 
la cuisine ? 
expliquer vos idées lorsque vous O O O O O 
perlez? 
retrouver votre chemin? O O O O O 
prendre vos médicaments ? O O O O O 
Ouf, souvent (1), Oui, parfois (2), Non, fan ai pas 
/Impression (3), Je ne sais pas (4), Je n» le fais plus 
seuHe) (19. 
Selon vous, avez-voue généralement beeoin que l'on 
vous repelle : 
De vous rendre aux repas? 
De prendre vos médicament* ? 
















Oui, souvent (1), Ou, parfois (2), Non, j'en m pas 
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Selon vous, avez-voue généralement besoin d'une 
tierce personne pour : 
1 2 3 4 5 
Allumer/commander la télévision ? O O O O O 
Commander votre magnétoscope ? O O O O O 
Commander votre radio/chaîne HIFI ? O O O O O 
Utiliser votre téléphone ? O O O O O 
Ouvrir/fermer les volets ? O O O O O 
Allumer/éteindre les lumières ? O O O O O 
Commander la dimatlsatJon/le O O O O O 
chauffage ? 
Commander d'autre systèmes O O O O O 
Ou, souvent (1), Ou, parfois (2), Non, j'en ai pas 
/Impression (3), Je ne sais pas (4), Je n'en ai pas (5). 
Pouvez-vous précisez quele sont cee autree systèmes: 
Utilisez-vous régulièrement : 
1 
un appareil auditif ? o 
Un autre outil pour communiquer ? o 
OU (1), Non (2), Je ne sais pas (3). 





1 2 3 4 
D* l'appareil auditif? O O O O 
Des autres outil pour communiquer ? o O O O 
Plutôt pas satisfait (1), Plutôt satisfait (2), Je ne sas pas 
(3), Ne possède pas l'objet (4). 
Poaeédez-vous un* télécommande pour le* objets 
suivants? 
1 2 3 
La télévision O O O 
Le magnétoscope O O O 
La radio/chaîne HIFI O O O 
L'ouverture/le fermeture des volets O O O 
L'éclairage/I'extlrtctlon dea lumières O O O 
la dlmatlaetlon/le chauffage O O O 
D'autres système* O O O 
Ouf (1), Non (2), Je ne sais pas (3). 
Précisez quels autres outils de commande à distance 
Êtefrvous satisfait de la télécommande... 
De la télévision ? 
Du magnétoscope ? 
De la radlo/chafne HIFI ? 
De l'ouverture/ia fermeture des volets 
? 
De l'éctalrage/l'extlnction des 
lumières? 
De la climatlaation/du chauffage ? 
De* autre* systèmes ? 
1 2 3 4 
O O O O 
O O O O 
O O O O 
O O O O 
O O 0 0 
O O 0 o 
o o o o 
Plutôt pas satisfait (1), Plutôt satisfait (2), Je ne sais pas 
(3), Ne possède pas l'objet (4) 
Qu'est ce qui vous plart dans cette/ces 
télécommande(s) 7 
Qu'est ce qui voua déplaît dan* cette/ces 
télécommandât»)? 
Avez-voue déjé régulièrement utilisé... 
Un ordinateur ? 
Un téléphone portable ? 
Un téléphone fixe ? 
















Ou(1), Non (2), Je ne sais pas (3). 
Le/les trouvez/trouviez-voue adapté ? 
1 2 3 4 
L'ordinateur O O O O 
Le téléphone portable O O O O 
Le téléphone fixe O O O O 
U télécommande O O O O 
Plutôt pas adapté (1), Plutôt adapté (2), Je ne sais pas 
(3), Ne possède pas rob/et (4) 
Qu'est c* que voue almez/almiez dan* cette** 
apparent*)? 
Qu'este* que vous n'alrnez/n'airnJez pas dans cetfcee 
appareil(s)? 
Utilisez-vous encore régulièrement.. 
Un ordinateur ? 
Un téléphone portable ? 
Un téléphone fut* ? 
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SI on mettait è votre disposition un outil vous 
permettant de contrôler votre environnement 
almerlez-voue qu'il voue permette de : 
Contrôler la télévision ? 
Contrôler le magnétoscope ? 
Contrôler la radio/chaîne HIFI ? 
Contrôler l'ouverture/la fermeture des 
volets? 
Contrôler rallumage/l'exctlnctlon de* 
lumière»? 
Contrôler la dimetisetion/le chauffage 
? 
Connaître la date du jour ? 
Connaître l'heure ? 
Connaître le temps restant avant votre 
prochaine activité ? 
Connaître le temps restant avant le 
prochain repas? 
Conneltre quel est le menu de chaque 
repas? 
Connaître quelle est la température 
extérieure ? 
Connaître quelle est la température 
intérieur ? 
Connaître votre planning de la 
journée ? 
Connaître votre planning de la 
semaine ? 
Connaître votre planning du mois ? 
Connaître votre planning de l'année ? 
Voua prévenir lorsque vous avez des 
rendez-vous ? 
Voue prévenir lorsque des visiteur* 
viennent voua voir ? 
Prévenir quelqu'un ai vous chuter ou 
si vous avez un malaiee ? 


































































o lorsque vous risquez d'être en 
situation d* déshydratation ? 
Voua rappeliez i quel(a) moments) O O O 
vous dev*z prendre vos médicament» 
? 
Voue rappelez evec précision quels O O O 
sont le* médicaments que vous devez 
prendre ? 
Vous rappeller les événement» O O O 
important» de votre vie, comme 
l'anniversaire de vo* enfants. 
Avoir accès è Internet ? O 
Communiquer par courriers o 
électroniques evec d'autres personne* 
? 





SI oui, prédasz lesquels : 
Ou (1), Non (2), Je ne sais pas (3). 
Annexe B 
Utilisation et attentes des sujets âgés 
de plus de 65 ans concernant les 
nouvelles technologies 
(Chapitre 4, Etude 1) 
Guide d'entretien 
Question 1/5 : 
Pouvez-vous me dire ce que vous savez sur les "Nouvelles Technologies" (NT) destinées aux 
seniors ? 
Question 2/5 : 
Quels seraient selori vous les besoins des seniors en termes de Nouvelles Technologies ? 
- Qu'est-ce qui pourrait aider les seniors à rester autonome chez eux ? 
- Quelles sont les tâches qui pourraient être secondées par les NT ? 
- Selon vous, en quoi les NT peuvent être utiles aux seniors ? 
- Selon vous, l'utilisation des NT par les seniors peut-elle engendrer des difficultés ? Les-
quelles ? 
Question 3/5 : 
Trouvez-vous que le système "écran-clavier-souris" soit facile et pratique à utiliser ? 
- Selon vous, qu'est ce qui serait plus pratique et plus facile à utiliser ? 
- Avec une télécommande, par la voix, de façon tactile, etc. ? 
Question 4/5 : 
Selon vous, quels doivent être les modes de transmissions des informations ? De quelles façons, 
l'outil technologique doit diffuser les informations ? 
- Par un signal verbal, lumineux, des vibrations, un message écrit qui s'affiche automati-
quement à l'écran ? 
- Selon vous, qu'est ce qui est le plus efficace ; lire un mot, interpréter une image ou les 
deux à la fois ? (Par exemple : Allumer la lampe : Icône ou mots ?) 
- Aimeriez-vous que l'outil que vous utilisez soit plus humanisé ? (Par exemple, qu'il vous 
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interpelle par votre prénom, que les informations soient données par l'avatar d'une per-
sonne humaine ou un petit personnage animé ?) 
Question 5/5 : 
Selon vous pour apprendre à utiliser un outil informatique, est-il nécessaire de suivre une 
formation ? 
- Comment doit se dérouler cette formation pour être efficace ? 
- Quels sont les avantages et les inconvénients de suivre une formation ? 
- Pensez-vous que l'implication des familles soit importante dans cet apprentissage ? 
Retranscription des 13 entretiens 
Entretien 1 : Homme - Ancien employé de la poste - 66 ans 
J'ai cru comprendre que ça ne faisait pas très longtemps que vous vous êtes 
mis à l'ordinateur ? 
Oui ça fait très peu de temps que j'essaye de m'initier à l'informatique et j 'ai beaucoup de 
difficultés. 
Pourquoi ? 
Parce que j'ai peu de temps de disponible. Pourtant, je suis en retraite et à partir de là je ne 
sais pas comment passer plus de temps dessus mais si j'avais plus de temps je serais beaucoup 
plus averti et j'aurais plus de connaissances. 
Vous utilisez l'ordinateur en dehors de l'association ? 
Non, j'avoue que je n'utilise pas du tout l'ordinateur chez moi ; j'ai essayé un tout petit peu 
de tapoter mais sans plus. Chez nous, nous avons un ordinateur assez performant avec tout 
le matériel informatique : imprimante, scanner bien sûr. Oui, donc je sais ce que c'est qu'un 
ordinateur et ses accessoires mais moi personnellement, je l'utilise très très très peu mais je 
souhaite l'utiliser par la suite. 
Qu'est-ce qui vous a décidé à vouloir apprendre à l'utiliser ? 
Ce qui m'a décidé à l'utiliser... plusieurs éléments : premièrement, être comme on dit toujours 
en phase de l'actualité quand même. Ce n'est pas parce que l'on est en retraite que l'on doit 
se dégager, être en repli de la société. Ensuite, parce que je suis responsable d'une association 
et à ce titre je suis bien entendu amené à utiliser l'informatique. 
Par exemple, pour des comptes-rendus ou des choses comme ça ? 
Il faut, il faudra que j'apprenne à taper et ensuite envoyer des textes et recevoir des textes 
comme ils disent via l'Internet. 
Est-ce que vous connaissez des technologies destinées aux seniors ? 
Les technologies destinées aux seniors... je connais pour en avoir entendu parler. Je ne les 
utilise pas obligatoirement et puis voilà. 
Par exemple ? 
Je suis un senior, donc on pourrait parler des alarmes etc. . . . enfin, je sais que c'est un peu 
différent mais je sais que ça existe. Ca, je n'en ai pas l'utilité mais je sais que ça existe bien sûr. 
Maintenant concernant l'informatique, il y a peut être des éléments qui sont plus spécifiques 
pour les seniors c'est certain. Egalement, il me semble que j'ai déjà entendu parler de ça bien 
que je n'en ai jamais utilisé ou même vu. Non, ça je n'en ai pas besoin. 
Et est-ce que vous ressentez des besoins en termes de nouvelles technologies, 
c'est-à-dire est-ce qu'il y aurait des choses que vous auriez aimé faire, qui soient 
secondées par des technologies mais que vous n'avez pas encore en possession ou 
qui peut-être n'existent pas encore ? 
L'informatique donc c'est un vaste domaine qui demande à être exploré. J'en ai effectivement 
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besoin... je le possède chez moi mais je ne l'utilise pas pour l'instant. C'est une gamme im-
portante. L'informatique bien sur c'est le PC par lui-même mais il y a l'imprimante, il y a le 
scanner et autre et également la photo numérique qu'on peut aussi adjoindre. 
Vous avez un appareil numérique ? 
Oui, j'utilise l'appareil photo numérique... oui, je l'utilise cet appareil mais je ne le traduis 
pas sur l'informatique, pas pour le moment. Ce n'est pas moi qui pour l'instant... qui peut 
reproduire les photos qui sont sur l'appareil pour les rapporter sur l'informatique via le disque 
dur et autre, parce qu'il y a le disque dur mais aussi les CD. 
Et à votre avis l'utilisation d'internet, ça pourrait vous servir à quoi ? 
Et ben oui l'Internet pour moi ça me permettrai de dialoguer avec les différents partenaires 
Donc la communication, ça serait la principale chose. . . 
Je crois que c'est une chose d'autre part sur le plan familial dialoguer avec mon fils c'est im-
portant. 
Vous qui commencez à utiliser l'ordinateur... est-ce que vous trouvez ça facile ? 
L'utilisation ? Le système écran-clavier-souris ? Est-ce vous trouvez ça pratique ? 
J'ai une approche de ça oui. Je pense que ça devient plus pratique apparemment; c'est plus 
simple qu'avant mais ça peut encore être simplifié. 
Comment ça pourrait être simplifié ? 
Ben ça peut être simplifié je parle du point de vue du travail. Ca pourrait être simplifié pour 
l'ouverture et aussi pour l'utilisation pour le travail parce que pour accéder au travail au menu 
par exemple toucher l'écran. 
Est-ce que vous pensez que manipuler l'ordinateur directement sur l'écran avec 
le doigt ou avec un stylet, ça serait plus facile que par l'intermédiaire de la souris ? 
Oui, je pense que ça pourrait être plus facile que la souris... 
Vous préférez quoi ? 
Je préférerais peut-être la sélection sur l'écran plutôt que la souris. 
Peut-être ? C'est pas pour me faire plaisir que vous dîtes ça ? 
Non pas du tout. Je sais également que ça arrive sur le marché que quand des gens comme 
moi, qui ont appris à taper sur une machine à écrire de type Coherty, c'est pas Azerty ça n'a 
rien à voir, il y a très très longtemps et qui n'a rien à voir avec un ordinateur... donc je crois 
que là ils essayent un système vocal ça commence à apparaître... et qui supprimerait le clavier 
et ça ça serait encore plus intéressant. A la place de taper les mots, on aurait qu'à les dire et 
l'appareil reconnaîtrait la voix et ça serait très intéressant... oui, ça éviterait le passage de la 
frappe pour écrire des textes. 
. . . qui [la frappe de mots] est un peu difficile à apprendre ? 
Ben oui apprendre à taper avec les doigts... les mains en vieillissant deviennent moins agiles 
etc. Donc on a un peu plus de difficultés un peu moins de dextérité ; une synthèse vocale qui 
lit les menus ça pourrait aider. 
Est-ce que vous utilisez l'aide de microsoft ? Le personnage de word par exemple ? 
Le compagnon microsoft... non, je ne connais pas mais avoir une aide qui guide dans l'exé-
cution du travail oui ça serait très intéressant... oui une sorte de guide... oui tout à fait si je 
veux faire quelque chose sur l'ordinateur... 
Quand vous utilisez un logiciel, vous faîtes comment pour arrivez à la fonction-
nalité qui vous intéresse ? 
Je tâtonne un peu... c'est très compliqué comme je vous ai dit tout à l'heure il faudrait oui 
simplifier. 
Du coup, est-ce que vous pensez que l'apprentissage de l'ordinateur est indis-
pensable ou est-ce que vous pensez que vous auriez pu vous y mettre tout seul ? 
Non je pense que l'apprentissage est... oui il faut quand même... oui il est indispensable. Il 
faut quand même acquérir de bonnes bases ; si on part tout seul ça va pas aller... c'est vrai 
qu'on peut en tâtonnant, on arrive oui à faire soit même bien sûr... mais enfin, ça me paraît 
difficile. 
Quand vous avez des difficultés, vous arrêtez tout, vous téléphonez à quel-
qu'un, vous allez cherchez dans un livre? Vous faîtes comment pour résoudre le 
problème ? 
Si j'ai un problème, c'est-à-dire qu'il y a mon épouse qui est là et comme je vous l'ai dit tout 
à l'heure je me sers pour l'instant très peu de l'informatique sur le plan pratique. Je regarde 
surtout ce qui se passe pour le moment... donc c'est ma femme qui fait en quelque sorte office 
de secrétaire jusqu'à ce que je sois autonome dans l'utilisation de mon ordinateur. 
Est-ce que c'est vous qui avez pris la décision d'apprendre ou est-ce que c'est 
votre entourage qui . . . ? 
Oui c'est moi qui ai pris la décision d'apprendre à utiliser l'ordinateur. J'en ai pris la décision 
parce que je suis un peu contraint de le faire vu comme je vous l'ai dit tout à l'heure pour ne 
pas rester en retrait de la société déjà et d'autre part pour te travail pratique pour l'association, 
pour de la communication familiale ; familiale mais également avec les amis avec l'entourage 
et avec la société, c'est-à-dire avec l'ordinateur et avec Internet... mais enfin Internet est lié 
à l'ordinateur... oui oui oui oui je souhaite bien entendu apprendre l'informatique... si j'ai 
pris beaucoup de retard je vous l'ai expliqué au départ, c'est que j 'y ai consacré peu de temps 
beaucoup trop peu de temps voilà et il faut avoir c'est vrai devant soi un temps assez large. 
Ca prend du temps. . . 
Ca prend du temps si on a qu'une demi-heure ou une heure... c'est pas la peine de s'y mettre. 
Il faut plus de temps que ça et souvent j'ai un calendrier assez serré qui va pas avec ça pour 
le moment. 
Est-ce que vous pouvez me dire les principales choses que vous faîtes avec l'or-
dinateur ? 
J'ai appris à l'ouvrir à le fermer et puis à taper un petit peu. 
Est-ce que vous avez trouvé des difficultés à faire ça ? 
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Quand même non pas trop ça va pour le moment mais j'ai pas été plus loin. Par contre, c'est 
vrai que je cherche les touches sur le clavier et je perds énormément de temps. 
Est-ce que vous l'avez déjà utilisé complètement ? 
Je ne l'ai jamais utilisé complètement seul non... pour la bonne raison que j'ai peur de 
commettre une erreur et de bloquer l'ordinateur parce que si bloque l'ordinateur qui est l'ordi-
nateur familiale, je n'en ai qu'un et c'est très gênant parce que mon épouse s'en sert pour son 
travail... parce que même si on est retraité, on est deux retraités actifs et ça pourra produire 
une gêne qui aura des conséquences considérables alors le temps de le faire décliquer, de le 
faire réparer ou autre... c'est un peu gênant voilà et c'est ce qui me freine un peu : c'est de 
commettre une erreur dessus et de tout bousiller. 
Est-ce que vous imaginez au stade où vous en êtes un outil idéal pour vous ? 
L'ordinateur parfait peut-être pas... mais outil oui outil certainement ! 
Et ce serait quoi cet outil qui serait intéressant pour vous ? Il vous permettrait 
de faire quoi ? 
Il me permettrait de taper des textes, de lire des messages, d'envoyer des messages, de commu-
niquer quoi et également de faire des recherches par des moteurs de recherche comme Google 
et compagnie voilà... sur différents sujets d'actualité ou autre... ça se fait beaucoup par 
les recherches par ordinateur. Par la suite, je pourrai ajouter également les photos parce que 
j'aime bien les photos et je voudrais par la suite envoyer des photos et également recevoir des 
photos... ça, ça sera la prochaine étape. 
Entretien 2 : Homme - Ancien agent technique en radiologie - 78 ans 
(Accompagné de sa femme - Ancienne représentante commerciale - 76 ans) 
Pour commencer, j'ai une question assez globale sur l'utilisation des nouvelles 
technologies, à savoir qu'est-ce que vous pouvez me dire des technologies destinées 
aux seniors ? Vous en connaissez ? 
De toute façon, il n'y a pas de technologies spécialement destinées aux seniors, je ne crois 
pas. C'est un petit peu difficile pour nous parce qu'on n'a pas le cerveau adapté comme nos 
petits fils qui ont une vingtaine d'années et puis qui savent tout par coeur. Sinon, autrement 
on dispose de tout ce qui se fait ; on a le satellite, le magnétoscope depuis des années et le 
téléphone portable mais on s'en sert pas beaucoup. On s'en sert que pour appeler quoi, on ne 
met pas les numéros ni tout ça. Qu'est-ce qu'on a encore?...le lecteur dvd mais on s'en sert 
jamais. Le lecteur dvd oui et puis mon mari vient d'acheter un appareil photo numérique mais 
ça, ça va... et puis l'ordinateur. 
Généralement, au début, quand vous venez de les acheter, vous lisez la notice 
ou c'est quelqu'un qui va vous expliquer comment ça fonctionne ? 
Pour l'appareil photo... ben mon mari était technicien avant donc il lit la notice et puis ça 
va. Par contre, pour l'ordinateur c'est mon neveu qui est venu me le mettre en route. Dans la 
famille, on a beaucoup de personnes qui connaissent beaucoup de choses alors quand on a un 
problème, on leur demande et ils nous ont beaucoup expliqué pour l'appareil photo. On a un 
neveu qui est ingénieur en informatique et un autre qui est dépanneur en informatique alors on 
les sollicite. [Vous en avez de la chance] Oui (rires)... et ils sont venus pour la mise en route 
de l'ordinateur sinon pour le reste, on se débrouille tous seuls. On lit aussi la notice. Mon mari 
était mécanicien, il lit la notice et il fait aussi beaucoup d'aéromodélisme. Donc il a aussi des 
émetteurs pareils qui sont programmables, donc il n'a pas de problème. [Donc vous préférez 
les notices ?] Oh oui, on passe plutôt par la notice. [Donc pas trop de bidouillages ?] Ben 
non justement, on ne fait pas assez de bidouillages. Moi le téléphone portable, je ne sais pas 
m'en servir et mon mari... si au début qu'on l'a eu, il a mit les numéros de téléphone dans 
le répertoire mais on Ut pas la messagerie. On lit rien du tout. C'est pareil... faire les textos 
tout ça, ça nous intéresse pas. Enfin, je regrette quand même de ne pas savoir faire tout ça 
mais enfin il faudrait que je prenne la notice mais c'est pas évident de lire la notice des fois. 
[Des fois, c'est pas très clair aussi.] Oh oui voilà ! Ils ne sont pas forcément très clairs sur 
la notice ! Ah ben oui, vous pouvez le dire que les notices sont pas forcément très claires, c'est 
même pas claires du tout. C'est-à-dire que c'est pas à la portée de... enfin je sais bien les 
gamins ils n'ont pas besoin de notice... tac tac, ils savent tout tout de suite. On voit bien les 
petits fils, c'est pas une catastrophe pour eux mais pour nous c'est différent ; eux ils savent tout 
tout de suite, ils ont pas besoin de... tandis que nous il faut qu'on réfléchisse quand même. 
Bah oui c'est vrai, eux ils sont nés dedans tandis que nous on est né avec rien... Enfin, oui moi 
je suis née avec la radio, on avait juste le poste de radio et moi je bricolais la radio comme 
eux, ils bricolent les machins maintenant. L'interface n'est pas la même et le fonctionnement 
non plus. Oh ben c'est sûr, maintenant ça a tout changé ; nous c'était des lampes maintenant 
c'est... ça a tout. [Le lecteur dvd, vous ne l'avez pas encore testé ?] Le lecteur dvd, on 
s'en sert mais on n'est pas des fanas de.. . Quand j'en ai besoin, je m'en sers, il n'y a aucun 
problème. Mais on regarde pratiquement pas la télé la journée à part le journal à midi ou 
quand on a que ça mais on n'aime pas s'asseoir et regarder la télé. Celui qu'on a, il enregistre 
pas c'est qu'un lecteur. Par contre, avec le magnétoscope, on enregistre de temps en temps 
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et on ne regarde pas après (rires). On s'en ai servit beaucoup du magnétoscope... pas celui là 
mais les autres. Quand il y a des programmes intéressants... on s'en ai servit beaucoup mais 
on ne s'en sert plus guère. On n'en trouve pas le besoin. On n'a jamais le temps de regarder 
la télé et puis les dvd. Tenez, on m'a offert un dvd là pour ma fête et je l'ai pas encore re-
gardé et puis ça fait plus d'une semaine qu'on l'a. On aime mieux bricoler nous que de s'asseoir. 
Est-ce que vous avez l'impression d'avoir des besoins en matière de nouvelles 
technologies ? 
Tenez, on va se faire mettre des volets roulants parce qu'on en a marre de fermer les volets 
quand il pleut. Oui c'est pour une question de facilité d'utilisation et puis aussi parce qu'il y 
l'usure. Il faut qu'on les change parce qu'ils commencent à être vieux alors on en a marre de 
les repeindre. Enfin, mon mari en a marre de les repeindre et puis ça s'abîme quand même. 
Et vous voyez des tâches qui pourraient être secondées ? 
Oh ben non parce qu'on a toujours eu du confort. 
Est-ce que vous trouvez que les nouvelles technologies amènent de nouvelles 
difficultés, que vous n'aviez pas avant ? 
Des difficultés oui... je vois le problème de l'âge... par exemple, je vois au niveau de l'infor-
matique que les plus jeunes que moi, ils comprennent mieux que moi. Ca c'est sûr et puis mon 
mari c'est pareil ! Oui et puis il y a la motivation. Moi je suis motivée mais pas à 100% quand 
même. Ca vient du fait qu'on enregistre plus pareil je pense, c'est-à-dire qu'on voit vraiment 
une différence vers 68 ans, 70 ans. Pourtant on a toujours été au goût du jour, modernes et 
tout... on vit toujours avec notre temps, on vit bien avec notre temps. Nous on fait tout ce 
qui faut mais on voit bien que c'est nos petits enfants qui nous traumatisent. On voit tout 
ce qu'ils font, tout ce qu'ils savent, tout ce qui se disent mais c'est pas possible. Il y a du 
nouveau tout le temps. Tout ce qui est ordinateur, ça change tout le temps ; ça évolue. Enfin 
nous on est bien dans notre temps jusqu'à présent. Oui, on ne. retient plus par exemple, on 
vous montre une manipulation et puis le lendemain, je ne m'en rappelle plus, ça reste pas. Il 
faut soit la noter soit la pratiquer tout de suite. Il faut dire que les gamins, ils vont en cours 
presque toute la journée et puis nous, on a pas non plus le même matériel. On y va que de 
temps en temps, c'est pas pareil quand même. 
Pour quelle raison, vous avez voulu prendre un ordinateur ? 
J'ai voulu prendre un ordinateur pour ne pas mourir idiote personnellement et puis mon mari 
fait partie de plusieurs clubs et maintenant ils envoient tout par mails et vous êtes un peu 
idiot si vous n'avez pas d'ordinateur. Et puis j'étais curieuse de savoir quand même, j'étais 
curieuse de savoir ce que c'était vraiment. Comment ça fonctionnait ? Maintenant en un an, 
on a quand même une petite idée. Pour mon mari, c'était parce que dans son travail qu'il a 
quitté il y a 20 ans quand même, leurs appareils... il était dans la radiologie... étaient déjà 
informatisés alors donc il a fait des cours d'informatique... mais comment ça marche?... pas 
de la manipulation mais comment ça marche... et c'est pas que ça l'intéressait pas mais il 
avait quand même des petites difficultés pas rapport aux plus jeunes pour programmer les 
appareils et puis ce qu'il voulait surtout pas... il fait de l'aéromodélisme... Mais ça c'est 
dingue, vous les voyez ils rentrent à sept heures du soir et jusqu'à onze heures ; ils sont dessus, 
toute la journée, tout le temps. Lui il ne voulait pas ça parce qu'il s'est dit ça va le gonfler. 
Mon beau frère c'est pareil ; il est un peu plus jeune que mon mari... il a vingt ans de moins... 
et ben il s'est mis à l'informatique et il a tout le temps mais comme mon mari il fait les avions. 
Justement mon mari il voulait bien faire un peu d'informatique pour aller sur Internet, pour 
les photos et moi c'est pareil des trucs... Les photos ça l'intéresse beaucoup plus d'ailleurs 
mais il ne voulait pas passer des heures et des heures et puis moi non plus, quand il fait beau, 
j'aime bien jardiner, j'aime bien tout faire. C'est mon mari qui a eu l'occasion il y a deux ans 
où un ami déménageait... il lui a donné un ordinateur et ça lui a permis de démarrer. Bon il 
cassait pas des billes mais on a appris dessus et on a déjà vu ce que c'était et puis après, on en 
a acheté un. Ah oui mais ça nous a plu, ça nous plaît et puis par exemple cet hiver, je m'étais 
un petit peu ennuyé alors je me suis dis "tiens en faisant ça va m'occuper"... et ben ça c'est 
intéressant ! Il y a des tas de trucs mais moi j'aime mieux les trucs de bureau alors que mon 
mari c'est le contraire : lui le travail de bureau, il n'en a rien à faire. Par contre, mon mari 
il fait de l'aéromodélisme, sur Internet, il va au musée de Washington et il voit ce qu'il veut. 
C'est quand même drôlement bien ! L'autre jour, on a cherché le trajet pour aller au voyage, 
c'est quand même bien, il y a des choses bien pratiques et il y a des trucs formidables... et 
puis les photos... Ah oui les photos ! On a acheté l'appareil photo numérique parce qu'on 
savait qu'on pouvait les mettre sur l'ordinateur mais là, l'envie vient surtout de moi parce 
qu'on avait des amis qui avaient un appareil photo et qui l'amenait en cours pour apprendre à 
l'utiliser. Mais moi, j'en avais pas ; on en avait pas et puis quand on a vu ça, on s'est dit "tiens 
pourquoi pas?". Surtout que mon mari a toujours fait beaucoup de photos même étant jeune, 
il avait une caméra, il a fait beaucoup de photos mais en argentique et là... Ben il faut qu'on 
se mette au numérique mais ça c'est pas un problème. Ca va bien. Pour le moment, on fait pas 
d'album. Je les mets sur l'ordinateur et on en fait développer à Carrefour. Au dernier cours, 
ils ont montré un tas de sites Internet où on peut faire développer des photos pas cher du tout 
mais moi je ne saurais pas y faire. Mais sur l'ordinateur mon mari c'est pareil, il cherche des 
magasins pour acheter des pièces tout ça pour les avions qu'il fabrique mais il n'ose pas les 
commander alors que je vois mon petit fils, il commande ses pièces en Chine. Il bloque pas. 
Moi j'oserai pas commander sur Internet ; c'est pas la même génération. [Vous avez peur de 
quoi ?] J'aurais peur de pas savoir faire comme il faut mais on essaye pour voir... mais là, on 
va avoir plus de temps, on verra. Mais c'est quand même relativement compliqué quand même 
oui. C'est pareil d'abord ce que je reproche durement, c'est qu'il y a trop d'anglais là-dedans 
alors ils vous filent des tableaux et vous savez pas ce que ça veut dire. Vous voyez que c'est une 
interdiction mais ils ne veulent pas vous donner la photo par exemple. Ca m'arrive souvent, 
on vous la donne pas mais c'est écrit en anglais mais je ne sais pas ce que ça veut dire ! Moi 
je ne connais pas l'anglais ; je reproche ça. Alors dès qu'ils vous envoient des trucs, on ne sait 
même pas ce que c'est alors on n'ose pas valider si jamais il me demandait un truc. Oui ils 
disent que c'est gratuit mais c'est un contrat alors on lit mais il y en a je ne sais pas combien 
de pages et puis à la fin, on ne sait pas si on paye ou si on ne paye pas. Moi, un contrat j 'ai 
toujours vu qu'on payait alors ça on ne sait pas si c'est une entourloupette ou si c'est correct. 
En plus, c'est américain alors moi je me méfie et crack j'annule terminé. En réalité, on ne sait 
pas ce que c'est, c'est ça que je reproche mais c'est parce qu'on est pas dans le coup mais il 
y en a des trucs comme ça. Celle qui nous fait les cours, elle achète tout sur Internet et elle 
tombe toujours sur des trucs gratuits jamais sur autre chose. Mais c'est tellement vite fait de 
dire "tiens, vous avez ça, vous avez ça"... comme l'autre jour, il dit "tiens maintenant pour 
29 euros, vous avez le téléphone gratuit, la télé et tout ça" Je me suis dis tiens c'est 8 
méga au lieu de 1 méga que j ' a i . . . Je me suis dis c'est vachement intéressant mais ils disent 
en dessous : par contre il faut conserver votre ligne de 15 euros par mois qui va être à 16 euros 
le mois prochain d'ailleurs. Tu vois ben alors le résultat ça me reviens plus cher si j'aurais huit 
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méga au lieu de 1 méga mais moi j'en ai rien à faire. 
Pour vous, est-ce que vous trouvez que le système souris-écran-clavier ce soit 
pratique à utiliser? 
La souris, c'est pas toujours facile enfin à ce qui paraît. Notre petit.fils nous a dit qu'elle ne 
valait rien notre souris et il l'a démonté l'autre jour. Il démonte tout ; il l'a nettoyée et tout. 
Non mais on a un problème parce que comme la table est ronde, on est dans le vide et puis on 
a pas de place pour mettre les papiers. Autrement ça marche bien la souris dès le début. Mon 
mari ça a bien marché mais moi j'ai eu des problèmes, j'arrivais pas à mettre la flèche au bon 
endroit tandis que mon mari non du premier coup ça a été bien, pas de problème. Le clavier 
c'était l'inverse moi j'étais secrétaire donc je sais taper mais mon mari non alors il cherchait 
les lettres et pourtant il a travaillé quinze mois dans les machines à écrire mais il aurait du 
apprendre. C'est rigolo parce que quand je regarde mon petit fils qui n'a pas appris à taper à 
la machine... il faut voir à la vitesse à laquelle qui tape mais enfin ils s'écrivent en charabia 
[en SMS ?] Oui la langue des portables et des tchat'... Mais quand même, il faut trouver 
les lettres. On a un petit fils par contre lui il y est toute la journée, le samedi et le dimanche. 
Il est au lycée Eiffel, il a sa carte mémoire avec lui tout le temps enfin son disque dur et puis 
tous les soirs, il le branche et ses copains aussi ils se branchent tout de suite sur l'ordinateur. 
Mais attention, ils en font tous les soirs je pense ; lui c'est une passion oui oui ! En plus, lui il 
est nerveux, ça serait bien qu'il fasse autre chose à côté mais il fait les moissons en ce moment, 
j'espère que ça va le défouler. Mais c'est vrai qu'on aimerait qu'il fasse plus de sport à côté, 
je pense qu'il en fait quand même à l'école (rires). 
Maintenant, il existe des écrans tactiles ; vous trouvez ça pratique ? 
Un écran tactile... Moi personnellement j'ai un truc comme ça sur l'ordinateur portable ou 
on dirige avec le doigt et ça me plait moins que la souris. [Là, c'est pas tout à fait la 
même chose. En fait, ce que vous avez, le palet ça peut remplacer la souris. Avec 
l'écran tactile, vous pouvez commander l'ordinateur directement sur l'écran.] Oui, 
c'est comme on fait pour développer les photos sur les bornes à Carrefour où on met le doigt 
pour choisir. Oh ben c'est-à-dire que c'est pareil, c'est une habitude à reprendre parce que 
quand on s'habitue à une chose comme la souris ; une fois que vous êtes habitués, il faudrait 
rechanger nos habitudes. On s'adapte mais alors est-ce que c'est plus pratique, ça je ne sais 
pas. Sûrement que ça sera comme ça plus tard mais seulement à ce moment là, l'écran il doit 
être tout le temps sale parce que si on met les doigts dessus, ça fait des traces. 
Et est-ce que vous aimeriez à la place de lire vos messages, qu'une synthèse 
vocale vous les lise ? 
Oh ben non parce que à ce moment là on ne fait plus rien et puis on risque... quand c'est 
inscrit, vous avez le temps de lire déjà et de lire plusieurs fois si vous voulez tandis que là, ça 
parle ; vous pouvez oublier ce qui est dit parce que à notre âge, on a plus le... par exemple, 
on ne pourrait plus faire interprète d'ailleurs. Eux, je ne sais pas comment ils font les gars, il 
faut enregistrer ce qui est dit et le redire dans une autre langue. Moi je ne pourrais plus faire 
ça maintenant. Donc, c'est écrit, vous avez le temps de lire et de relire. Mais si c'est quelque 
chose qu'on peut avoir en plus, sans supprimer le texte oui ! En cliquant sur un bouton, oui 
ça peut être intéressant. Oui au sûrement s'il y a les deux, je l'utiliserai (rires). 
Est-ce que vous aimeriez avoir une aide permanente qui vous guide dans l'uti-
lisation de votre ordinateur par exemple ? Un peu comme dans word ? 
Avoir une petite fenêtre tout le temps ouverte qui guide... Ah bien là, on serait complètement 
assisté mais oui pour nous, ça serait bien parce qu'il y a des tas de choses qui sont toutes 
simples comme taper sur envoyer ou... Mais si ça te le dit, tout au moins au début, ça se-
rait pas mal. Après quand tu sais, quand tu as l'habitude, c'est bien mais enfin les gens sont 
complètement assistés. Donc je pense qu'il faut s'arrêter un peu des fois... enfin qu'il faut 
enlever l'aide quand tu sais. Il faut pouvoir choisir. Ce que mon mari aurait voulu et qu'il n'a 
jamais trouvé, c'est un livre qui soit simple et qui vous dise, vous faites ça, ça, ça et ça. Tout 
ce que j'ai trouvé, c'est dingue ! Il y a des photos qui sont illisibles, ils vous photographient un 
écran où on voit absolument rien et puis maintenant, c'est la mode, on fait des lettres de plus 
en plus petites alors que nous on voit de moins en moins. Non mais c'est pas une blague, il 
faut voir les lettres qu'ils font maintenant et puis alors des revues... il y a des pages bleues, 
des pages violettes. Donc un outil adapté qui nous permettent de comprendre les choses pas à 
pas, tout au moins pour les débuts après vous prenez l'habitude et vous le faites. Mais alors 
une fois qu'on a l'habitude, il le faut plus parce que après c'est trop assisté. Mais c'est vrai 
que les livres, il y en a mais pas des assez simples qui vous disent pour envoyer un message 
vous faites ça, ça, ça, ça et ça. Même les livres pour les nuls là, c'est pas simple ! [Alors ce 
serait plutôt un livre ou quelque chose sur l'ordinateur ?] Un livre comme ça ou alors 
que ce soit sur l'ordinateur ? Les deux, c'est bien aussi mais que ce soit par étapes ; que ça 
vous dise voilà ça, ça, ça et ça... au moins au début parce que moi je trouve que ça peut être 
aussi trop de l'assistanat parce qu'après alors là, on n'apprend plus rien mais c'est vrai que 
c'est quand même compliqué par exemple, le téléphone pour avoir les noms. Moi j'ai jamais 
essayé de marquer mon nom et mon prénom parce qu'il y a trois lettres sur une touches alors 
il faut réfléchir et se dire alors Catherine alors c'est le "c" et où c'est qu'il est le "c" ? . . . 
"abc"... il est là alors il faut appuyer trois fois sur le "c" : une fois sur le "a", une fois sur 
le "b" et une fois sur le "c". . . c'est toc et puis c'est que moi je suis obligé de réfléchir pour 
trouver les lettres. Je l'avais fait au début et puis ça c'est effacé... Mais finalement, moi je 
n'enregistre aucun numéros de téléphone pour les avoir en mémoire parce qu'autrement vous 
ne faites plus rien, il faut faire travailler la mémoire. Moi, j'aime pas taper sur le " 1 " pour 
appeler ma fille, sur le "2" pour appeler mon fils. Moi j'aime bien me rappeler les numéros de 
téléphone par cœur. C'est volontaire! Pour le moment en tout cas, c'est sûr que si on perd 
la tête, nos enfants ils vont nous enregistrer " 1 " pour appeler la fille. C'est comme pour les 
enfants quand ils sont petits, on leur enregistre les numéros pour appeler la maman au bu-
reau ou la mamie mais c'est normal quand ils sont petits ; c'est pour pouvoir joindre quelqu'un. 
Et est-ce que vous pensez que ce soit indispensable de prendre des cours dans 
un premier temps pour apprendre à utiliser un ordinateur ? 
Prendre des cours, c'est mieux oui quand même. Oui, c'est quand même mieux parce qu'il y 
a des trucs qu'on ne supposait même pas au début. C'est-à-dire que vous ne pouvez peut-être 
pas comprendre parce que nos enfants, ils comprennent tout juste aussi mais on est né dans 
une époque où on ne savait même pas qu'on conduirait un jour, qu'on aurait une voiture. On 
ne savait pas qu'on aurait une voiture donc moi, jamais j'aurais pensé quand j'avais 15-16 
ans qu'un jour j'aurais mon permis de conduire... donc vous voyez un peu l'évolution. On a 
démarré avec la télévision nous-mêmes, il y a dix ans en arrière. On aurait jamais pensé avoir 
un ordinateur. Mon mari, il a même fait son premier téléviseur et puis les postes de radio 
depuis qu'il avait 14 ans. Il faisait ça lui au lieu de faire de l'ordinateur, il faisait des postes de 
radio. Moi j'ai eu trois enfants, j'ai lavé pendant deux ou trois ans les lessives avant qu'on se 
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décide à avoir une machine à laver. Le frigo c'est pareil. Mais il y a un truc qui est fantastique, 
c'est que les trois quart des gens, ils disent des gigas tout ça mais ils ne savent pas ce que c'est 
qu'un giga mais ils s'adaptent à une vitesse ! Ils s'adaptent les gens au fur et à mesure qu'il y 
a des nouvelles technologies ! Ils s'adaptent ! Non mais moi je ne suis pas trop motivée pour 
tout ça; Je préfère prendre mon tricot et tricoter. Moi j'aime bien, on veut être moderne mais 
on a aussi nos habitudes. Enfin ça dépend des personnes aussi ; je pense que les gens de mon 
âge aiment bien tout faire aussi bien tricoter, faire notre petit ménage, aller marcher, aller à 
la gym, faire un petit coup d'ordinateur, un petit coup de vélo. Mais c'est vrai. D'abord, on 
a toujours été habitué à être toujours actifs plus que maintenant. En plus, dans le temps, on 
n'avait rien. 
Et est-ce que vous pensez que c'est intéressant d'avoir des cours sur le télé-
phone, le magnétoscope... toutes ces choses qui sont en train de rentrer dans 
notre domicile ? Oh ben, le téléphone portable c'est parce que on ne veut pas s'en servir et 
puis on aurait des tas de gens qui pourraient nous montrer voilà c'est que ça nous intéresse 
pas c'est tout. Nous on l'a seulement en cas de secours si on a besoin, on peut appeler. Par 
contre, on a des trucs qui ne sont pas bien faciles à utiliser. Mon mari vient d'acheter un 
appareil photo numérique, on peut photographier dehors mais c'est zéro parce qu'on ne voit 
absolument rien sur l'écran, tout de moins dehors... c'est quand il y a du soleil. Il y a une 
position où ça éclaire un peu plus mais mon mari a essayé dimanche et on ne voit rien du tout. 
Si j'avais su ça, je n'en aurais pas acheté un comme ça. Il y a des tas de trucs qui ne sont pas 
au point et pourtant le marché est inondé de trucs comme ça. 
Dernière question, pour vous, l'outil idéal, ce serait quoi en termes de fonction-
nalités ? L'outil idéal, ce serait quelque chose d'expliqué simplement, de simple quoi mais avec 
pleins d'étapes pour arriver à faire ce que vous voulez. Le problème, c'est qu'il y a des logiciels 
qui sont beaucoup plus faciles, qu'ils ont montrés à mon mari. Il y a des logiciels où on n'a rien 
à faire ; pour la messagerie il suffit de taper sur deux trucs et tac hop c'est fini : Incredimail 
je crois. Il y a des logiciels beaucoup plus faciles que ceux que l'on a en ce moment ; nous on 
a ce qui est courant, ce qui est vendu avec l'appareil mais ce n'est pas forcément bien. C'est 
le truc Outolook par exemple. C'est compliqué alors qu'il y a de plus en plus de choses plus 
simples et ça va se perfectionner au fur et à mesure et il y a une multitude de logiciels et puis 
alors ça marche mal. Et puis il y a aussi... quand on veut être à la pointe de la technologie, 
il y a aussi la question de l'argent parce que ça coûte cher. 
Entretien 3 : Homme - Ancien kinésithérapeute - 73 ans 
J'ai cru comprendre que ça ne faisait pas très longtemps que vous vous êtes mis 
à l'ordinateur ? Est-ce que vous connaissez des technologies destinées aux seniors ? 
Je ne sais pas si je vais pouvoir vous aider... si je serai habilité pour vous répondre car j'ai vu 
qu'il y avait des ordinateurs en braille pour ceux qui passaient le bac, c'est tout. Ils ont le droit 
à un certain temps supplémentaire mais c'est tout sinon oui, ça ne fait pas très longtemps que 
j'utilise l'ordinateur. Ca fait un an et demi que je l'utilise parce que j'étais à la MJC avec M. 
dans le cadre d'E-seniors et puis voilà. Moi j'ai suivi des cours dans le cadre de la MJC et puis 
ça c'est très bien passé et puis j'ai eu la chance d'avoir un ordinateur par un de mes fils qui 
est dans l'informatique et qui m'en a amené un beau jour chez moi... et puis j'ai pu mettre 
en pratique ce que j'avais appris et puis il m'a expliqué aussi. 
Qu'est-ce qui vous a décidé à vouloir apprendre à l'utiliser ? 
Mes deux fils m'ont aidé et puis après j'ai suivi des cours de perfectionnement. On s'est aussi 
lié d'amitié avec d'autres seniors et puis on s'est revu dans des cours de perfectionnement si 
bien qu'on a fait des progrès. Mais je dois dire que mon ordinateur n'est pas très commode ; 
il est très ancien tandis que tous les autres, tous mes autres camarades ont des ordinateurs 
portables... ce qui facilite beaucoup les choses puisqu'ils venaient avec leurs portables à l'école 
et puis ils pouvaient donc demander directement des conseils aux professeurs tandis que moi, 
je ne pouvais pas transporter mon truc. Moi, mon PC sinon je suis très content d'utiliser le 
PC puisque ça ouvre beaucoup... on s'ouvre beaucoup au monde extérieur de façon extraor-
dinaire. On est pas du tout isolé dans son petit coin de retraité et puis on a des ouvertures et 
des correspondances partout. Ca rapproche les amis surtout. 
Et qu'est-ce que vous faîtes généralement avec l'ordinateur ? 
Oui, je l'utilise pour communiquer. Je fais des petites recherches aussi comme ça personnelles. 
Je vais sur Internet... sur Doctissimo en médecine beaucoup et puis j'envoie des textes, je 
reçois des textes aussi par mon frère qui écrit des poèmes... car on correspond beaucoup avec 
la famille aussi et puis il y a des jours où je m'en sers pas trop mais il y a eu des périodes 
où je m'en servais beaucoup. Il y a des jours où c'est un peu plus tranquille parce que ça se 
bloque et puis ça me bloque complètement et des fois c'est très énervant, très frustrant. Mais 
maintenant, j 'ai pris la résolution de ne pas m'obstiner et de laisser tomber alors j'attends 
tranquillement et puis je m'en vais au réparateur... des fois, je suis en panne et je téléphone 
pour savoir ce qui se passe. Des fois, je m'inquiète parce que je ne reçois pas de mails alors je 
me dis "tiens mon ordinateur est en panne" alors je m'envoie des mails personnels pour voir 
si ça fonctionne toujours et puis si ça fonctionne, je ne m'inquiète pas. 
Est-ce que vous connaissez d'autres technologies destinées aux seniors, ou non 
finalement ? 
Comme autres technologies pour les seniors, je sais qu'il existe des sites extraordinaires, soit 
en politique soit pour l'information, surtout pour l'information, pour les journaux, pour les 
jeux et les blagues mais je m'en sers pas tellement. Non, je dois dire que... parce que vous 
savez, j'ai beaucoup d'activités annexes quand même. Je fais beaucoup de sport... je suis un 
ancien sportif alors j'ai beaucoup d'activités sportives donc ça prend du temps aussi. Ca je 
vais très souvent à la piscine et donc je fais beaucoup de gymnastique aussi dans des clubs 
ou chez moi. Donc ça prend du temps. Si j'ouvre mon ordinateur, je sais que j'en ai au moins 
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pour une demie heure et quelque fois, ça s'enclenche sur une heure voir une heure et demie 
alors c'est très... ça mange le temps... ça prend trop de temps... alors j'ai eu peur de me 
faire bouffer par ces machines. D'ailleurs, mon fils le plus jeune qui est assez proche de moi me 
dit "papa, fais attention, ne te fais pas bouffer, te fatigues pas avec ça". Alors, j'ai quelques 
correspondants habituels avec qui, je corresponds régulièrement quand même mais il y a beau-
coup d'échanges de fichiers, de blagues, de bêtises qui sont sympathiques à regarder et puis 
quand je suis sur une blague sympa, je me dis "à qui je vais l'envoyer?". C'est des histoires 
de boîtes de réception en définitive, des fois je fais des recherches sur des acteurs. Ma femme 
me dit "tiens, quand est-ce qu'il est né? C'est quoi sa date de naissance?". Il y a des bagarres 
dans les vieux couples alors forcément il y a le juge de paix qui est l'ordinateur. J'ai aussi un 
vieux Quid et encore un gros bouquin aussi. Je dois dire aussi que j'écoute aussi beaucoup la 
radio parce que la radio distrait beaucoup. [Avec l'ordinateur ?] Non pas à partir de l'or-
dinateur; c'est à part. J'écoute la radio et puis la télé aussi. Je suis malheureusement esclave 
de la télévision parce que les informations sont directement et puis on reçoit des informations 
de télé par Internet aussi. C'est assez marrant pour les programmes de cinéma aussi, pour les 
horaires, pour MK2, tout ça. J'ai plus ou moins des abonnements sur MK2 alors je vais voir 
sur MK2. 
Vous avez déjà entendu parler de domotique ? 
La domotique? Non, je suis déjà d'une autre génération où vraiment... par exemple, chez 
moi quand on rentre ça s'allume automatiquement dans mon domicile. L'entrée s'allume au-
tomatiquement et au bout d'une minute, ça s'éteint... mais chez moi non, je n'ai pas fait ça 
parce que c'est tout un travail. Chez moi, il y a des minuteries qui s'allument. Vous savez, 
ça se fait beaucoup. Il suffit de... d'ailleurs pour la rallumer... il faut lever le bras et ça 
se réenclenche. La domotique... non, je ne connais pas... non, je ne suis pas... c'est-à-dire 
que déjà les portables, c'est quand même assez pratique; c'est quand même une révolution 
malgré les abus car il y a quand même des abus. On ne peut plus aller dans la rue sans voir 
quelqu'un qui téléphone avec son portable à la main. Il y a une personne sur deux qui a un 
portable alors pour les aveugles, c'est peut-être pas mal d'avoir un portable en braille. Ca 
doit existe d'ailleurs il me semble, comme les ordinateur en braille. J'ai vu ça hier ou avant-
hier pour ceux qui présentaient la Bac. Ils avaient le droit à un temps supplémentaire. Moi, 
j'ai passé mon diplôme de kiné avec un aveugle ; je me souviens qu'on s'entraînait tous les deux. 
Est-ce que vous avez des besoins en matière de nouvelles technologies ? 
Dans quelque temps, j'aurais peut-être besoin d'un "audio-vox" pour les oreilles parce que 
progressivement... j'entends encore bien mais j'entends moins bien que certains jeunes quand 
même. Les bruits de fond comme ça, quand il y a trop de bruits comme ça et si on me parle, 
je n'entends plus. Je suis gêné dans des réceptions si on me parle personnellement. S'il y a 
trop de bruit de fond, je n'entendrais pas alors que si on me parle tout seul là, j'entendrai. 
Donc là, il y a un problème pour les yeux... pour l'instant ça va car j'ai été opéré donc ça 
va. Je vois mieux qu'à quinze ans. Moi, je n'ai pas besoin de lunettes. J'ai peur d'être handi-
capé un jour... pourquoi pas ? On voit ces personnes en fauteuil et si je deviens en fauteuil, 
j'aimerais pouvoir toujours me déplacer. Le déplacement prime tout de même et l'autonomie ! 
Sortir dans la rue et faire quelques courses, voir un peu de monde quand même et puis avoir 
des communications extérieures, pouvoir toujours être informé ou s'informe un peu soit par 
la radio soit par un ordinateur. J'ai soigné beaucoup de gens handicapés qui étaient coincés 
chez eux et je leur apportais quand même un peu de soleil. Je vais voir une dame qui est très 
âgée ; elle habite mon immeuble et bien je sens que ma visite lui fait énormément de bien. 
Vous voyez, elle va bien mais elle a peur ! Elle a vraiment peur d'être handicapée ; je reste 
très gentil avec elle car je pourrais la taquiner mais je ne la taquine plus beaucoup. Avant, je 
taquinais beaucoup les gens mais maintenant, je ne taquine plus surtout les personnes âgées 
même si elle n'a que quinze ans de plus que moi. Quinze ans, c'est peu dans la vie mais arrivé 
après 70 ans, ça compte tout de même pas mal. Les années comptent un peu double, il me 
semble à partir de 70-75 ans... 
Que pouvez-vous me dire du système écran-souris-clavier ? 
C'est pas mal le système clavier-écran-souris. Ecoutez, j'ai l'habitude de ce truc là mais je vois 
avec les ordinateurs portables, ils ont plus l'habitude. Ils sont très habitués avec leur petit 
clavier qui sert de souris. Ils ont l'air de s'être habitués. Moi, j'ai une amie qui n'est pas là et 
qui me dis "tu verrais J., on s'habitue très très vite avec le petit clavier". Moi j'ai la souris. Il 
y en a qui préfère la souris que le clavier. La souris, c'est-à-dire que maintenant je m'en sers 
beaucoup pour effacer beaucoup de choses. Mon ordinateur est plein alors je fais attention à 
ne pas le remplir trop... alors je me sers du clic droit pour effacer, pour supprimer beaucoup 
de fichiers parce que ça va vite. Mon ordinateur se bloque vite, c'est un vieux truc donc je le 
vide et je ne peux pas dépasser 35-40 messages sur mon truc. Ma corbeille, je l'efface presque 
tous les trois jours alors si on me réclame des trucs, c'est fini ! 
Vous utilisez des moyens d'enregistrement... des CD par exemple ? 
Non je n'utilise pas de moyens d'enregistrement mais mes fils sont très forts pour ça. Ils ont 
des appareils numériques ; l'aîné est très fort. Quand on est arrivé chez lui, il a un ordinateur 
très perfectionné ; il a branché tout de suite une musique. En trois secondes, c'était fait mais 
il s'est fait cambriolé pas mal de K7 et pas mal de CD. Il en passe à tout le monde presque 
tous les jours. 
Et commander l'ordinateur à la voix ? 
Commander un ordinateur à la voix, je pense que ça se fait mais il faut rester un petit peu 
autonome aussi. Je ne sais pas... il faut se méfier des faux utilisateurs qui se serviraient de 
ma voix ou d'une voix. Il y a des imitateurs qui sont champions et qui pourraient utiliser ma 
voix. Regardez les cartes bancaires, tout le progrès que ça a fait et puis maintenant tous les 
jours, il y a des vols... Il y a des gens qui arrivent à frauder ; il passe à travers les sécurités. 
Est-ce que vous voyez d'autres moyens d'interaction qui pourraient être des 
alternatives à la souris ? Un écran tactile ? 
Un écran tactile... ça pourrait être pratique oui. Vous voyez, des fois je remets ma télécom-
mande dans mon appareil de téléphone alors vous voyez ma femme fait pareil des fois. D'ici 
à ce qu'on mette les clés dans le frigidaire, il y a pas loin alors vous voyez attention. Ecouter 
les informations... au lieu de les lire... je pense qu'il ne faut pas trop être feignant. Je pense 
que la télévision c'est déjà la porte ouverte à la fainéantise ; la radio c'est la porte ouverte à 
la fainéantise et l'ordinateur aussi. C'est déjà un tout petit effort. Je suis quand même pour 
la lecture. Je vois ma femme qui lit énormément de bouquins ; elle est aussi informer que moi 
parce qu'on regarde la télé ensemble le soir et puis j'écoute aussi la radio. Je suis au courant des 
petites anecdotes mais c'est tout. Ca, je suis au courant mais ça présente assez peu d'intérêt. 
Mais la lecture d'un bon article de fond bien écrit, ça apporte plus quand même mais on se 
laisse quand même bouffer, manger notre temps par les techniques nouvelles. Moi, je trouve... 
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je suis peut-être un peu rétro en disant ça, mais je pense qu'il y a quelques années où je ne 
faisais pas encore de l'informatique... je travaillais comme bénévole en lecture dans un centre 
social et je trouvais déjà que les assistantes sociales étaient jamais disponibles parce qu'elles 
étaient toujours derrière leurs ordinateurs. Du coup, je trouvais que ce système... l'ordinateur, 
c'était antisocial. J'en parlais à mon fils qui m'a dit "oui, c'est le tombeau de la communication 
l'ordinateur ; c'est le cimetière de l'information". Il y a des abus. Un temps, je connaissais des 
jeunes femmes sympas mais de loin car elles étaient toujours derrière leurs ordinateurs donc 
j'ai changé depuis. Je pense que c'est l'avenir pour les jeunes quand même parce qu'ils ont 
tout de suite compris que pour les informations, tout est archivé dans l'ordinateur... donc 
vous avez beaucoup plus de possibilités de voir. Je vois à la télévision, les journalistes sportifs, 
ils avaient toutes les références, toutes les archives sur les performances des sportifs... donc 
combien de fois à gagner un tel, en combien de sets... et bien, l'autre journaliste à côté, a 
tapé sur son ordinateur et à cliquer sur la bonne touche et lui a donné la réponse... si bien 
que en tant qu'auditeur, on a eu la réponse tout de suite. Là, je pense au côté archivage mais 
il ne faut pas que ça tombe en aussi les ordinateurs. Mais je pense que pour les jeunes, c'est 
très important. 
Et qu'est-ce qui vous a amené à apprendre à utiliser un ordinateur ? Avez-vous 
été encouragé ? 
Moi j'ai un jeune garçon qui à l'âge de mes fils et il est très adorable. C'est lui qui a très 
gentiment... qui m'a introduit le désir de connaître l'informatique. C'est lui qui a une fois 
pris une matinée pour m'expliquer... il y a peut-être plusieurs années et c'est devenu un ami 
proche. Il a pris son temps pour m'expliquer tout ça gentiment et c'est lui qui a dit "il y a une 
MJC qui peut te recevoir et t'aider à t'ouvrir... enfin il y a un cours qui va s'ouvrir. Tu viens 
J. Il y aura toutes les informations" et c'est comme ç a — C'est lui qui m'a ouvert ma boîte 
de réception et qui m'a dit "tape un code secret... il m'a dit attention, je ne regarde pas, tu 
mets ton code secret et c'est le tien toute ta vie... enfin, tout le temps que tu l'utilises. Tu 
pourras changer quand tu voudras mais pour l'instant, c'est ton code secret, etc.". Depuis, je 
lui envoie des mails. On correspond souvent et si c'est pas par mail, c'est par téléphone parce 
que par téléphone, on a la réponse tout de suite, c'est ça l'avantage. Le mail, c'est bien parce 
qu'on peut le faire le soir parce qu'on dérange personne tandis que le téléphone, on risque 
de déranger. [Maintenant, on peut même regarder la télé sur son portable] Oui, le 
fameux portable-télévision, je sais plus comment vous appelez ça... non mais là, je pense que 
j'ai peur de m'embrouiller un peu. Il faudrait qu'on m'explique comment ça marche. D'ailleurs, 
il y a un procès actuellement... il y a un jeune qui a photographié sa maitresse en train de se 
faire tabasser et il va se faire punir sévèrement car en fait, il a participé au tabassage. Mais 
l'appareil téléphone qui fait télévision, c'est pratique pour voir sa bien aimé pour les jeunes. 
Je pense que c'est des outils vraiment bien mais pour moi, non. Il y a quelques années, une 
vingtaine d'années peut-être, ça m'aurait plus d'avoir la communication et la personne en 
face de moi vous voyez... une sorte de webcam en permanence de téléphoner et de voir la 
personne qui téléphone en train de bouger devant moi. Ca, ça m'aurait plus mais maintenant 
d'avoir mes parents devant moi... téléphoner à mes parents par exemple... ma mère, ça lui 
aurait fait très plaisir! Mais vous savez mes parents en province n'ont eu le téléphone que 
dans les années soixante-dix en province alors vous voyez je pense que les jeunes seront plus 
accessibles aux techniques nouvelles... ça deviendra leurs habitudes dans 20 ans. Ceux qui 
ont quarante ans maintenant, ils seront plus perfectionnés dans leurs techniques... puisque 
d'année en année, ils achètent des trucs plus perfectionnés encore... des appareils numériques. 
Mes enfants vous savez des fois, je leur réclame des photos de mes petites filles mais ça vient 
pas alors que moi je fais des photos avec un vieil appareil et je les ai tout de suite et puis 
quand ils viennent à la maison, ils voient leur fille et ils disent "elles sont chouettes tes pho-
tos papa". Alors où est la technique? Mais de temps en temps, ils se déclenchent et alors ils 
m'envoient une vingtaine de photos de vacances d'un seul coup là comme ça. Alors j'ai mon 
ordinateur mais comme j'ai pas encore bien la technique pour les mettre en diaporama, je suis 
obligé de cliquer, d'enregistrer... J'ai des paquets de photos que je n'efface pas, qui sont sur 
mon ordinateur et qui sont restées sur ma boîte de réception parce que je ne sais pas bien les 
enregistrer sur un fichier et mes fils, ils ont d'autres choses à faire quand ils viennent me voir. 
Mes fils, ils sont terribles alors voilà ils ont beaucoup de choses à raconter et l'ordinateur du 
grand-père, ça les intéressent pas trop. Quelques fois, pour mon anniversaire, j 'ai été étonné 
une fois, il est venu et il m'a dit "comment ça va ton ordinateur ?"... Alors, je lui dis "ça va" 
et il me dit "viens, on va voir un peu ce qu'il en est". Alors, il s'est collé devant pendant une 
demi-heure avec moi et puis il m'a tout chamboulé tous mes trucs. Il m'a supprimé plein de 
trucs. Il m'a classé plein de trucs, de fichiers. Des fois, je fais venir un jeune disponible qui 
vient m'expliquer des choses et qui vient me montrer des choses. E-seniors, ça m'a aidé car on 
a eu des polycopiés quand même que j'ai stocké et que je ne relis pas beaucoup mais que j'ai 
stockés. Alors de temps en temps, je remets le nez dedans et puis je trouve que je limite un 
peu maintenant. [Pourquoi ?] Je suis un petit peu limité car je fais toujours la même chose : 
ma boîte de réception, je regarde les fichiers et puis j'envoie des messages... Des fois, ça me 
prend... j'ai répondu à mon deuxième fils, j'ai envoyé un mail un peu plus long et puis j'ai 
une correspondante, qui n'est pas là mais à qui je raconte un peu ma vie de temps en temps. 
On correspond aussi par Yahoo Messenger aussi. C'est assez vivant quand même ça; c'est 
un jeune qui me l'a installé. On correspond comme ça et une fois j'ai envoyé dans la famille 
des mails... beaucoup à une petite nièce que j'aime beaucoup et elle me répondait pas ou 
alors peut être six mois après. Je lui téléphone et elle me dit "tu sais, je regarde jamais mes 
mails à la maison. C'est pas moi qui m'en occupe." Je lui dis "ça m'apprendra, je t'enverrai 
plus de mails" et six mois passent et j'ai reçu un mail de son fils qui n'était pas en France et 
qui comme quoi s'inquiétait beaucoup de ne pas avoir de nos nouvelles. J'ai appris comme ça 
aussi, que ma sœur était gravement malade. Je le savais déjà mais là, ça ne s'arrangeait pas 
trop et je lui ai envoyé un mail puis quelques fichiers sympas et puis c'est tout, plus de nouvelles. 
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Entretien 4 ; Homme - Ancien cadre commercial - 69 ans 
Est-ce que vous pouvez me dire si vous connaissez des technologies destinées 
aux seniors ? 
Ben je connais l'informatique, l'Internet euh pour moi c'est une occupation active. Je pratique 
en moyenne deux à trois heures par jour à la maison. Je lis la presse, les messages et puis 
je m'informe d'un tas de choses. Je fais aussi des achats par Internet... oui des achats par 
Internet, il n'y a pas de problèmes. Nos enfants achètent; j'ai un beau-frère qui est un peu 
plus âgé que moi qui achète aussi par Internet donc non disons que je maitrise bien ce domaine 
là. Or dans les nouvelles technologies qui peuvent intéresser les seniors à part la télévision et 
les DVD mais les DVD sont une nouvelle technologie. On a eu un problème il y a quelques 
temps le magnétoscope est devenu obsolète donc il faut transférer toutes les K7 sur DVD donc 
il y a du travail à faire surtout que les K7 qu'on a c'est pour les petits enfants... les dessins 
aminés. Je ne vois pas autre chose si vous voulez dans ce domaine là pour des gens comme 
nous seniors. Oui des choses qui permettent de s'informer, de se tenir au courant de véhiculer 
enfin de communiquer et puis de faire des recherches dans des domaines bien précis. 
Est-ce que vous connaissez un peu tout ce qui est contrôle de l'environnement ? 
Oui en ce qui concerne la domotique, on a des volets roulants électriques. Sorti de ça, non je 
crois... on a aussi la commande pour le chauffage mais on en parle depuis très très longtemps 
de la domotique et ça devient... ça va devenir quelque chose d'évident maintenant dans la 
mesure où on va parler du côté économie. Economie d'eau, économie d'électricité, de chauffage 
mais disons que ça n'a rien à voir avec la domotique mais on fait attention maintenant. Mon 
épouse beaucoup moins, les femmes vous êtes indisciplinées pour tout ce qui est gâchis, sur-
consommation et autres... donc économie d'eau, économie de chauffage, d'éclairage. Oui pour 
réguler et puis visualiser effectivement sa consommation, on a des repères par les regroupages. 
Est-ce que vous ressentez des besoins en matière de nouvelles technologies ? 
Euh non je ne crois pas parce que j'ai évolué . . . ah si par le biais d'Internet, ça c'est un apport 
important, c'est le la gestion bancaire. Le compte bancaire sur Internet ; je ne vais plus à la 
banque. Donc ça, c'est un apport important ; ça a changé mon comportement. 
Vous avez eu des réticences au départ ? 
Non j'ai fais ça sans réticence. Non non non pas du tout une réticence. Au contraire! C'était 
une possibilité offerte par notre banque ; toutes les banques le font maintenant donc non non 
c'est un outil très intéressant et j'en parle beaucoup. Là il y a des tas de gens qui sont plutôt 
réticents parce que même s'ils possèdent bien l'informatique et Internet ; ils sont réticents en 
disant oui mais on peut nous piquer de l'argent voilà. 
Et ce service c'est vous qui l'avez demandé à votre banque ou c'est votre banque 
qui vous l'a proposé ? 
Ce service, c'est moi qui l'ai demandé à la banque ; ça fait plusieurs années qu'on a ça mais 
nos enfants l'utilisaient et on se rendait compte par exemple pour des trucs tout simples... 
quand on leurs demandaient de faire un achat pour les petits enfants sur Paris au lieu de leur 
envoyer un chèque on fait un virement direct. 
C'est plus simple ? 
C'est plus simple... oui se simplifier la vie et on gagne un chèque une enveloppe et un timbre 
si je puis dire vous voyez. 
Est-ce que vous pensez que les nouvelles technologies engendrent de nouvelles 
difficultés ? 
Non en ce qui me concerne, les nouvelles technologies ne me créent pas de difficultés parce 
que je me cantonne à mes possibilités à ce que je peux faire enfin intellectuellement parlant. 
Quand je ne sais pas faire, je fais appel à un professionnel ou autre... si l'ordinateur tombe 
en panne je ne saurais pas le réparer et bien que ce soit une machine très simple. Mais là j'ai 
un nouvel ordinateur dans l'ancien; j'ai fait deux ou trois modifications mais ça se limitait à 
des choses bêtes. Après on passe, on s'adresse aux professionnels. 
Et par rapport aux personnes que vous accompagnez dans l'association, il y a 
des difficultés qui émergent ? 
Pour les personnes de l'association, je dirais qu'il y a deux types de personnes qui viennent à 
l'association. Il y a les gens qui découvrent l'informatique ; je me suis marré en fin d'année... 
il y a une dame, une grand-mère qui arrive avec un portable et puis c'est son petit fils qui lui 
avait dit "grand-mère il faut t'acheter un portable". Il lui a formaté, installé des tas de trucs 
à l'intérieur et puis il lui a rien dit. Donc elle est arrivée à l'association en disant voilà j'ai une 
valise je l'ai jamais ouverte. Alors là, ce type de personnes découvre complètement et puis il 
y en a d'autres qui pratiquent et qui veulent des informations notamment dans le domaine de 
la photo ou dans le domaine d'Internet. 
Donc des besoins déjà formulés ? 
Oui, là des besoins précis ou alors le traitement ou le tableur sur Excel. 
Et comment ça se passe avec les grands débutants qui connaissent pas du tout 
l'outil? 
Oui. Les grands débutants... enfin moi j'ai un langage de... il faut leur simplifier la tâche 
vous voyez donc ça suppose un langage simple, abordable, compréhensible de la part des per-
sonnes et ne pas se lancer dans des techniques, des théories de tableurs et.. . oui je vois par 
exemple d'autres collègues qui parlent de fromages... de tableaux sur Excel. Vous connaissez 
Excel ? [Oui] Vous faites des colonnes des tableaux des... mais les fromages et autres à mon 
avis, c'est pas du tout la priorité... c'est pas ce type de langage qui intéresse les personnes. 
C'est ce qu'est un ordinateur, un clavier, une souris. Il y a une personne dans le cadre de 
l'association des paralysés de France où il y a beaucoup de bénévoles... il y a une personne 
qu'on a mis à l'accueil avec un ordinateur. Elle répond au téléphone et puis personne ne lui 
avait dit comment on utilisait une souris donc... alors qu'il y avait des gens compétents mais 
elle faisait un blocage. Elle ne pouvait pas l'utiliser. 
D'ailleurs vous pensez qu'un apprentissage soit utile à la base pour utiliser les 
choses.. . l'outil informatique ? 
Alors il y a des personnes curieuses qui vont trouver la solution pratiquement toutes seules et 
puis il y en a d'autres qui ont besoin d'explications, de formations et autres. Alors le tâton-
nement c'est bon mais on fait souvent des erreurs et on ne sait pas du tout comment les rectifier. 
C'est plus approximatif? 
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Là, on a des amis qui ont presque le même âge que nous et qui sont allergiques à l'informatique 
et à tout et puis ils se rendent compte que tout le monde, tous leurs amis ont cet outil et puis 
l'autre jour ils me disent ben "écoute comme tu fais de l'initiation, est-ce que tu pourras nous 
former"... donc ils vont venir à la maison pour prendre des cours particuliers et alors ils se 
posent la question en se disant mais "est-ce que je suis capable de travailler ou d'avoir un 
ordinateur, de pianoter sur le clavier et tout... donc je lui ai dit écoute "il faut se lancer dans 
le bain"... donc il va venir à la maison, il va commencer, voir s'il est capable ou pas et après 
il achètera un ordinateur. Alors il y a beaucoup de gens qui se retrouvent dans la situation 
inverse qui ont un ordinateur et qui se retrouvent obligés d'apprendre et puis il y a les gens qui 
hésitent. Alors je pense que la meilleure formule quand on est seniors s'est de s'initier d'abord 
et d'acheter la machine après pour ne pas faire des achats inutiles ou se faire arnaquer parce 
que dans ce domaine là, il y a une arnaque incroyable. Les assembleurs ça vous dit quelque 
chose ? Ce sont des particuliers qui ont monté une petite entreprise d'informatique et ils ne 
vendent pas une marque mais ils ont des pièces détachées et ils vous disent voilà en fonction 
de votre budget, j'ai une machine de tel prix. Quand j'ai quitté mon activité professionnelle, 
j'ai récupéré un ordinateur et cet ordinateur à évolué. Je l'ai donc donné à un assembleur 
et j'ai eu la désagréable surprise de donner cet ordinateur qui devenait en fin de parcours à 
un professionnel avec la facture et ce qui avait dedans. La facture, s'est montée à 600 euros 
et le matériel qui a été mis dedans par l'assembleur ; il y en avait pour 150 euros et c'est ça 
l'arnaque! Vous lui dites, j'ai une somme de tant et lui il vous met n'importe quoi. Donc il 
faut faire très très attention et donc j'ai pu remarquer que les seniors se faisaient arnaquer 
comme c'était pas possible... ou alors ils vont avec l'aide de leurs petits enfants qui sont à 
la pointe de la technologie acheter un ordinateur portable... mais l'ordinateur portable pour 
nous seniors ça n'a aucun intérêt. 
Pourquoi à votre avis ? 
Parce que le clavier n'est pas pratique... il est totalement différent du clavier fixe ; le clavier 
fixe il est comme ça sur un ordinateur portable [montre mon portable] tout est mélanger les 
chiffres et les lettres et à la place de la souris vous avez un pad ! Vous voyez la difficulté ? 
Je déconseille les portables qui sont moins pratiques à utiliser. Quand on part à droite ou à 
gauche, l'ordinateur on s'en fiche il reste à la maison. 
Que pensez-vous du système clavier-souris-écran ? 
Le système clavier-souris-écran... oui c'est pratique parce qu'en vieillissant, on a des difficul-
tés de visions... donc il faut avoir un bon écran et les écrans de 17, 19 ou 20 pouces sont des 
bons écrans et puis la souris on a quelque chose dans les mains. Maintenant on fait des souris 
ergonomiques vous avez vu ? [Oui... enfin il faut quand même faire attention aux ap-
pellations "ergonomiques" dans le commerce. . . Jc'est quand même plus pratique qu'un 
clavier... les touches sont bien espacées. Moi j'utilise pas toutes les fonctions et puis la souris 
est impeccable. Moi je fais de l'arthrose cervicale... si je prends un portable avec la souris au 
centre, ça me fais très très mal alors que là j'ai des séances de kiné et mon kiné me conseille 
de travailler avec la souris ici (bras droit et souris à gauche). 
Donc, vous pouvez mettre la souris où ça vous convient le mieux. 
Oui tout à fait. Donc avec mon ordinateur fixe, je peux disposer la souris comme je veux, c'est 
pas gênant pour travailler... alors que je peux pas le faire avec un ordinateur portable... et 
là, il y a des tas de gens qui soufrent d'arthrose, de mal de dos et autres surtout quand on 
vieillit et ça c'est pratique. 
Il existe aussi des écrans tactiles où on appuie directement sur l'écran, vous 
pensez que ça pourrait être plus pratique pour ceux qui débutent ? 
L'écran tactile oui ça peut marcher... oui sûrement parce qu'il faut simplifier au maximum 
l'utilisation de l'ordinateur pour les seniors. 
En simplifiant vous dîtes ? C'est-à-dire ? 
Oui en supprimant les intermédiaires comme la souris ou le clavier... oui ça se sont des in-
termédiaires. .. parce qu' à mon avis, il y a des débutants qui ont plus de soixante dix ans je 
suppose. Il y a une forte demande en plus... donc pour cette catégorie là, il faut des outils 
très très simples ; oui il faut simplifier et puis rendre convivial le système d'exploitation, l'in-
teraction avec le système, le rendre moins rigide, moins austère. 
Du coup, qu'est-ce que vous pensez de l'utilisation d'un personnage pour gui-
der l'utilisation de l'ordinateur ? 
Oui oui, intégrer un personnage par exemple tout à fait. Ca existe pas sous forme de person-
nage mais vous avez des versions récentes d'Office où quand vous faites du traitement de texte, 
vous avez un petit icônes qui permet de vous aider... oui le Compagnon office, le trombone. 
Donc si dans un logiciel adapté aux seniors, il y avait un compagnon permanent se serait très 
bien ; ce serait parfait ! 
Mais c'est pas trop agaçant ou trop infantilisant ? 
Non, ça peut être bénéfique parce que ça évite... dans la mesure où le Compagnon apporte des 
solutions bien précises. C'est parce que la difficulté... je m'en rends compte avec mon épouse 
qui elle ne touche pas du tout : elle fait des dégustations et elle utilise par ailleurs l'ordinateur 
à des fins statistiques, des tests ou autres. Donc c'est tout simple mais c'est rébarbatif donc 
s'il n'y a pas un outil simple pour ces gens qui ne baignent pas dans les nouvelles technologies, 
ils se coupent de tout. Ils laisseront tomber. 
Et la commande vocale ? Est-ce que ça pourrait simplifier l'utilisation de l'or-
dinateur ? 
Guider l'ordinateur? Ah oui oui! Vous savez l'ordinateur que j'ai, c'est une formulel ! C'est 
un dell, vous connaissez ? Donc c'est un dell, commandé par Internet et je crois qu'il y a une 
fonction mais j'ai encore pas trouvé comment... mais il y a une fonction à la voix, c'est-à-dire 
qu'il faut être équipé d'un micro que je n'ai pas et qui n'est pas fourni avec la machine mais 
vous avez cette possibilité là de donner des ordres à l'ordinateur par la voix. Oui ça existe 
déjà pour les personnes handicapées. Avec les yeux aussi ! On a vu un jeune handicapé qui n'a 
que les yeux qui bougent, qui est docteur en histoire géographie et il a fait une encyclopédie 
uniquement avec ses yeux. Vous vous rendez compte! Non il faut que ça évolue effective-
ment et pour nous les seniors, il faut que l'outil devienne encore plus convivial... ce qui est 
dans la machine : les systèmes d'exploitation, les logiciels... que ça deviennent de plus en 
plus convivial et facile parce que ce dont je me rends compte c'est que les logiciels qu'on peut 
utiliser nous les seniors, c'est des logiciels professionnels et ils ne sont pas adaptés à nos besoins. 
Justement, vos besoins, c'est plutôt quoi ? 
Oui nous c'est plutôt du loisir. Ah oui quelque chose de plus simple ! oui ça serait l'outil idéal ! 
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Le traitement de texte, faire des lettres je crois que c'est à la portée de tout le monde mais ce 
qui est un outil intéressant pour les seniors, c'est Excel à mon avis. 
Pour en faire quoi ? 
Faire des tableaux, faire des budgets prévisionnels... oui c'est important ! c'est très impor-
tant ! Enfin moi je fonctionne comme ça; je j'ai fais un tableau prévisionnel avec nos recettes 
qui sont les pensions et puis les postes fixes qui sont l'eau, la gaz, le téléphone, les moyens de 
communication et c'est en faisant un tableau comme ça que je me suis rendu compte que le 
prix de nos moyens de communication c'est énorme ! On a un portable chacun... avec mon 
épouse, elle fait de la danse et s'occupe de jeunes dans une MJC... entre deux portables on a 
aussi le câble, le téléphone, Internet... notre budget de communication en gros c'est de l'ordre 
de 90 par mois. C'est énorme, vous vous rendez compte? Je donne mon portable à ma femme 
pour pas qu'elle fasse de hors forfait voilà (rires). 
En fait, là j'ai l'impression que dans toutes les technologies que vous utilisez, 
il y a l'aspect communication qui est important. Non ? 
oui oui c'est la communication pour majorité des technologies que l'on a... oui c'est l'essentiel, 
c'est l'utilisation qu'on fait des nouvelles technologies... la communication euh je me rends 
compte que l'on communique de moins en moins par la voix et de plus en plus par la message-
rie, nos enfants qui sont sur Paris notre fille ne téléphone pratiquement pas. la belle-fille euh 
la belle-fille c'est pas son rôle de téléphoner à ses beau-parents mais c'est par mails. 
Vous trouvez ça plutôt décevant ou au contraire ? 
Non c'est pas décevant mais nos enfants baignent dans l'infromtique depuis l'âge de quinze 
ans, dix huit ans. On leur a acheté des ordinateurs à l'époque qui étaient des monstres et dans 
leur travail ils ne fonctionnent que comme ça. Donc quand il a une demande à faire et bien 
il envoie un message de n'importe où de son bureau ou de chez lui... les photos c'est pareil 
oui. C'est peut être regrettable de ne pas entendre mais la vie est ainsi faite. C'est comme ça 
que ça fonctionne. Mon beau-frère qui est en retraite sur la côte d'azur, qui est plus âgé que 
moi, me disait l'autre jour... lui il n'a pas de famille mais c'est ces amis qui ont le même âge 
c'est-à-dire soixante dix ans ne communiquent que comme ça. 
C'est nouveau alors cet engouement pour. . . 
Le téléphone portable et Internet comme les jeunes. Oui. 
Et vous avez l'impression de communiquer plus qu'avant ? 
Si si on communique plus oui ! Parce que dans la journée vous pensez à quelque chose et 
tac on l'envoie. On est allé dimanche chez notre fille à Paris et on a fait toute une série de 
photos et bien la journée du lundi : c'était sortir les photos et puis les envoyer... et puis 
les photos par exemple, on ne les développe plus. J'ai une imprimante photo pour les photos 
des petits enfants. Mais sinon on les stocke dans un fichier et on les regarde de temps en temps. 
Ca a modifié quand même votre façon de faire alors ? 
Oui les relations avec la famille et les amis se sont modifiées de par ces moyens de communica-
tion. On sort moins, on voit moins... les amis proches, on les voit régulièrement mais les amis 
lointains ont les voit moins parce qu'on communique comme ça. Disons que c'est un moyen de 
continuer à avoir des contacts plutôt que de téléphoner. On est sûr par exemple... laisser un 
message vocal... souvent on répond pas alors que laisser un mail, on lit et on répond tout de 
suite derrière. Il faut consulter, c'est pas compliqué en soi mais il faut consulter sa messagerie 
téléphonique, écouter, supprimer, faire des... alors que l'a on ouvre sa messagerie... "Ah tiens 
Pierre à écrit... il va bien" et dans la foulée on répond. Oui c'est une solution de facilité. 
Est-ce que vous voyez quelque chose d'autres à ajouter sur l'utilisation des nou-
velles technologies, que ce soit la votre ou celle des personnes qui vous entourent ? 
A l'APF, ce sont des handicapés moteurs qui se forment à l'informatique parce qu'ils n'ont 
que ça comme occupation. La difficulté c'est qu'ils sont handicapés soit du côté gauche soit du 
côté droit et pour eux c'est long ! Oui on utilise des ordinateurs normaux grand public avec 
des meubles de bureau... ils n'ont rien fait pour eux !... pour avancer le fauteuil. Là on parle 
essentiellement de l'informatique mais là où les nouvelles technologies vont nous simplifier la 
vie, c'est pour tout ce qui est domotique. 
Est-ce que c'est une solution efficace selon vous pour rester chez soi ou pour 
éviter d'aller en maison de retraite ? 
Oui oui, c'est une bonne solution... nous si vous voulez quand j'ai quitté la société, quand on 
a décidé de rester sur Dijon et dans ce quartier qui est un petit village, on a eu de la chance 
d'avoir une maison de plein pied sans étage. Donc là on a dit il ne faut pas hésiter donc si on 
a modernisé cette maison, on amélioré beaucoup de chose en partie grâce à la domotique. 
Qu'est-ce que vous avez installé ? 
Les fenêtres les fenêtres euh PVC et puis les volets roulants électriques. 
Là, dans l'avenir vous voyez des choses que vous domotiserez ? 
Dans un avenir immédiat non je ne vois pas quoi robotiser non... oui par exemple, dans la 
mesure où on vit ici... si on avait et je prends d'autre amis qui on un appartement à Paris et 
leur résidence principale à Velars. De Paris, ils commandent la lumière, le chauffage, la mise 
en route du chauffage, la fermeture un dispositif d'alarme. Donc là, c'est très intéressant, ils 
seraient sur place. Ils n'auraient pas fait ça. Donc ici je ne vois pas d'autres choses à améliorer 
par la domotique. Principalement faire des économies mais pas forcément par la domotique. 
Plutôt changer les machines par exemple, changer les machines qui sont grosses consomma-
trices d'énergie, ça c'est un objectif. Par exemple, la prochaine fois qu'on change la télévision, 
on prendra un écran plat. Je considère qu'à notre niveau pour rester autonome, c'est de ne 
pas tomber dans un excès de technologies mais il en faut et puis pour garder une forme, c'est 
garder une activité physique. Je fais de la randonnée et puis avoir des activités pour rendre 
service à droite et à gauche ! Oui oui, je me rends compte que les personnes qui n'ont pas 
d'informatique, Internet voir de télévisons aux normes du jour sont complètement décalées 
complètement décalées ! 
Décalé vous dîtes ? 
Du fait qu'elles ne sont plus à la page ; elles s'isolent complètement ! Donc je plains les per-
sonnes qui sont seules sans enfants et sans petits enfants parce que c'est un bon stimulant 
pour ce qui est nouvelles technologies. Nous, on a un petit fils qui a le dernier ! Il doit avoir 
deux ans et pour son anniversaire du mois d'avril... genre éveil et jeux ça vous dit quelque 
chose de la Fnac ? Et bien on fait des petits ordinateurs de deux à trois ans. Donc ça, ça nous 
permet de rester dans le coup et de ne pas être idiots devant des situations et quand je vois les 
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novices qui arrivent à l'association avec leurs valises, c'est marrant mais ça montre bien qu'il 
y a un besoin énorme. 
Ce que vous dîtes, ça me faite penser à une dame que j'ai vu il y a 15 jours 
à Paris, qui a 80 ans et qui s'est mise à Internet parce qu'elle a été une fois à la 
poste parce qu'elle voulait envoyer un télégramme mais la dame lui a dit que ça 
n'existait plus. 
Oui il y a des services effectivement... vous citez la Poste et autres qui n'existent plus du tout 
et puis il faut s'adapter aux nouvelles technologies... et puis il faut éviter de se faire arnaquer 
là. 
Entretien 5 : Homme - Médecin - 76 ans 
Pour commencer, est-ce que vous pouvez me dire si vous connaissez des tech-
nologies destinées aux seniors ? 
Les nouvelles technologies adaptées uniquement pour les seniors... ben en premier lieu, il y a 
donc l'alarme. Autrement, pour les seniors, je ne sais pas. Il y a les alarmes déjà pour soi-même, 
les alarmes dans la maison pour la sécurité en cas d'intrusion, les alarmes pour l'incendie... 
des aides oui mais sinon disons non, c'est plutôt général pour tout le monde. 
Sinon, est-ce que vous connaissez des technologies qui sont destinées aux se-
niors mais aussi au grand public ? Par exemple, tout ce qui domotique, l'ouverture 
et la fermeture des volets. 
Oui oui la domotique ! Exclusivement destinée aux seniors non peut-être pas non... c'est pour 
tout le monde, c'est pour la généralité, pour des personnes quoi. Ce qui est domotique, ça 
peut aussi bien servir pour des personnes âgées, des personnes donc d'un âge moyen et puis 
de même pour des enfants... oui pour tout le monde. 
Est-ce que vous avez une idée des besoins des seniors en termes de nouvelles 
technologies ? 
Il y a surtout les téléalarmes peut-être, les fermetures des portes automatiques parce que bon 
on a ! C'est une question de mémoire, on oublie des fois ça nous est déjà arrivé d'ailleurs... 
la fermeture des portes de la maison oui oui, ben plutôt de façon automatique que à distance 
parce que à distance, si on oubli, on oubli oui oui. Par exemple, à partir d'une certaine heure 
quoi et puis après il y en a certainement d'autres. 
Et est-ce que vous ressentez des besoins en termes de nouvelles technologies, 
des choses qui n'existent pas forcément encore ou qui existent mais qui sont trop 
compliquées ? 
Ben qui peuvent qui peuvent venir... ça évoluent tellement qu'il y a des choses que l'on n'ose 
même pas imaginer et que finalement arrivent... comme il y a quelques années, ben on n'osait 
pas imaginer qu'on pourrait correspondre jusqu'à l'autre bout de la terre avec les moyens qu'il 
y a actuellement et puis les enfants sont déjà tellement au courant. 
Est-ce qu'il y a des choses qui peuvent encore causer des difficultés à utiliser 
les nouvelles technologies ? 
Oui les difficultés... ben déjà peut être le vocabulaire... oui, pour les nouvelles technologies, 
je vois bien que l'ordinateur par exemple, il y a beaucoup de termes qui sont ambigus pour 
nous, qui coulent pas de source vous voyez... il faudrait améliorer pour frapper... 
Les touches par exemple ? 
Non les touches ça va à peut près, mais c'est surtout les termes qui apparaissent dans les 
fenêtres... oui oui exactement les termes des menus sont pas parlant comme configurer, pa-
ramétrer : on peut confondre certaines choses. 
Est-ce qu'il y a des choses justement que vous aimeriez utiliser mais bon. . . 
vous avez cette barrière et vous vous dîtes "ah non, ça je n'y arriverai pas" ? 
Oui il y a des choses que j'ai du mal à utiliser, par exemple... la photographie par exemple, 
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c'est assez compliqué et puis il faut des nouveaux appareils, il faut des appareils numériques 
argentiques... alors il faut reproduire les photos en numérique et puis les réintroduire après 
c'est pas toujours évident ! 
Sinon, est-ce que vous utilisez un ordinateur fixe ou portable ? 
J'utilise un ordinateur fixe. 
Et est-ce que pour le vous, le système souris-clavier-écran est pratique à utili-
ser ? 
Le clavier oui ! L'écran, il y a beaucoup de textes qui sont écrits petits ! Les textes sur Internet 
et puis aussi les explications qu'il y a sur les aides dans les fenêtres également... des fois c'est 
écrit assez fin alors quand on est personne âgée, c'est déjà des sources de difficultés. Enfin je 
suis encore pas évolué dans l'utilisation de l'ordinateur ; peut-être que l'on peut grossir je crois 
qu'il y a des loupes que l'on peut utiliser. 
Et la souris ? 
La souris oui ça commence à entrer aussi. Au début, on se pose un peu des questions surtout 
avec le clic droit... quand est-ce qu'il faut l'utiliser. On a souvent des surprises ! 
Et au niveau de tout ce qui est précision... pour pointer les éléments par 
exemple ? 
Pour pointer, ça va encore au début... enfin ça va encore au début... on a donc acheté un or-
dinateur. Il n'y avait pas de souris c'était avec le doigt comment donc... comment ça s'appelle 
sur les portables? [souris centrale]... et il y a mon fils qui m'a prêté une souris mais elle est 
pas facile à prendre en main. Elle est plutôt en triangle, on passe pas bien la souris et le palet 
sur les portables... au début je m'en servait mais finalement c'est plus facile avec la souris. 
Et si vous aviez un écran tactile ? 
L'écran tactile non je crois que c'est plus facile avec la souris parce que sinon on travaille 
toujours avec la main levée alors au bout d'un certain moment... j 'ai jamais essayé mais au 
bout d'un certain moment, je pense que ça doit être fatiguant. 
Et commander votre ordinateur par la voix ? 
Commander par la voix si c'est aussi pointilleux qu'avec la souris, je pense que la souris 
c'est mieux parce qu'il suffit de dire un mot de travers et il faudrait apprendre des termes 
encore non ? Pour des enfin pour moi je pense pas que ça soit facile... peut-être que pour 
des personnes qui sont handicapées physiquement, qui peuvent pas bouger les bras, qui ont 
des difficultés avec les mains, des arthroses peut-être que là c'est utile. Non dans mon cas, 
je n'apprécierais pas parce que je vous dis il y a la question des termes qui entre en ligne de 
compte et là il faudrait tout un lexique pour que je puisse discuter avec mon ordinateur ou 
alors il faudrait que ce soit simplifié davantage au niveau des fonctions. 
Est-ce que vous aimeriez accéder aux informations.sur votre ordinateur d'une 
autre façon ? Par exemple, que votre mail vous soit dicté ? 
Oui les mails qui soient dictés à l'oral oui ça serait bien ! Aussi ça dépend pour quels mails 
si c'est s'il y a des photos ou des gravures ou regarder des images par exemple... là bon ben 
l'oreille n'a pas trop son rôle. Bien souvent sur le web, si on demande des renseignements à 
un organisme ou à n'importe quoi, ben la plupart du temps c'est accompagné de textes ou 
d'images explicatives. 
Quand vous consultez vos mails, vous le faîtes régulièrement ou de temps en 
temps ou alors quand vous savez que quelqu'un va vous envoyez un mail ? 
Quand je consulte mes mails, non j'ai pas spécialement un courrier suivi alors ben je regarde 
enfin presque tous les jours, je vais dessus alors je regarde à ce moment là si j 'ai quelque chose... 
Est-ce que vous pensez que ça pourrait être utile que quelque chose vous in-
forme si vous avez ou non reçu un message ? 
Oui si on pouvait m'avertir si j 'ai des mails, ça serait certainement utile. 
Est-ce que vous avez suivi d'autres formations que celles de l'association ? 
Non jusqu'à présent, c'est les seuls cours auxquels on va en plus de l'explication des enfants 
quand on a un souci. 
Et vous pensez que cette formation est indispensable pour apprendre à mani-
puler un ordinateur ? 
Cette formation oui ça nous a aidé mais j'ai également des livres qui m'aident beaucoup, que 
j'ai achetés, qu'on m'a prêtés... mon fils m'en a prêtés, quand j'ai un problème je me mets 
dedans mais ça m'est utile. 
C'est quoi comme livres ? 
Les titres... il y a PC pour les nuls et un autre pour débutants un autre.. 
pour les termes, c'est pas tellement bien expliqué... ils me sont utiles .. 
pas pour une marque d'ordinateur. 
Et vous trouvez que c'est plus facile avec les livres? 
C'est plus facile avec les livres, c'est plus facile avec les livres que les cours parce que la mé-
moire est un peu moins bonne ; elle laisse à désirer... donc là c'est facile de s'y reporter oui... 
même avec l'ordinateur les textes que l'on peut avoir, les aides tout ça bien, souvent je les 
imprime pour pouvoir les relire parce qu'un texte lu une fois cinq minutes après j'ai oublié 
alors l'ordinateur il enregistre tout. 
Est-ce que vous pensez avoir besoin de rappels de temps en temps sur ce que 
vous avez déjà appris ? 
Ah oui ! J'ai besoin de rappels ça m'arrive de ne pas appliquer tout de suite ce qu'on a appris 
en cours avec l'association. Je lis des passages dans les livres pour me remémorer et je les 
mets pas en pratique tout de suite... des fois, il faut que je m'y reprenne à plusieurs fois on 
s'y est mis trop tard c'est ça le problème... mais enfin, on est tout jeune dans le métier, on 
a commencé au mois de Mars... donc il y a trois mois. On arrive à envoyer des courriers, à 
le recevoir, à ouvrir les pièces jointes, à créer des dossiers, à les manipuler... donc il y a la 
photo et la vidéo qui marchent pas bien encore. Il y a des problèmes parce que j'arrivais à 
enregistrer au début et puis là maintenant, au bout de trente secondes ou une minute l'image 
passe en vert et rose... je ne comprend pas pourquoi on sait pas de quoi ça provient, on essaye 
de trouver la photo, je rentre des photos là en les scannant mais autrement ben je n'ai pas 
d'appareils photos numériques pour l'instant alors je ne peux pas faire de photos numériques. 
il y a les termes... 
c'est général : c'est 
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On en reçoit des photos... les enfants, les petits-enfants oui... j'arrive à les stocker aussi alors 
non je fais pas encore trop de stockage sur CD ou clé USB mais ça va venir oui . . . là j'étais 
plus déjà intéressé par l'image plus que par le son du fait que j'entends pas bien déjà. 
Et sur Internet, vous consultez quels types d'informations? Les mails ou c'est 
plutôt de la recherche ? 
Et oui sur Internet mais c'est tout les deux : les mails et puis le la recherche parce que je 
m'aperçois qu'on peut faire la recherche sur n'importe quel sujet il suffit de taper sur le mail 
et puis on les a. 
Est-ce que vous allez sur des sites de services publics ? 
Non les services publiques pas trop... la Sncf non parce qu'on utilise pour ainsi dire pas du 
tout le chemin de fer. Faire des achats sur Internet, j'ai pas encore essayé mais je suis tenté... 
oui bien sur il y a des nouvelles techniques, il faut les utiliser, il faut faire attention de ne pas 
se faire piéger c'est tout. Mais enfin, il y a quand même des sécurités, on a appris où il fallait 
acheter quand il y a des singes, des logos. Oui c'est vrai, il faut quand même être assez méfiant 
vu ce que l'on entend. Là il y a mon fils qui s'est fait prendre car il y a mon petit fils qui est parti 
en Australie et puis avant de partir alors il avait fait des demandes pour trouver des locations 
là bas et puis il avait trouvé par Internet justement un colocataire qui était d'origine anglaise 
et puis finalement au dernier moment quand il s'est retrouvé là bas... finalement il n'y avait 
plus rien du tout alors il a porté plainte bien sur ! On lui a dit de faire le deuil de son argent. 
Pourtant c'était parti par l'intermédiaire de banques solides réputées mais c'est tellement bien 
organisé qu'il s'est fait pigeonne quand même huit cent euros alors c'est pour ça qu'il faut faire 
attention à qui on s'adresse. Non pour des magasins qui sont sûr, qui sont certifiés sûr, on 
peut y aller carrément... autrement tout ce qui est douteux comme ça il vaut mieux s'abstenir. 
Sinon, est-ce qu'il y a des choses que vous changeriez à votre ordinateur ? 
Je changerais peut être la mise en route de mon ordinateur, qu'elle soit plus rapide plus simple 
pour allumer mon ordinateur et pour aller sur Internet... oui, qu'il accède plus directement 
si on veut parce qu'il faut ouvrir plusieurs fenêtres des fois pour accéder : moins il y aurait de 
fonctions, de menus mieux ça vaudrait. 
Et est-ce que vous avez un ordinateur ? 
Oui on a un téléphone portable. Ma femme s'en sert mais non moi je peux pas l'utiliser du 
fait que avec mes appareils si j'enlève mes appareils je n'entends pas et si je les utilise ça siffle 
tellement et puis ça fait des interférences alors je n'entends plus rien du tout. Alors je crois 
qu'il existe des boucles magnétiques et des systèmes... j'avais pensé à un moment un peu avec 
une oreillette sur le téléphone portable... Non le téléphone portable, j'aurais été intéressé mais 
je vous dis je ne peux pas m'en servir. Ah la technologie !... la technologie il y a du bon et du 
moins bon. 
Et l'outil idéal, ce serait quoi pour vous ? 
Un outil idéal ? Je ne sais pas c'est déjà passablement évolué déjà je trouve on va certainement 
arriver à bien sûr... L'idéal ce serait le plus simple possible, le plus simple possible aussi bien 
au niveau de la manipulation qu'au niveau de la mise en route, que ce soit par exemple comme 
un téléphone quoi... comme pour arriver sur un site, ben vous taper le site directement et 
puis il s'ouvre tout de suite. Ca ça serait l'idéal au lieu d'avoir une longue ligne. C'est l'ac-
ces aux différentes fonctions qui est parfois compliqué parce qu'il faut passer par un menu et 
puis après par un sous menu et puis c'est tout de suite... alors là le plus simple ça serait, 
comme pour le web, qu'on puisse taper ce que l'on veut et que ça apparaisse tout de suite... 
comme pour Internet. Ca viendra peut-être, ça a déjà bien évolué je pense parce que je vous 
dis moi je suis tout nouveau dans la matière. Oui ça s'est bien amélioré oui et puis d'après ce 
que j'entends avant l'Adsl avant de pouvoir rentrer en communication, il fallait être patient 
alors que maintenant c'est quand même plus rapide. Il y a peut être d'autres questions qui se 
posent mais ça ne me vient pas à l'esprit du fait que je ne suis pas encore assez évolué dans 
l'informatique. J'ai déjà du mal à m'y retrouver dans ce qui existe... j'arrive quand même 
à manipuler un peu toutes les fonctions surtout que le cerveau n'est pas tout jeune non plus 
alors que c'est surtout ça qui travaille avec les nouvelles technologies. 
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Entretien 6 : Homme - Ancien chef comptable - 71 ans) 
(Actuel instructeur en milieu associatif) 
Qu'est-ce que vous pouvez me dire des nouvelles technologies destinées aux 
seniors ? 
Destinées particulièrement aux seniors... dans les nouvelles technologies, il y a par exemple 
l'histoire du téléphone : je connais parce que ma mère en a bénéficié. Autrement... les esca-
liers roulants, les monte-escaliers, les trucs comme ça... Qu'est-ce qu'il y a comme truc pour 
l'habitation ? Disons qu'il y a pas mal de choses qui sont mixtes... disons par exemple, dans 
les maisons, les volets roulants électriques... les choses comme ça, ça facilite la vie des seniors 
aussi ! Autrement toutes les autres technologies, on les utilise ou on ne les utilise pas ; on essaye 
voilà c'est tout. 
Par exemple, qu'est-ce que vous n'utilisez pas ? 
L'ordinateur par exemple, c'est pas spécifique aux seniors quand même... voilà parce que là, 
on parle spécificité seniors mais disons que jusqu'à présent, je n'ai pas de problème moteur. 
Je ne pense pas trop intellectuellement non plus. Je sais pas trop... j 'y réfléchis pas trop... 
Par contre, c'est vrai que dans l'entourage, des fois j'ai eu le cas de ma mère... en ce moment 
c'est mon beau-père qui a 93 ans mais c'est surtout les déplacements! C'est à ce niveau là 
qu'il y a le plus de besoins et puis pouvoir se débrouiller ! Mon beau père... là, il y a son 
fils qui vit avec lui ; il est handicapé alors c'est quand même quelque chose de particulier... 
Il serait isolé s'il était vraiment tout seul mais il a l'aide à domicile. Oui c'est une façon de 
ressentir ce qu'elles peuvent ressentir C'est des fois de la trouille parce qu'il y a des choses 
qu'ils n'arrivent pas à comprendre. Même moi enfin, c'est souvent une question d'utilisation, 
si on utilise beaucoup ou pas. 
Et est-ce que vous avez une idée des besoins des seniors en matière de nouvelles 
technologies ? 
Comme besoins ? C'est vrai que les besoins, c'est pour rompre l'isolement je pense... c'est sur-
tout pour les personnes qui vivent en milieu rural... pour rester en contact avec les personnes 
et pouvoir se faire aider au moment où ils ont un problème. Les déplacements et puis leur 
sécurité dans la maison mais c'est pas forcément les nouvelles technologies... enfin si quand 
même pour se faire aider à préparer les repas tout ça. Je pense que c'est avec les pertes 
d'autonomie... il y a certainement des endroits où on pourrait faire quelque chose... quoi 
exactement ? je ne sais pas mais enfin c'est vrai par exemple que pour préparer ses repas, le 
micro-ondes, c'est quelque chose qui aide les gens dans certains cas. Mais il y a des fois, on ne 
sait pas sur quels boutons il faut appuyer, etc. . . . des fois, il faut certains apprentissages et 
puis il y a des gens d'un certain âge qui hésitent ! Mais c'est vrai que plus on va aller... plus 
les gens vont s'habituer et la peur va s'estomper a mon avis. 
Vous pensez que les difficultés diminuent avec l'habitude de l'utilisation de 
l'outil? 
Oui les difficultés baissent quand... plus on a l'habitude d'utiliser son ordinateur parce que 
c'est un peu le problème des personnes très âgées : c'est qu'il ne faut pas changer leurs habi-
tudes donc quand ils ont une d'habitude ça va mieux. 
A votre avis les nouvelles technologies font émerger quels types de difficultés ? 
Les difficultés? le mode d'emploi., je dirais que c'est peut être le manque de d'uniformisation 
de comment on arrive à un cas. Par exemple, pour un cas, ça va être un bouton carré et pour 
l'autre, ça va être autre chose... les mises en route. Pour les mises en route par exemple... 
le manque de cohérence entre chaque marque. Pour des personnes âgées, quand l'appareil est 
passé, il faut le remplacer et comment il marche celui là? J'ai vu ça d'ailleurs avec le télé-
phone pour ma mère; elle avait un téléphone normal. Elle pouvait difficilement se déplacer 
mais elle tendait la main et il était à côté d'elle. On a voulu lui acheter un téléphone avec des 
grosses touches où elle pouvait appeler ses cinq enfants rien qu'en appuyant simplement sur 
une touche... on a jamais su lui faire fonctionner comme il fallait ! 
Pourquoi ? 
Oh disons... elle s'est bloquée là dessus parce que c'était un appareil qu'elle ne connaissait 
pas ! Ca fonctionnait pas comme avant et puis elle perdait la tête un peu quand même ! Ca 
aurait été ce dont elle se servait avant, ça serait passé je pense. Disons qu'il y a tellement de 
fonctionnements différents que finalement je crois que les méninges s'embrouillent... simplifier 
et uniformiser, ça serait une bonne chose. 
Est-ce que vous pensez que le système écran-souris-clavier soit pratique à uti-
liser ? 
Le système écran-clavier-souris... je suis mal placé pour en parler parce que j'ai fait ça long-
temps. .. je continue mais il y a pas eu de vrai coupure. J'étais chef comptable et puis il y avait 
un ordinateur ou un terminal informatique. J'ai fait de la programmation donc il y a sûrement 
des choses à améliorer mais c'est sur que le clavier pour quelqu'un qui n'a jamais tapé à la 
machine c'est pas quelque chose d'évident ! J'étais pas particulièrement doué en dactilo mais 
j'en ai fait un petit peu et ça m'a aidé mais on a des gens qui viennent ici et puis qui ont 
du mal par rapport au clavier. Disons que la souris, c'est plutôt la manipulation qui gêne. 
Disons pour avoir les doigts assez souples, on voit que c'est là-dessus que les gens hésitent... 
pour le clic !... lâcher trop vite le clic ! C'est ce que je répète assez souvent disons que c'est sur 
l'ensemble de l'utilisation que l'apprentissage est le plus long mais on y arrive à la fin. 
Et vous, vous avez constaté qu'il était plus facile d'apprendre avec la souris ou 
le palet ? 
C'est plus facile avec la souris plutôt que le palet. Des ordinateurs portables... moi je branche 
la souris sur le portable. C'est peut-être par fainéantise mais le palet je trouve que c'est beau-
coup plus difficile. C'est plus long à s'habituer... pour moi, c'est moins précis et aussi c'est 
plus difficile à ce rendre compte de ce que l'on fait... il faut les deux mains dans certains cas : 
je trouve que c'est pas très très pratique. Disons que c'est un bon secours. 
Du coup, vous avez déjà vu les écrans tactiles.. . est-ce que vous pensez que 
ça peut être une solution ? 
Les écrans tactiles... mais est-ce-que l'on pourra tout faire avec parce que les écrans tactiles... 
j'avais un caméscope et je l'ai changé... et celui que j'ai il a un écran tactile. Finalement j'aime 
mieux ça que la programmation qu'il y avait avant alors je pense que les écrans tactiles c'est 
déjà quelque chose qui... l'autre caméscope était moins clair si vous voulez. C'était pas la 
même marque aussi. L'autre, j 'ai eu des problèmes mécanique avec c'est tout ! 
Et commander l'ordinateur à la voix, vous pensez que c'est réalisable ? 
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Commander l'ordinateur avec la voix ? Ca existe ! Ca serait certainement plus facile... oui, la 
voix c'est peut-être le plus facile finalement qu'un tactile parce que tout le monde sait parler 
dans un micro. 
Et pour recevoir des informations, est-ce que vous pensez qu'une synthèse 
vocale pour la lecture des mails, des menus par exemple, soit quelque chose d'in-
téressant ? 
Je pense que c'est peut-être plus facile mais pas recommandé que les informations soient dites 
à l'oral parce que je pense que finalement, on deviendrait de plus en plus paresseux. Ca peut 
être une solution aussi enfin est-ce-que c'est la bonne?... parce que si on lit et si on écrit plus, 
ça va devenir grave ! Pas trop d'aide... Disons qu'il y a déjà un peu des synthèses vocales au 
niveau des sons sur ordinateurs... des choses comme ça. Il y a des programmes qui guident 
ça existe déjà un petit peu je pense mais est-ce que c'est plus facile à faire que de reconnaître 
la voix ? 
Et est-ce que vous utilisez le compagnon de microsoft ? 
Le personnage?... L'aide des fois je l'utilise mais pas forcément par le compagnon. C'est pos-
sible qu'il y ait des améliorations à faire, qu'il soit plus facilement sous la main mais sur 
l'ensemble des programmes Microsoft, il y a des aides si on a monté les programmes correcte-
ment, qu'on les a pas oubliées ou qu'on ne les a pas enlevées. Il y a des fois où c'est complexe 
à s'y retrouver et ce que l'on peut reprocher souvent c'est que les réponses ne sont pas classées 
comme on l'imagine, c'est pas la même logique que l'utilisateur a. C'est pas dans tout les cas 
mais enfin... Je crois que c'est le reproche qu'on peut leur faire souvent aux aides. 
D'après ce que vous avez pu voir, quelles sont les difficultés que les personnes 
rencontrent face à un appareil qui n'est pas forcément adapté pour elles ? 
Les erreurs, c'est parce qu'elles ne connaissaient pas le programme à fond mais il y a tellement 
de possibilités de faire que ça se comprend facilement ! S'il y a de problèmes, c'est aussi parce 
que de fois, les gens n'osent pas s'en aller dans l'inconnu... parce qu'en fait, on se rend vite 
compte que les programmes de Microsoft en particulier... il y a différentes façons de recher-
cher son renseignement, son instruction... quand on essaye, bon en général on a toujours 
une deuxième chance en général pour tenter le coup mais il y a des gens qui n'osent pas de 
peur de ne pas savoir comment revenir en arrière. C'est souvent parce que leur formation est 
incomplète mais ça se comprend parce que c'est tellement vaste ! 
Et à votre avis, pour l'utilisation d'internet par exemple.. . qu'est-ce qui est le 
plus parlant ? Un icône ou un mot ? 
Les icônes... si tout le monde avait le même, ça serait bien, ça poserait pas de problème mais 
s'il faut apprendre les icônes comme on apprend le chinois, je pense que finalement un mot 
c'est peut-être plus clair. Mais enfin, il faut un peu des deux je crois... mais c'est vrai que 
sur le programme Word par exemple, les icônes sont vite parlantes parce que le dessin d'une 
imprimante par exemple, on voit ce que c'est. Il y a le menu déroulant... là, on a "imprimer" 
ça va aussi. 
Est-ce que pour vous, c'est utile de suivre une formation quand on veut ap-
prendre l'informatique? 
Si on a jamais fait d'informatique, il faut un apprentissage oui parce que là ça va être très 
fort ! Oui au moins être initié par quelqu'un et puis démarrer dans quelque chose qui ne vous 
rebute pas. Si c'est quelqu'un qui s'en sert pour faire ses photos numériques, il va vite com-
prendre mais bon sur un traitement de texte, ça risque d'être plus ardu. Il vaut mieux avoir 
un minimum de connaissances parce qu'on est vite bloqué... 
En ce qui concerne la communication, qu'est-ce qui vous semble le plus pra-
tique pour les seniors ? 
De toute façon, je pense qu'on en a tous un peu vécu l'expérience des communications avec 
la webcam... Je ne sais pas trop, c'est peut-être plus facile oui parce que s'il ne faut pas 
taper, si c'est quelqu'un qui n'a pas beaucoup d'autonomie... oui ça serait comme si on avait 
un téléphone dans lequel on peut voir son interlocuteur. Ca c'est des choses, qui je pense, 
devraient attirer les seniors quand même parce que quelqu'un qui est cloué dans une chaise 
roulante, qui peut voir sa famille qui se trouve aux USA ou ailleurs... ça n'a pas de prix ça ! 
Généralement, les personnes qui viennent... leurs premières demandes c'est 
quoi? 
Pour quelles utilisations?... c'était surtout pour de l'imagerie numérique, gérer les photos, 
faire des albums et puis le traitement de texte bien sûr. Au début, on a eu des personnes qui 
s'intéressaient à la généalogie ou des choses un peu plus pointues mais enfin en général, c'est 
beaucoup par Internet. 
Dernière question, l'outil idéal en termes de fonctionnalités, ça serait quoi ? 
Un outil idéal ? Je touche à pas mal de choses et puis il y a une chose dont je me sers souvent 
c'est Money pour le budget ! Ca c'est pour le côté utilitaire et pour le reste... scanner les 
photos, imprimer les photos, passer des mails et en recevoir. Disons que je n'ai pas de webcam 
mais disons que j'en aurais peut-être une si dans la famille ou dans les proches, il y avait quel-
qu'un qui en avait une... mais bon, les enfants travaillent et ils ne sont pas tous sur Internet 
ou alors ils sont proches et dans ces cas là, il n'y pas besoin de webcam. 
Est-ce que vous voyez autre chose à dire sur l'utilisation des nouvelles techno-
logies ? 
Disons c'est que la difficulté, c'est que finalement... parfois l'apprentissage est peut-être un 
peu long sur certains logiciels et ça peut décourager ! Et puis bon, c'est vrai qu'il y a des gens 
qui s'imaginent que c'est très compliqué. Donc ils n'osent pas... mais ne pas non plus en faire 
quelque chose dont on ne puisse plus se passer... mais ça c'est difficile, c'est vrai que quand 
on commence quelque chose, il faut pouvoir le continuer... 
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Entretien 7 : Femme - Ancien chef de projet (anglophone) - 65 ans 
(Membre du CA de trois associations) 
Pouvez-vous me dire si vous connaissez des technologies destinées aux seniors ? 
Ah oui, j'avais pris des cours à la MJC et sur Internet j'avais vu quelques chose qui parlait des 
technologies pour les seniors... par exemple les portables qui sont trop petits par exemple... 
la numérotation qui est trop petite pour les gens qui ont besoin de lunettes et les choses que j'ai 
vu c'est toujours trop compliqué. Par exemple, moi j'ai pas d'ordinateur ; je veux éviter tout ça 
mais je vais au cyber café qui est juste à côte de la rue... comme ça quand j'ai un problème je 
le dis au responsable pour qu'il vienne m'aider et lui il m'explique petit à petit parce que moi 
j'ai pas de patience pour téléphoner s'il y a un problème ou quelque chose... que tout marche 
plus. L'imprimante c'est pas pour moi du tout... moi j'ai pas d'ordinateur à la maison et il y 
a une autre raison c'est parce que je n'aime pas trop la maison est petite... c'est 57m et ma 
fille habite avec moi maintenant et. . . en fait je trouve que si on met trop de métal, de choses, 
de machines métalliques, ça change l'atmosphère, ça devient comme un bureau... C'est plus 
comme une maison et j'aime pas. Si j'ai une place pour le cacher dans un bureau, quelque 
chose... peut être mais c'est pas sûr. J'aime le système comme ça... d'aller dans un cyber 
café. Je voyage beaucoup et j'ai l'habitude d'utiliser tous les jours un ordinateur différent à 
cause des cybers café. Quand je voyage, j'ai aucun problème : au Népal, au Sénégal... tout 
de suite, je trouve un cyber café. Je fais des textes principalement et puis des mails et internet ! 
Et comme vous voyagez beaucoup, vous n'avez jamais pensé à prendre un or-
dinateur portable ? 
Non, je veux pas d'ordinateur portable... je voyage dans le monde entier et j 'ai toujours trouvé 
un cyber café sauf une fois j'ai eu un problème dans le sud de la France j'en avais trouvé 
en France mais c'est pas facile mais dans les pays sous développés, ils ont l'habitude ; j'ai 
juste à chercher sur quelques places pour utiliser l'ordinateur. Comme ils ont pas de sous pour 
s'en acheter un, ils vont dans les cybers café. C'est plus facile. 
Mais ça ne revient pas plus cher de faire comme ça? . 
J'avais calculé combien ça me revenait de faire ça et j'achète pour environ cinquante euros 
pour six semaines et je fais deux heures par jour peut-être presque tous les jours... et si vous 
multipliez et que vous comptez les changements de matériaux et le papier et toutes ces choses, 
je crois que c'est presque la même chose. Et ma fille, elle est très technologique. Avant elle 
travaillait dans une banque mondiale et maintenant elle est experte en résolution de conflit et 
elle m'a envoyé des choses en couleur, des choses compliquées et pour avoir toutes les choses 
comme les imprimantes en couleur, les disques... non c'est beaucoup trop compliqué ! Je reste 
comme ça. 
Et pourquoi avez-vous souhaité prendre des cours via l'association ? 
J'ai voulu prendre des cours par E-seniors car je me suis dis... c'est le moment maintenant 
de démarrer un peu avec Word et les textes parce que je suis sur le conseil d'administration 
de trois associations et ils me demandent de plus en plus de corriger des choses. Au début, 
je voulais pas faire ça mais maintenant je veux démarrer un peu plus et c'est la raison qui 
m'a poussé à prendre des cours. Mais j'avais trouvé que le cours allait beaucoup trop vite et 
j'avais dit ça tout de suite; j'avais dit que c'était possible pour apprendre. Ils ont parlé très 
vite... très compliqué dès la troisième session : on était déjà en train d'apprendre pour gérer 
des photos ! 
Il faudrait un apprentissage plus ciblé, plus individuel ? 
Oh non ! Je pense que tout le monde a pensé ça parce que ici nous ne sommes pas habitués, 
nous ne sommes pas pressés pour le boulot et on veut apprendre de façon zen sans stress... 
faire des choses simples, écrire des lettres à nos enfants... des choses comme ça. Nous n'avons 
pas besoin de plus ! Il y a quelqu'un qui veut faire des choses sur les photos, des choses comme 
ça mais pour la plupart je trouve qu'il faut des choses simples pour communiquer avec les 
enfants peut-être mais acheter des billets pour le train peut-être pas car il y a beaucoup de 
personnes qui n'ont pas confiance de donner leur numéro de carte. Moi par exemple, je n'ai pas 
confiance du tout ; depuis le début il y a une possibilité pour les gens qui volent et je voudrais 
pas qui m'arrivent des choses comme ça avec la banque ! Je veux rester en dehors de ça. 
Et quand vous allez sur internet, vous allez sur quels sites ? 
Je vais sur le site de la SNCF, je vais aussi sur Google beaucoup si je veux une information 
spécifique. Je cherche toutes les infos pour les seniors car moi je gérer un programme pour créer 
une résidence pour les seniors anglophones à Paris... des choses spécifiques ou des voyages à 
bon prix. Quelque fois, j'ai rempli la fiche pour... mais c'était un peu difficile pour moi ; ma 
fille m'a aidé par exemple pour le concours des jardins de la mairie. 
Et ça c'était difficile pour vous ? 
Ca c'était dur pour moi parce qu'il faut gérer la forme. Il faut copier, coller, mettre exacte-
ment. .. cinq six opérations pour chaque chose et c'est pas possible! C'est trop compliqué : 
il y a trop de choses, l'ordinateur a trop d'icônes et elles ne sont pas évidentes pour moi. En 
plus, c'était des choses en français et pas en anglais et je crois que c'est un problème pour tout 
le monde car il y a beaucoup de software en anglais et pour le clavier j'ai l'habitude de taper 
très vite en anglais mais avec le clavier français j 'y arrive moins, c'est pas le même clavier et 
il y a beaucoup de choses différentes. Au début, c'était difficile pour moi parce que je regarde 
pas les touches quand je tape. Je fais quelque fois des mots extraordinaires, des mots qui ne 
veulent rien dire. 
Est-ce que vous avez une idée des besoins des seniors en matière de nouvelles 
technologies ? 
Oui, il y en a beaucoup qui utilisent un téléphone mobile. Pour eux, c'est absolument néces-
saire s'il y a un accident ou quelque chose. Mais moi, j'en ai pas car je ne voudrais pas être 
déranger si je suis au cinéma ou quelque chose... je veux qu'on me laisse tranquille. Mais de 
plus en plus, la technologie a changé et c'est difficile de ne pas trouver un téléphone dans 
la rue. C'est difficile d'éviter la technologie et il y a des gens qui veulent rester en contact 
avec les autres tout le temps. Mais pas moi... moi, je voyage dans des villages où il n'y a 
pas de communication du tout et j'aime ça mais je crois qu'il y a beaucoup de personnes qui 
trouvent que le téléphone est nécessaire et l'ordinateur c'est utile pour rester en contact avec 
les enfants qui sont de plus en plus dispersés dans le monde. Avec E-seniors, on a fait une 
réunion une fois et on était plus de 220 âgés de plus de 65 ans. On a dit que les portables 
sont trop compliqués et qu'il y a trop de petits boutons... on veut des choses avec cinq ou 
six fonctions maximum et même pour tout : télévision, stéréo, on cherche des choses les plus 
simples possible, visualisable avec une place pour appuyer avec le pouce entier avec le bout 
du petit doigt et ça c'est pour tout même pour les machines à laver. Tous ces outils ont trop 
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de fonctions qui ne sont pas nécessaires et je crois pour moi... je regarde et je me dit ça c'est 
trop compliqué. Si on achète quelques chose de simple,- une chaîne stéréo par exemple, et si 
quelque chose se casse, il faut pouvoir changer qu'un seul morceau et pas tout. Sinon, je crois 
que c'est une erreur car je crois qu'ils ont toujours la possibilité de rajouter encpre plus de 
fonctions. Il y a des gens qui aiment ça et d'autres qui n'aiment pas du tout. 
Le problème quand vous voulez acheter vous dites je veux utiliser que deux fonctions mais il 
y a toujours quelqu'un pour vous dire mais vous savez pas, vous pouvez faire ça et ça et puis 
ça. Vous êtes presque poussés, forcés. Mais quand vous êtes seniors, vous avez suffisamment 
d'expérience je crois pour pouvoir dire non je veux pas faire ça alors laisser moi ! Je sais ce que 
je veux! C'est une attitude... c'est pas exactement une résistance à la technologie mais j'ai 
pas besoin d'être gérer et j'ai pas besoin de lecture de choses comme ça. C'est moi qui décide. 
Nous sommes un peu comme des adolescents, je lui dis "non, laissez moi!" (rires). 
Est-ce que vous avez déjà entendu parler de la domotique? Le contrôle de 
l'environnement à distance comme par exemple.. . fermer les volets avec une té-
lécommande, ouvrir/fermer la lumière ? 
La domotique... non j'ai aucune confiance dans les trucs comme ça. Quand je voyage, c'est 
assez simple : je téléphone à mes amis de New York et je leur dis "je vais voyager pour un 
mois, voulez-vous passer chez moi ?". Je loue l'appartement, je prends l'argent, je vais acheter 
le billet et je pars. Ca c'est mon système. Je préfère laisser quelqu'un dans la maison, quelqu'un 
en qui j'ai confiance même si c'est quelqu'un qui ne parle pas français parce que la chose qui est 
importante je crois, c'est pas de fermer les volets. Aux Etats-Unis, on ne ferme pas les volets 
en fait. Quand vous êtes absents, vous demandez à quelqu'un de ne pas laisser quelque chose 
devant la porte : un journal ou autre chose. Vous laissez les choses toutes ouverte comme s'il y 
avait quelqu'un dedans. C'est vraiment l'inverse d'ici mais les deux systèmes sont bons. Mais 
notez que j'ai mis des barres et une porte avec cinq verrous ! Je ne suis pas stupide mais quand 
je sors l'après-midi, je laisse les barreaux fermés parce que s'il y a quelqu'un qui veut entrer, il 
entrera. Il trouvera toujours une façon ! Non programmer des choses, c'est pas nécessaire pour 
moi. 
Est-ce que vous pensez que les nouvelles technologies pourraient vous simplifier 
certaines tâches de la vie quotidienne ? 
J'avais regardé ma fille et elle a fait des petites choses intéressantes. Par exemple, elle a pro-
grammé le four pour le faire sonner. Moi j'aurais regardé l'heure! Ca c'est utile je crois des 
petites choses comme ça dans la vie! J'aime beaucoup Top-message. [Qu'est-ce que c'est?] 
Ca c'est si vous êtes déjà en ligne, c'est avec France Télécom... ça prend un deuxième mes-
sage et ça enregistre le numéro qui vous a appelé. Donc si vous voulez, vous pouvez récupérer 
le numéro ; ça c'est vraiment utile. Oui des petites choses comme ça. [Vous avez d'autres 
exemples de petites choses comme ça?] Je trouve quelque fois... par exemple, j'ai une 
chose dans un autre appartement que je loue qui évite le calcaire sur l'évier ; ça magnétise et 
il y a une petite lumière et quand ça fonctionne plus il y a la petite lumière qui s'éteint. Il 
y a des choses comme ça qui vous signale que quelque chose va mal. Sur l'interrupteur de la 
boîte électrique, si quelque chose va mal, le bouton s'inverse et ça vous signale à quel endroit 
ça fonctionne mal. Ca c'est très très utile et peut être quelque fois, j'utilise la technologie... 
quand j'ai pas confiance en mon réveil, je téléphone à France Télécom et je laisse un message 
"téléphonez moi à telle heure" si j'ai besoin de commencer un voyage à quatre heures du matin 
ou quelque chose comme ça. C'est pour me donner une confiance. En plus, c'est un système 
qui est pas très difficile; vous pouvez entrer les choses la date l'heure et vous parlez avec 
personne : c'est un répondeur mais c'est pratique. Moi, j'accepte les choses pratiques tout de 
suite. Je suis un peu paysanne car j'ai grandie à la ferme et toutes les choses pratiques je les 
accepte tout de suite : le fax, le photocopieur, la messagerie tout de suite mais les choses qui 
sont trop compliqué je dis "oh non, ça c'est trop compliqué!". Quand j'ai acheté mes trois 
appartements, à part l'écologie, j'avais choisi les choses qui sont les plus simples parce que je 
loue les appartements donc il faut expliquer les fonctions et quand il y a trop de fonctions, 
il y a trop de choses à expliquer... alors en général, dans toutes les choses que j'achète, je 
choisis des choses qui sont fonctionnelles mais simples. Toutes les machines... moi j'ai acheté 
une machine à sécher le linge et une machine à laver le linge parce que si vous faîtes 2 en 1, 
quelques fois ça marche et quelques fois, ça marche pas. Il faut pas mélanger les fonctions. 
J'ai d'autres technologies... dans les appartements, j'ai fait installer des plaques à inductions 
parce que c'est plus facile ; c'est plus fragile mais c'est plus facile à nettoyer. Les locataires au 
départ ont besoin qu'on leur explique le truc digital mais ça marche, c'est facile ! 
Est-ce que vous pensez que l'utilisation des nouvelles technologies peut créer 
des difficultés pour les seniors ? 
Oui exactement ! Le dernier exemple : j'ai voyagé à Amiens avec un groupe de seniors et en 
arrivant à la gare, il n'y avait que deux caisses d'ouvertes ; toutes les autres étaient fermées. 
Il y avait des machines et je me suis dis "ok, je vais acheter mon billet avec la machine". Je 
commence à acheter et il y avait des gens autour de moi qui disaient "comment ça fonctionne? 
Aidez-moi". Ils étaient tous là alors au bout d'un moment j'ai dit non parce que j'ai besoin 
de faire moi-même et j'avais compté : j'avais effectué dix-sept opérations avant d'avoir mon 
billet dans les mains. Est-ce que vous avez une carte seniors ? C'est un aller-retour ? A quelle 
heure? Bia bia bia oui oui oui... chaque fonction est simple mais la combinaison de toutes, 
ça tourne la tête très vite ! Et avec les seniors, l'interaction ça casse tout ! On n'a plus envie 
de finir et on abandonne ! Moi ça va mais je vous dis ça parce que ça m'a pris peut-être dix 
douze minutes et je me suis dis "oh, ça c'est horrible dix douze minutes pour faire un petit 
machin !" et quand je me suis retrouvée dans le train j'avais dit à mon ami Eric qui est lui aussi 
retraité et qui travaillais dans une grande banque française... il est français 100%... et je lui 
ai dit "Eric, j'ai touché le billet au bout de dix douze minutes !" et m'a dit "bravo, ça m'a pris 
vingt-vingt cinq minutes !"... et il a le même âge que moi et français ! Maintenant dans toutes 
les stations de métro, ils ont supprimé les guichets et je vois beaucoup de gens, les immigrés, 
les voyageurs et les touristes qui n'ont pas confiance en la machine et il n'y a personne pour 
les aider sauf si quelqu'un est gentil et leur montre comment ça marche ! Je crois que ça c'est 
une erreur, c'est une erreur pour les grandes stations où il y a beaucoup de monde même pour 
les français qui viennent de la province, c'est une erreur ! C'est une frustration et avec ça les 
gens vont éviter la ville ; ils vont dire "la ville, c'est trop compliqué pour moi : je vais l'éviter !". 
Vous m'avez dit que vous utilisiez plusieurs ordinateurs à chaque fois, que 
pouvez-vous me dire du système souris-écran-clavier ? C'est pratique selon vous ? 
Ca marche mais c'est pas évident de savoir si vous devez faire clic droit ou clic gauche vous 
voyez... ça c'est pas évident. Quelques fois, il faut cliquer à gauche ici une fois et à droite deux 
fois et après ici à droite... gauche... droite. C'est un système où vous pouvez jouer avec mais 
c'est pas vraiment efficace. [Et pour pointer sur l'écran avec la souris ?] Pour pointer 
avec la souris, c'est bon, ça va. C'est plus le clic gauche, droite. Mon ex-mari, il a un truc avec 
un stylo et vous touchez l'écran et je crois que c'est le même problème : si vous touchez pas 
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exactement la ligne pour... ça va pas marcher bien. [Il a un écran tactile ?] Oui mais ça 
fait la même chose je crois avec le doigt... je trouve que c'est le même problème parce qu'il y 
a des choses trop précises et même avec le doigt et même avec la souris, quelques fois vous avez 
mal positionné... et la souris est plus petite que le doigt. Donc il faut des choses plus grosses ! 
Ils ont commencé ça en Australie : il y a un écran avec des grosses boîtes pour les handicapés 
et vous mettez le pouce et ça fonctionne mais il faut quelque chose qui soit beaucoup plus 
grand que les toutes petites toutes petites touches. [Et ça ça vous intéresserait d'avoir 
des choses comme ça ?] Non ça m'intéresserait pas d'avoir ça mais je me tiens au courant 
pour la résidence que je souhaite ouvrir. Peut-être que nous allons acheter ça pour les gens 
qui ont des problèmes avec les yeux ou de l'arthrite ou quelque chose de spécial à utiliser... 
mais pas pour tous les seniors. 
C'est quoi l'intérêt des technologies pour vous ? Vous pourriez les abandonner ? 
Non, moi je voudrais pas abandonner la technologie parce que ma fille habite à Katmandou 
et je veux rester en contact aussi avec ma sœur qui est aux Etats-Unis. [Avec skype ?] Il faut 
rester en contact mais je n'utilise pas Skype parce que je trouve que c'est énervant quand vous 
essayer d'écrire un texte et qu'il y a deux personnes qui parlent fort. Il y a beaucoup de bruit 
avec Skype et avec le portable aussi, c'est la même chose. Des fois, ça n'énerve pas du tout 
si quelqu'un parle discrètement mais quand il parle fort, c'est comme si vous étiez dans la 
conversation c'est pas gentil et c'est stressant parce que... qu'est-ce que vous pouvez faire ? 
Vous lui dites "s'il vous plait parlez moins fort" ou vous le laissez faire ? Non c'est pas agréable. 
Avec votre avis, qu'est-ce qui est le plus pratique pour faire une action? Une 
icône ? Un mot ? 
Le plus pratique, c'est l'icône avec le mot ou quelque chose qui est a côté de chaque ordinateur 
et qui explique les icônes parce que ils ont changé les icônes pour imprimer par exemple. Il y a 
trois ou cinq systèmes avec l'icône et le menu avec ci ou ça. Il y a trois façons de faire et parfois 
c'est trop compliqué et c'est pas quelque chose de familier du tout. Pour sortir des photos : il y 
a des gens qui envoient quelque chose d'important et vous pouvez pas les sortir car ils ont dit 
"oh vous avez besoin d'un code" mais le code, qu'est-ce que c'est ? Il faut retaper un message 
et vous pouvez pas faire autre chose. Est-ce que vous avez envoyé comme ci ou comme ça? 
Mais quelque fois, c'est très facile pour sortir le truc et d'autres fois, c'est vraiment difficile 
pour sortir les trucs importants et ça c'est frustrant. Je crois que s'il y avait un système... 
mais ça va jamais arriver... pour tous les trucs comme Google, Msn et autres, pour utiliser 
les mêmes icônes, les mêmes systèmes [Uniformiser... ] oui mais ça va pas arriver ! En fait, 
c'est intéressant parce que j'ai des amis de mon âge qui ont fait beaucoup de choses avec leur 
ordinateur, c'est exceptionnel mais seulement sur un ordinateur. Moi, j 'ai utilisé beaucoup 
beaucoup de systèmes et de différents types d'ordinateurs et j 'ai attrapé des informations et 
ils savaient pas du tout comme j'avais fait ! J'ai utilisé aussi les Mac mais pas beaucoup et je 
crois que c'est le même. C'est un système différent et si vous avez l'habitude ça va ; il y a un 
Mac dans le Cyber café où je vais... 
Est-ce que vous utilisez quelques fois l'aide de Microsoft ? 
Oui, j'utilise des fois l'aide de Microsoft maintenant je commence à comprendre je crois. Au 
commencement, c'est un peu difficile, pas pour faire du Windows mais pour gérer après enre-
gistrer, mettre en page, copier-coller toutes les choses comme ça mais c'est un bon système. 
Vous qui prenez des cours avec l'association, est-ce que vous pensez que c'est 
indispensable de prendre des cours en informatique ? 
Non, c'est pas indispensable mais c'est très bon pour les gens qui ont peur des machines et pour 
débuter c'est idéal. Mais si ça va trop vite c'est pas du tout pratique. Je suis comme un disque 
dur ; à tous les rendez-vous de Eseniors, je disais ça va trop vite, c'est trop compliqué, trop 
vite, trop compliqué. [La photo, ça vous intéresse aussi ?] Oui, ma fille est photographe et 
quand je veux voyager je prends un petit appareil jetable. [A votre avis, quel est l'intérêt 
d'un apprentissage ?] Oh ça a beaucoup d'avantages de prendre des cours mais c'est une 
question de structure : si la structure est bonne par exemple pour trois sessions, on va faire 
que Word et après vous faites deux trois fois jusqu'à ce que vous soyez vraiment habituer de 
Word. Là, j 'y vais tout de suite mais si on fait Word-photos-musique, ça va trop vite et c'est 
une forme de stress. Même chose pour moi avec la langue française : j'avais commencé dans un 
cours, j'ai quitté et j'ai commencé le café. Ca c'est la raison de ma prononciation et grammaire 
est pas très correcte parce que j'accepte pas les gens qui disent faites ça, faites ça, faites ça, 
stupide, faîtes ça ! C'est pas mon truc. [Vous avez appris toute seule ?] Oui. Mais ça m'a 
pris du temps ! Ca fait 23 ans que je suis en France ! (rires). 
Est-ce que vous pensez que l'implication de la famille est importante dans 
l'utilisation des nouvelles technologies ? Est-ce que par exemple vos filles vous ont 
poussé vers l'informatique par exemple ? Non pas mes filles mais elles m'ont sûrement 
dit c'est facile à faire. C'est les autres : mes amis. Je crois que si la famille pousse trop, le 
senior va résister. Il faut la bonne chose... le bon déclic... j'avais démarré parce qu'un ami 
m'a dit "est-ce que vous êtes branchée sur Internet" et j'ai dit non. Il m'a dit "viens avec moi" 
et alors on est allé prendre un café et il m'a fait faire une adresse et il m'a montré pour ouvrir : 
il faut faire ça et ça... Ca a commencé comme ça et j'ai eu une adresse... et ça, c'est vraiment 
important pour démarrer et peut être envoyer un message ou deux mais c'est petit à petit. 
La boîte de réception, c'est le début et si vous avez une adresse vous pensez maintenant que 
j'ai une adresse, je vais peut-être l'utiliser. Mais si vous n'avez pas d'adresse, vous savez pas 
comment commencer le commencement et je crois nous avons pensé à tout ça dans le groupe 
de E-seniors. Chacun se fait faire une adresse au début même si on l'utilise pas parce qu'on 
peut voir si on a des messages... c'est le commencement. 
Et pour vous, c'est quoi l'outil idéal ? Le plus utile et le plus pratique ? 
J'ai pas d'ordinateur idéal ; je suis habituée comme ça maintenant et je connais pas encore ce 
que je vais acheter. J'aime quelque chose qui soit léger, pas top lourd... un laptop... mais à 
mon âge tout est lourd pour voyager. Si l'écran est trop petit ou si les touches sont trop petites, 
ça c'est pas bon. Je crois... le classique qui prend pas trop de place avec un système très facile 
pour imprimer par exemple. C'est moche d'avoir une imprimante dans la maison mais si vous 
avait un système pour sauvegarder ou imprimer facilement sans avoir des boîtes partout... ça 
oui! [Justement vous utilisez des choses pour enregistrer comme les CD, les clés 
USB ?] Non j'ai pas de clé USB ; je suis encore dans le moyen âge car je demande à mes mais 
de faire ci ou ça contre un bon dîner (rires). 
Est-ce que vous voulez dire autre chose sur l'utilisation des nouvelles techno-
logies ? 
Je crois qu'il faut un professeur qui fonctionne bien avec les seniors comme les handicapés et 
qui soit patient comme avec les ados ou les enfants et je crois que c'est vraiment un talent et 
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c'est une technique... Il faut développer une technique qui soit bonne pour les seniors et tout 
dépend du professeur. Par exemple, à E-seniors, il y a une vietnamien avec un accent terrible 
mais avec une sensibilité terrible et le professeur lui a demandé le problème et il a pris le temps 
de l'aider de lui dire il faut faire plus comme ça et c'est plus utile selon moi que quelqu'un qui 
donne des choses à lire, des lectures parce que lui il a une sensibilité un contact personnel et il 
écoute bien et ça c'est un talent. Il faut former des gens qui ont des talents avec les seniors et 
qui aiment les seniors. Si vous aimez et vous respectez les seniors, vous êtes pas agressifs sinon 
on se dit "oh les gens qui ont 80 ans! Il faut laisser tomber!" Oui, il y a des gens comme ça 
et c'est pas correct ! C'est une bonne enquête que vous faîtes ! C'est très important ! 
Entretien 8 ; Femme - Ancienne directrice d'école primaire - 86 ans 
Pour commencer, qu'est-ce que vous pouvez me dire concernant les nouvelles 
technologies destinées aux seniors ? Vous en connaissez ? 
Les nouvelles technologies destinées aux seniors pas spécialement si ce n'est... mais c'est même 
pas des technologies... enfin du point de vue relationnel, je connais le programme prévention 
21 au niveau de la personnalité en somme, de l'équilibre, de l'alimentation, de la mémoire 
mais c'est pas des technologies ; ce sont des méthodes, des ateliers-mémoire par exemple pour 
entretenir sa mémoire ou la gym du cerveau. L'équilibre, c'est une gymnastique spéciale pour 
nous apprendre à pas tomber, à s'asseoir, à monter en voiture, à se protéger le dos, à ap-
prendre à se relever, à apprendre à avoir la position de sécurité quand on est tombé ou quand 
quelqu'un est tombé ou aussi la médication des seniors... c'est-à-dire tout ce qui est le projet, 
le parcours de santé des seniors. Donc, c'est général aussi mais l'automédication parce que 
les seniors prennent beaucoup plus de maladies et puis qu'est-ce qu'il y a d'autre aussi?.... 
l'alimentation aussi. Il faut qu'on boive beaucoup parce qu'on a perdu un petit peu la sen-
sation d'avoir soif enfin des choses comme ça. Autrement, je vais vous parler d'informatique 
mais c'est pas spécifique aux seniors ; c'est général. Donc spécifiquement aux seniors, je ne sais 
pas. Les nouvelles technologies c'est pas uniquement celles de la communication donc le projet 
dont j'ai parlé c'est pas de la technologie mais voilà ça concernent simplement les seniors. 
Par contre, il y a l'assistance auditive parce que vous voyez, on devient sourd et les appareils 
pour les oreilles, c'est une nouvelle technologie et puis il y a les téléphones de sécurité aussi, 
les bips-bips. Autrement, du point de vue des technologies, on est bien obligé de s'adapter 
aux technologies grand public. On est bien obligé parce que du point de vue informatique, on 
s'est dit qu'il fallait s'y mettre pour ne pas mourir idiot. Mais c'est sûr qu'on a quand même 
des difficultés. Moi, j'ai des difficultés au niveau du langage, tous les termes! On a plus la 
même mémoire donc on enregistre pas ou je trouve pas toujours les mots qui conviennent. On 
a des difficultés ! On s'en sert pour le courrier, pour enregistrer des informations, pour notre 
comptabilité. On s'en sert aussi parce qu'on a des fils qui sont à l'étranger donc pour Internet 
mais on n'ose pas encore s'en servir pour faire des achats. On est encore un peu timide pour 
ces choses là ; ça va trop vite pour nous malgré que l'on sait qu'il y a quand même pas mal 
de difficultés. Il y a des risques plus sur le PC qu'avec notre porte monnaie. [Bon, il y a 
des sites sécurisés.] Les sécurités... oui il y a un logo, le petit cadenas, mais vous savez les 
voleurs, ils peuvent passer tous les barrages. En gros, s'il y a le site sécurisé, c'est bon et puis 
même on a un anti-virus, un anti-spam et un firewall mais malgré tout on a deux fois tout 
perdu par un virus. Tout a été balayé. On a un fils qui a fait un doctorat en informatique et qui 
de temps en temps passe et quand il est sur place, il nous dépanne alors il a tout reconstruit. 
Il y a passé pratiquement 24 heures pour tout nous reconstruire, pour tout retrouver même 
nos fichiers qui étaient perdus. On a même des choses qui étaient... on avait des photos. Moi, 
je vais retrouver mon fils qui habite dans les îles Marquise Tahiti Bora Bora et j'ai des photos 
de là-bas qui ont été détruites, disparues, qui ont été perdues. 
Votre utilisation de l'ordinateur, elle est plutôt. . . 
On a une utilisation routinière de l'ordinateur ; par exemple je vais au club où vous nous avez 
rencontrés mais comment vous dire, c'est informel. Ceux qui savent montrent un peu à ceux qui 
ne savent pas. Donc moi ce qui m'aurait intéressée cette année, c'est de travailler sur les photos 
parce que j'ai ramené au moins 800 photos des îles marquises et j'aurais voulu travailler, faire 
une sélection et puis les retravailler, faire des montages photos... alors mon fils m'avait un 
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peu montré tout ça mais ça s'est trouvé effacé et puis il a pas du me remettre le même logiciel 
alors à l'association, j'ai regardé comment ils faisaient mais il aurait fallu que j'ai un portable 
pour travailler en même temps qu'ils le faisaient. Finalement, j'ai rien retenu parce que faut 
voir, ça suffit pas. C'est comme quand notre fils vient, il est en université alors il nous montre, 
il fait devant nous... donc on comprend sur le moment. Moi, si je ne fais pas plusieurs fois, 
je ne me rappelle plus ; on a besoin de manipuler les choses et puis la mémoire visuelle n'est 
pas suffisante et puis on n'ose pas se lancer parce qu'on a peur de faire des bêtises, d'effacer. 
Donc moi cette année, j'ai vraiment été gênée parce qu' à l'association, j'ai l'impression de ne 
rien avoir appris, on manque de pratique. On a une pratique routinière pour l'essentiel. Alors 
au niveau de la technologie, c'est vrai qu'on s'est acheté un magnétoscope. Il est très moderne 
et on n'arrive pas à s'en servir. [Pourquoi faire par exemple ?] Je ne sais pas, on voudrait 
enregistrer un film par exemple si on s'absente mais on ne sait pas faire, on ne sait plus faire. 
On en avait un vieux avant et on se débrouillait bien avec. Mon mari a un GPS sur sa voiture 
et il a mis un temps fou pour savoir l'utiliser et puis encore, il n'a pas tout compris. C'est ça 
les vieux, ca va très vite. On a du mal à enfourcher le cheval pour suivre l'évolution. Ca va 
trop vite et puis je ne sais pas mais ils nous vendent un livret avec les outils mais moi je suis 
hermétique à ce genre de choses. J'ai les enfants qui nous ont offert un appareil numérique 
pour prendre les photos. Ben, j'ai le livret sur ma table de nuit et le soir j'essaye de regarder 
un peu mais je n'y comprends rien. J'arrive pas à comprendre ; c'est compliqué et puis il y a le 
vocabulaire et puis il faut se reporter là et puis là. C'est pareil, je sais prendre mes photos, les 
effacer et puis c'est tout. Je sais les tirer, les développer à Champion pour faire sur carte. Alors 
là, la vendeuse m'a montré une fois ou deux et maintenant je sais me débrouiller vous voyez 
mais ça va très très vite. Ca va trop vite la technologie pour nous autres les vieux. Oui voilà 
il y a toujours quelque chose de nouveau qui vient de sortir. Alors je ne sais pas ce que vous 
pouvez tirer de ce que l'on dit mais pourtant on a l'impression d'essayer quand même, de se 
tenir au courant. Moi, j'anime un atelier mémoire, je vais à la gymnastique, j'essaye de rester 
sur l'actualité et sur... on fait encore partie d'associations, on essaye de suivre, on essaye de 
ne pas se laisser aller, on n'abandonne pas mais on a quand même conscience que c'est difficile. 
Est-ce que vous ressentez des besoins en matière de nouvelles technologies ? 
Bien je ne sais pas comment vous dire, on a vécu la guerre, on a vécu les privations, on a eu 
cinq enfants... on était enseignant, pas très riche. On s'est privé pour avoir une maison et 
pour mettre nos cinq enfants dedans. Donc on sait facilement se contenter de ce que l'on a 
et on essaye pas d'aller au-delà vraiment. On se trouve pas malheureux, je ne vais pas dire 
qu'on est nanti mais par rapport à tout ce qui se passe autour de nous, on est quand même 
un peu privilégié. Il y a des périodes ou vraiment nos fins de mois n'étaient pas faciles surtout 
quand nos enfants étaient à l'université. S'il y avait un voyage à l'étranger ou autre, il fallait 
assumer pour être comme tout le monde ; c'était difficile. Mais maintenant, on a plus ça. [Le 
magnétoscope, vous l'avez changé parce que l'autre fonctionnait pas ou . . . ?] Oui, 
le magnétoscope, c'est parce que l'autre marchait plus. Les enfants nous l'on offert pour noël 
enfin ils ont fait une tirelire et on est resté deux ans sans téléviseur et puis on s'en passé mais 
on en a racheté un parce que les enfants ils venaient et puis donc on a rachetait l'ensemble 
le téléviseur et le magnétoscope... Mais si en ce moment mon mari vient de s'acheter un 
ordinateur portable parce qu'il va partir en cure et il va emporter ses documents et parce 
qu'il s'occupe d'associations donc c'est pour ça. Il aura tous ses documents. Moi j'aurais envie 
aussi d'un ordinateur portable pour justement, si je retourne au cours, pouvoir apporter mon 
ordinateur portable et pouvoir faire les choses en même temps que les autres font. Donc c'est 
une envie comme ça mais à la rigueur, on en n'a pas besoin car on a deux vieux ordinateurs 
au sous-sol et un là, avec Internet et l'ADSL. Je ne sais pas ce qu'on... quand on n'imagine 
pas, on ne sait pas quels besoins on voudrait avoir... Je ne sais pas de quoi on a besoin si ce 
n'est peut-être un appareil auditif car mon mari commence à mal entendre. 
Dans l'ordinateur et plus généralement dans les nouvelles technologies, qu'est-
ce qui est important en termes de fonctions ? 
Ce que je fais avec mon ordinateur ? La recherche un petit peu. En premier, c'est le traitement 
de texte, le courrier et en deux, c'est les mails parce que l'on peut communiquer avec nos 
fils. On en a un qui est au Maroc et puis un en Polynésie... enfin celui de Polynésie, il va 
rentrer demain il et l'autre il est à Manosque. Donc vous voyez ils sont très éloignés. On a 
des petites filles aussi qui sont dans des grandes écoles, qui ont aussi leur ordinateur donc on 
s'est mis peu à peu à correspondre pas mails plutôt qu'avec le courrier papier... et puis il 
y a des associations qui ont notre adresse mail. On a signé une pétition dernièrement, on a 
aussi les convocations des associations, les visites, les comptes-rendus de réunions. On reçoit 
tout ça par mail. Moi, j'ai une femme de ménage et puis mon mari a une personne qui l'aide 
au jardin et puis avec les chèques emploi service, je fais la déclaration et puis je sais combien 
ils vont me retirer. Oui sur internet, on s'y met petit à petit dans ces choses-là. On n'a pas 
encore osé payer nos impôts cette année mais peut-être que l'année prochaine, on s'y mettra. 
Le téléphone portable, moi je m'en sers que pour appeler sinon il est toujours fermé. [Les sms 
aussi ?] Les SMS je ne connais pas. Mon mari, c'est pareil : le téléphone portable, c'est une 
sécurité. Moi, j'appelle avec mais je ne donne pas mon numéro ; on ne m'appelle pas... sauf 
si on est absent, qu'on est en voyage ou autre... juste pour qu'on puisse nous joindre. 
Et est-ce que vous utilisez les sites de services publics ? 
Oui je suis allée sur le site de la SNCF une fois pour acheter un billet de train mais je l'ai pris 
avec mon fils ; je l'ai pas fait toute seule. Mon billet d'avion pareil... oui c'est compliqué parce 
qu'il vous demande des codes alors on ne sait pas toujours à quoi ça correspond, s'il faut créer 
un code ou s'il y en a un quelque part qu'il faut utiliser. C'est vrai qu'il y a des codes un peu 
pour tout. Enfin, maintenant moi avec le chèque emploi service, mon code ils l'ont, ils l'ont 
mémorisé donc j'ai plus qu'à valider pour que ça sorte mais... c'est des fois c'est compliqué 
justement... C'est pas clair. Donc on n'ose pas. Vous voyez, mon mari fait une collection de 
timbres et une fois, il a acheté des timbres à l'Administration centrale à Paris en commandant 
et en payant par Internet mais une seule fois. Habituellement, il le fait par courrier, par un 
bon de commande qui est sur le journal qu'il reçoit et il met son chèque avec et il préfère ce 
système là qui est un petit peu plus lent mais... c'est plus sûr. Oui, ça c'était bien déroulé, il 
l'a fait une fois et avec l'assistance de mon fils pour voir mais bon ça ne lui a pas fait "tilte". 
Il préfère continuer avec les bons de commande. Oui mais sa carte bancaire, mon mari s'en 
sert pas ; il s'en sert quand il veut retirer de l'argent, quand il a besoin de billets ; c'est la 
seule fois qu'il utilise sa carte alors que moi je m'en sers pour tout ma carte bancaire. Mais 
d'un autre côté, par exemple aux autoroutes ou alors dans les caisses, maintenant j'évite de 
m'en servir toute seule dans la mesure où je vais vers un employé pour essayer de préserver le 
travail de cet employé parce que si tout est informatisé avec les cartes... on va remplacer le 
travail de l'employé. Mais remplacer l'homme par la machine, c'est pas forcément bénéfique ; 
on perd aussi le contact humain : vous n'avez pas de contact humain avec une machine... vous 
passez devant, vous montrez une carte bancaire alors qu'avec un humain, il y a au moins un 
regard, un bonjour. Il y a la vie ! Au Carrefour de la Toison d'Or, ils ont mis des machines à 
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la place des caisses. Je ne passerai jamais dans ces caisses là. L'autoroute, c'est pareil : on va 
vers une employée plutôt que de passer avec la carte bancaire... encore que la carte bancaire, 
moi je m'en sers pour payer partout. L'employée, elle fait avec ma carte bancaire parce que 
mon mari, il aime pas utiliser sa carte bancaire parce qu'il a l'impression qu'on lui prend des 
sous. Oui il a l'impression qu'on se sert dans sa caisse. Il préfère prendre le temps de faire son 
chèque parce qu'il a le temps, il est en retraite et c'est son activité préféré la retraite. Ca, ça 
me fait penser à ma grand-mère qui n'aimait pas payer avec des billets parce que des billets, 
c'était du papier. Alors là, c'est pareil finalement. Nous on se moquait de la grand-mère mais 
là on est pareil. Il y a 50-60 ans, on avait cette vieille grand-mère qui ne voulait pas payer avec 
des billets ; elle avait que des pièces dans son porte monnaie... les billets non et les chèques... 
oh il ne fallait pas en parler ! Ah ben oui, nous on en ai un peu là quoi. 
Et quand vous avez des difficultés, qu'est-ce qui bloque ? 
Quand on a un problème, on bloque peut-être parce qu'on manque de confiance en nous, parce 
qu'on est âgé. Je ne sais pas... un peu de manque de confiance oui... Je ne sais pas ou qu'on 
se sent... enfin, moi personnellement j'ai un problème qui est un peu différent. A la maison, 
j'avais six hommes alors tout ce qui était technologies, ça ne passait pas par moi ! Je ne sais 
pas par exemple quand j'étais enseignante, je faisais du cinéma à l'école le samedi après-midi 
et le samedi par exemple j'avais toujours mon mari ou un de mes fils avec moi qui venait s'oc-
cuper d'installer l'appareil. Les photos pendant très longtemps, c'était mon mari qui faisait 
les photos avec son appareil photo. Moi je me laissais vivre en quelque sorte donc moi j'ai déjà 
personnellement un complexe par rapport à ce qu'est la technologie et les outils en général 
parce que bon je sais conduire ma voiture mais s'il faut gonfler des pneus ou quelque chose 
comme ça... j'aime bien qu'il y ait un homme avec moi ou je vais le faire faire par le garagiste. 
J'ai donc un blocage et je pense qu'étant une femme et dans ma condition privilégiée ou pas 
privilégiée, j'ai des problèmes avec les technologies. Mais toutes les femmes ne sont pas comme 
moi ; je sais que Maman était bricoleuse s'il y avait quelque chose à changer ou autre, elle 
le faisait. Un fusible par exemple, c'est mon mari qui le fait à la maison. Donc je pense que 
c'est plus que lié à l'âge. [C'est aussi votre histoire familiale qui fait que...] Exacte-
ment mais alors j'essaye de m'y mettre un petit peu mais c'est déjà difficile quand on est vieux. 
Et qu'est-ce qui fait que vous avez voulu vous y mettre à un moment donné ? 
J'ai voulu m'y mettre parce que j'ai plus mes enfants à la maison et que mon mari n'est pas 
toujours disponible ; il a ses activités et sur mes cinq enfants, il y en avait toujours un qui était 
près à me rendre service quand j'avais besoin de quelque chose. Je peux leur demander parce 
que des fois, j'ose pas demander à mon mari. Pour la formation aussi, on a pas... mon mari 
aborde difficilement les nouvelles technologies parce que c'est pas la formation intellectuelle 
mais technique et théorique qui pose problème. Il y a 50 ans, mon mari était dans un service 
audiovisuel en pédagogie ; c'était le début des magnétophones du cinéma à l'école. Les choses 
comme ça... quand il recevait un appareil à l'école, il sortait de l'usine; il ouvrait le colis et 
il y avait la notice qui indiquait tout. Il le mettait en place et puis c'est tout. Là, il a acheté 
un ordinateur portable il y a quelque jours ; il essaye de lire la notice mais il arrive pas à 
suivre. Donc, il l'a ouvert et il attend un de ses neveux qui vient ce soir pour le mettre en 
route alors qu'autrefois les magnétoscopes tout ça, c'est lui qui le mettait en route. Il suivait, 
il comprenait. [Qu'est-ce qui vous a posé problème ?] Tout ce qui a changé... je ne sais 
pas, il n'a pas la formation, le langage électronique m'échappe un peu. Ce qui est curieux, 
c'est qu'un enfant qui n'a pas du tout de formation manipule les appareils tout de suite. Par 
exemple, notre petite fille qui a quatre ans a découvert des jeux sur l'ordinateur de mon mari 
qu'il ne connaissait pas. Mais c'est qu'on a esprit très cartésien, on apprend pas à pas. On a 
besoin de tout comprendre et de façon progressive ; les enfants voient les choses de façon plus 
globale. Finalement, ils utilisent les technologies sans comprendre. 
Et est-ce que vous pensez que ce soit indispensable de suivre une formation 
pour l'ordinateur ou pour apprendre à utiliser un appareil photo ? 
Oui un apprentissage. Il faut qu'on nous fasse faire, il faut qu'on nous explique et puis qu'on 
pratique parce que simplement lire c'est abstrait. Il faut se représenter, il faut comprendre 
tout ce... et puis souvent c'est traduit du japonais ou des notices des appareils ; c'est pas 
toujours exprimé de façon explicite. Enfin, moi je trouve... c'est ce que je ressens. Il y a 15 
ans - 20 ans, mon mari était responsable d'un service où l'informatique arrivait. Il a été obligé 
de faire des stages au départ ensuite il a incité ses collaborateurs à s'y mettre aussi. Donc 
il a compris un petit peu le système quand même mais depuis qu'il est en retraite, il a plus 
de formation, il ne fait plus aucun stage et tout a évolué donc il est largué et il n'a pas le 
temps de venir avec moi aux cours de l'association. Mais il envisage à la rentrée prochaine... 
comme il a lâché beaucoup d'activités... de prendre des cours mais il faudrait que l'on aille à 
un cours, quelque chose qui soit comme une remise à niveau. Une fois, ils avaient organisé au 
lycée agricole, des cours qui étaient progressifs et gradués et on avait chacun notre ordinateur 
et on travaillait... donc là, c'était positif. On pouvait rester et puis en plus, on avait un petit 
livret que l'on suivait et puis pour ceux qui voulaient, on le ramenait à la maison. Au début, 
avec mon mari, on a fait un stage à Maçon, un stage didactique. Il faudrait que je pense refaire 
une chose comme ça. Au niveau des débuts à l'association, ils ont fait ça. Il y en a un qui a 
pris Excel puis Word et qui a progressé mais ça j'arrivais à dominer. Donc j'ai suivi un peu 
comme ça et ça m'a... il y a des choses que j'ai apprises. Je me servais de ces logiciels mais 
je ne savais pas qu'il pouvait y avoir plusieurs façons de traiter un problème donc j'ai appris 
différentes choses mais maintenant ces choses là ne me suffisent plus. Il faudrait des choses 
plus spécifiques... à l'association c'est un petit peu... s'il y a quelqu'un qui a besoin de savoir 
une chose, il pose une question et il y en a un autre qui lui répond. C'est très décousu ; cette 
année, j'ai l'impression d'avoir pas appris grand-chose... d'ailleurs, j 'ai manqué beaucoup de 
cours. Hier, j 'y suis pas allée, j'étais fatiguée, j'ai fait la sieste. J'ai manqué pas mal depuis... 
Oh depuis noël ! Donc je ne peux pas leur mettre ça sur le dos mais aussi je vous dit quand ils 
ont traités des photos, ça m'a intéressé mais j'avais pas la même logiciel donc je ne pouvais pas 
faire après chez nous. Celui que mon fils m'a installé, c'est pas celui que j'avais avant... celui 
que j'avais avant, j'arrivais un peu à découvrir mais je ne m'y suis pas vraiment mis et donc 
ça me désole un peu, ça me déprime. Alors, l'année dernière... mon fils est à Chalon à 1TUT 
et il donnait quelques cours à la fac de Dijon... donc il venait toutes les semaines et quand 
j'avais un problème, il venait mais cette année, il a eu qu'un module d'une semaine ou deux 
et comme il est assez pressé par ses autres activités, il pouvait moins m'aider. Mais l'année 
prochaine, il a deux ou trois mois je crois... donc on l'aura un peu plus... c'est-à-dire celui 
qui est en Polynésie va revenir dans la région alors là je pense qu'il nous aidera aussi un petit 
peu. Mais c'est ça aussi, c'est que comme on a un fils qui est informaticien, on attend qu'il 
vienne... donc les jours passent et on ne fait pas. On est un peu paresseux aussi enfin, il y a 
aussi la peur c'est vrai mais on est aussi là à attendre. C'est de la facilité. Je pense que si on 
était vraiment obligé... et puis aussi on a deux ou trois jeux alors quand on a un petit moment 
on se met sur les jeux. Ca me détend de faire un ou deux jeux pendant un quart d'heure ou 
dix minutes et puis après je passe à autre chose. 
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Et l'outil idéal pour vous, il aurait quelles fonctions ? 
Un outil idéal... les télécommandes, c'est pratique. Je pense par exemple... on a fait mettre 
l'automatisme pour les volets roulants, c'est quand même bien pratique parce qu'on a des 
grandes baies. Quand il fallait les remonter, on avait mal aux épaules alors maintenant ça 
remonte tout seul. Je ne sais pas... on a fait aussi électrifier le portail et la porte du garage 
alors quand on est en voiture et qu'on arrive, il n'y a pas à descendre, c'est super ! Quand il 
pleut en plus voilà ! Des choses comme ça, c'est vrai que ça fait plaisir. Le micro-ondes ça c'est 
bien aussi ; il y a moins de vaisselles... pour le petit-déjeuner le matin, on met le bol. C'est des 
choses qui simplifient... Qu'est ce qu'on pourrait inventer comme outils ? J'en sais rien. On n'a 
pas réfléchit à ça mais peut-être qu'on trouverait des choses qui nous simplifient... quelqu'un 
qui ferait le ménage à ma place (rires)... qui ferait les vitres... un robot automatique voilà 
qui fasse la cuisine. Ca revient souvent et moi, j'en ai marre. Je ne sais pas quoi vous dire... 
peut-être un appareil qui arrache les mauvaises herbes automatiquement. Pour ne pas se faire 
mal au dos, j'ai déjà un petit banc pour travailler soit assis soit à genou mais mon mari ne s'en 
sert pas. Mais en même temps, une machine ça enlèverait beaucoup de charme quand même. 
Je préférai enlever moi-même les mauvaises herbes. Récemment, on a eu un deuil et notre fils 
du midi est venu et il nous a installé dans le jardin des tuyaux avec gouttes à gouttes... un 
système d'irrigation avec des tuyaux et figurez-vous qu'il pleut depuis qu'il nous a installé tout 
ça. On n'a pas pu le tester mais enfin vous voyez c'est de la technologie qui simplifie la vie 
et qui fait faire des économies aussi... et on a fait des trous à chaque plant de tomate aussi 
donc ça va irriguer doucement sans perte d'eau donc voilà c'est un progrès. [A tester alors 
dès que le soleil revient.] Oui, voilà (rires). 
Entretien 9 : Femme - Ancienne vendeuse - 80 ans 
Ca ne fait pas très longtemps que vous vous êtes mis à l'ordinateur? Que 
pouvez-vous me dire des nouvelles technologies ? 
J'ai posé des questions sur l'ordinateur à ma fille... Faut être fou à mon âge. Elle a un appa-
reil photo et elle me dit moi je l'ai acheté sur Ebay alors je lui ai dit "qu'est-ce que c'est que 
ça?". Moi, j'aurais des tableaux à vendre par Ebay alors elle m'a montré comment je pouvais 
faire mais je ne sais pas si je m'en souviendrai encore. Moi je l'utilise mais pas en complet 
l'ordinateur, je ne sais même pas d'ailleurs... je l'ai acheté il y a deux ans mais je ne m'en 
suis pas servi d'une façon continu parce que nous sommes allés à la campagne près de chez 
mon petit fils et puis mon mari a été fatigué alors j'ai abandonné et puis j'ai repris. 
Qu'est-ce qui vous a décidé finalement à acheter un ordinateur? On vous a 
encouragé à le faire ? 
Finalement, au départ je ne savais pas ce que c'était ; personne ne m'a donné envie d'acheter 
un ordinateur... Si vous voulez, je me suis dis quand je l'ai acheté... "toi ma fille, tu vas 
penser que je suis folle" alors elle me dit "pas du tout maman, tu as absolument raison". J'ai 
eu l'avis de mon petit fils qui a dit lui aussi "tu as absolument raison". Alors, force de ça... 
mais disons que je ne savais pas du tout de quoi il s'agissait. Quand ma fille m'a donné son 
adresse d'e-mail arobase, j'ai dis "qu'est- ce que ça veut dire?". J'en étais là il y a deux ans 
mais je ne l'utilise pas alors je voudrais tout découvrir. On m'a appris mais je ne m'en souviens 
plus car mon mari est tombé malade entre temps... 
Et qu'est-ce que vous faîtes généralement avec l'ordinateur ? 
Je l'utilise pour gérer par Internet mon compte en banque si voulez mais enfin tout de même 
j'aimerais savoir ou j'en suis comme je ne demande pas mon relevé bancaire tous les huit 
jours... et puis il faut payer alors j'aimerais le faire par Internet et puis c'est tout quoi. Ca me 
faciliterait quand même le quotidien et la curiosité... et puis pour le reste, je corresponds par 
e-mail avec mon petit fils aussi mais il n'a pas le temps de me répondre. J'envoie des e-mails 
à des amis et j'ai des amis qui m'en envoient. 
Qu'est-ce qui vous a décidé de vouloir apprendre à l'utiliser ? 
Je trouve que finalement initialement, je l'ai acheté pour la raison suivante... quand j'ai reçu 
l'annuaire du téléphone, je me suis dis "il se minimise à chaque fois et dans deux ans, il n'y 
en aura plus" alors je me suis dis "quand même, il faudrait que je sache utiliser autre chose". 
Une fois, aussi il m'ai arrivé autre chose ; j'ai le petit fils d'une amie qui se marie et le jour du 
mariage, j'ai voulu envoyer un télégramme alors je vais à la poste puis je lui demande mais la 
dame me dit "oh ! mais madame ça n'existe plus !". Ah bon et qu'est-ce qui existe ? Elle me dit 
"vous le faites par Internet, avec un mail". J'ai pas voulu avoir l'air idiote alors je suis partie et 
puis j'ai envoyé un mot en m'excusant et puis voilà... et j'ai dit quand même, c'est trop bête 
et tout ça, c'était à l'avenant... Je me suis rendu compte que tout passait par Internet à la 
fin alors c'est pour ça, je me suis dit "il faut que je m'y mette" et quand je l'ai eu, j'ai envoyé 
un e-mail à une amie que j'avais très bien connue et pourtant elle est bien plus jeune que 
moi mais enfin c'était un couple avec qui on avait sympathisé et ils nous sortaient de temps 
en temps... On a fait ça tant que son mari était en activité puis nous nous sommes séparés 
parce que lorsqu'il a été à la retraite, ils sont partis dans le midi. Elle, elle n'aime pas écrire 
alors elle me dit "vous m'écrivez et moi je vous réponds par autre chose" alors elle peint ; elle 
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m'envoie des paysages avec enfin des choses qui... on dirait que ça se calque vraiment bien... 
C'est curieux parce que c'est une personne... quand j'ai une crise de cafard et que je me sens 
très déprimée, dans ces moments là, elle m'envoie une image avec une musique reposante enfin 
tout et ça s'adapte à mon état d'esprit. Je ne sais pas comment elle fait parce que je ne lui 
dis rien ; je lui dis après mais je ne lui dis rien alors elle me met une ligne "je vous embrasse ; 
j'espère que ça va" ou enfin trois fois rien car elle n'aime pas écrire et voilà. 
Et qu'est-ce que ça vous a apporté ? 
Alors je trouve que du fait qu'elle est de Marseille et moi à Paris, je trouve que ça nous a 
rapproché et ça me rapproche énormément avec ma fille qui est plus proche tous les jours... 
si c'est pas deux fois par jour, voir trois quelques fois mais c'est rare... On se dit tout : je 
sais ce qu'elle va manger le soir, ce qu'elle doit faire, etc. et alors elle me téléphone quand elle 
peut vraiment pas faire autrement ou qu'elle a quelque chose d'urgent, ce qui est assez rare. 
Ah si, elle le fait par contre pour mon anniversaire ; elle m'avait envoyé... alors ce que je sais 
aussi faire... c'est qu'elle m'envoie des fleurs par Internet et je sais faire pareil parce que j'ai 
trouvé ça très bien. 
Est-ce que vous pensez que c'est important que quelqu'un vous montre com-
ment utiliser l'ordinateur ou les technologies en général ? 
Oui. Elle me dit "c'est facile, tu mets Google, tu vas sur Internet, tu tapes Google" et c'est 
ce que je fais bêtement naïvement mais c'est pour ça que je vais quand même à E-seniors car 
j'aimerais combler les lacunes que j'ai perdues. Quand je ne l'ai pas utilisé souvent, je m'en 
souviens plus. Je sais m'en servir pendant un certain temps et puis si je l'abandonne pendant 
un laps de temps encore plus long... là si je le faisais alors, par exemple pour mon compte en 
banque, je l'ai pas assez utilisé alors je me rappelle plus ou alors pour trouver des spectacles, 
je ne m'en souviens plus. 
Et qu'est-ce que vous faîtes avec ? 
On cherche surtout des spectacles en ville maintenant ; on n'aime pas voyager car mon mari 
ne peut plus conduire et moi non plus et nous n'aimons pas tellement surtout le soir utiliser 
le métro. L'après-midi oui parce que c'est à deux pas et puis on est habitué mais c'est quand 
je cherchais des places, je ne trouve pas ce que je veux. Enfin, il y a des quantités de détails 
comme ça, des petits trucs mais je pense que si je m'y remets... 
Selon vous, est-ce que l'utilisation des nouvelles technologies... par exemple 
de l'ordinateur... peut amener de nouvelles difficultés ? 
Enfin pour certaines personnes, l'ordinateur, c'est quelque chose qui crée une rapidité ; on fait 
son travail beaucoup plus vite mais moi, c'est pas le cas. C'est compliqué ; il faut retenir les 
choses et moi je peux pas. Disons que ça m'occupe d'une façon que je ne trouve pas inutile car 
j'ai horreur de ne rien faire quand je ne fais pas la sieste. Mais j'ai horreur de rester... enfin de 
devenir potiche. Oui, j'ai besoin de m'occuper étant à la retraite, j 'ai fait des chambres d'hôtes 
parce que j'avais une très grande maison et puis j'ai vendu par la force des choses quand 
mon mari à fait son infarctus parce que je ne pouvais pas m'occuper du jardin moi-même. 
Mais je faisais des chambres d'hôtes et je trouvais ça très intéressant parce que c'était très 
cosmopolite. On ne parlait pas la langue mais j'aimais... j'ai toujours aimé... j'étais dans le 
commerce alors j'ai toujours aimé le contact, rencontrer des gens nouveaux et alors il s'est créé 
des contacts... Ecoutez, j'ai encore une allemande qui vient me voir à Bordeaux. 
Entretien 10 : Femme - Ancienne ingénieur "normalisation" - 69 ans 
Est-ce que vous pouvez me dire ce que vous savez des nouvelles technologies 
destinées aux seniors ? 
J'ai assisté l'autre jour à une présentation de France Télécom sur une plateforme pour handi-
capée et ils nous ont expliqué qu'ils essayaient d'envisager les nouvelles technologies dans le 
sens d'abord d'un handicap pour pouvoir l'appliquer au grand public et notamment les seniors. 
Au niveau des seniors, j'ai pas d'idée particulière. J'ai une amie aveugle qui a un logiciel... 
Je vais voir une personne malvoyante, qui a simplement les gros caractères et l'écran agrandi 
et j'ai une amie handicapée qui a tout son système aménagé., mais c'est vrai que ce sont pas 
des tous jeunes. Il y en a deux qui arrivent au niveau senior... enfin disons que ce sont des 
pré-seniors mais disons que je connais plus les aspects au niveau handicap qu'au niveau senior. 
Sinon il y a les gros caractères, sinon rien de spécifique... il existe des claviers... il existe 
surtout des téléphones avec les numéros enregistrés, les systèmes d'alarmes... c'est tout ce 
que je connais comme technologies destinées aux seniors. 
Et en ce qui concerne les outils domotique... contrôle de l'environnement ? 
Je connais des outils... chez cette amie qui est handicapée et qui vit dans un appartement 
adapté avec les portes qui s'ouvrent, tout télécommander... la lumière, le téléphone, tout est 
télécommandé. Par exemple, les volets roulants qui sont électriques. 
Est-ce que ça peut être une solution pour les personnes qui perdent leur capa-
cité de faire? 
Oui, c'est sûrement une solution pour les personnes qui perdent leurs capacités car descendre 
les volets c'est pas toujours facile et les avoir électriques c'est bien ! Ultérieurement d'avoir des 
ouvre-portes électriques, ça peut être bien à condition que la personne n'ouvre pas à n'importe 
qui... il faut faire attention à la sécurité et aux automatismes... mais sûrement que j'utiliserai 
ces outils si j'avais moins de capacités. 
Ca ne vous gênerait pas, ça ne vous ferait pas peur ? 
Non ça ne me ferait pas peur dans la mesure où ça peut me faciliter la vie. Je vois pas pourquoi 
je m'en priverais... 
Le fait d'apprendre à utiliser quelque chose de nouveau. . . 
Je préfère plutôt apprendre quand je suis jeune que quand je serai plus âgée et que j'aurais du 
mal à enregistrer... 
Est-ce que vous avez une idée des besoins que peuvent avoir les seniors en 
matière de nouvelles technologies? Des choses qui n'existent pas encore ou qui 
existent mais qui ne sont pas adaptées ? 
Des ordinateurs plus simples, des téléphones qui ne fassent que téléphoner sans autres fonctions 
mais qui soient par contre très simples à utiliser. Par exemple, en en réduisant les menus, on 
a pas besoin de tous les menus pour le téléphone. Il suffit du répertoire, les numéros, quelques 
numéros privilégiés présélectionnés et c'est tout ! Pour ce qui me concerne, je ne fais pas de 
SMS. Je me sers de mon ordinateur sans problème mais les SMS, je crois que si j'en ai envoyé 
trois dans la vie c'est tout ! Oui si vraiment on pouvait pas faire pour les grandes occasions. 
Autrement, je les utilise pas parce que je préfère téléphoner et que je trouve plus facile d'en-
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voyer un message par mail. Je vois pas tellement l'intérêt des SMS mais je sais que beaucoup 
s'en serve... mais j'ai pas voulu non plus faire l'effort parce qu'en fait, c'est surtout les jeunes 
qui utilisent les SMS plus que les personnes âgées. Je sais pas pourquoi c'est aussi parce que 
c'est moins cher en fonction du budget. 
Et pour votre ordinateur ? Quelles seraient les fonctions suffisantes pour vous ? 
Mon ordinateur... disons que j'utilise mon ordinateur pour les messages. Je fais partie du 
conseil syndical, je suis secrétaire donc tous les documents qu'on reçoit, je les scanne et je les 
diffusent à ceux du conseil qui ont des mails, enfin des ordinateurs. Avec le scanner, je copie 
pour tous les membres qui n'ont pas d'ordinateur pour leur faire des photocopies. Je fais les 
documents vous voyez... là j'ai un document à faire, un tableau du suivi des questions, de 
ce qui faut faire, des notes... donc je m'en sers en bureautique, les messageries... internet 
je m'en sers pour les services c'est-à-dire les horaires de train, la météo, les itinéraires mais 
actuellement je ne peux pas dire que je sois une fana d'Internet et que j'aille sur Internet 
pour autre chose parce qu'en fait je n'ai pas le temps. Mais je conçois pour quelqu'un et c'est 
un peu mon idée... en partant de cette dame qui est handicapée et qui reste chez elle et 
qui a découvert qu'elle pouvait sortir de chez elle par Internet ! C'est pour ça que je voudrais 
apprendre à des personnes qui ne peuvent plus sortir de chez eux à apprendre à surfer sur Inter-
net pour trouver des sites intéressants avec des images avec tout ce qu'ils pourraient y trouver. 
Pouvoir sortir. . . 
Voilà pouvoir les sortir de leurs quatre murs mais personnellement pour le moment, j'en éprouve 
pas le besoin parce que je préfère sortir pour de vrai et je me dis que quand je pourrai plus 
sortir pour de vrai, je serai bien contente d'avoir Internet pour le faire ! De même tchater... 
ça je ne sais pas faire... je ne m'en sers pas parce que justement je préfère le contact avec les 
gens que de le faire par ordinateur ! Oui puis je préfère avoir les gens, la personne en face et 
quand c'est nécessaire envoyer un message. Ah si ! Il m'est arrivé de tchater... enfin si on peut 
dire parce que j'ai une amie qui est au Liban. Elle m'a téléphoné un jour par l'ordinateur mais 
comme mon micro était mal branché, je ne pouvais pas lui répondre en parlant donc moi je 
lui répondais en écrivant et elle, elle me parlait. Donc ça, ça peut être intéressant et au niveau 
des personnes âgées, c'est intéressant pour celles qui habitent loin et qui ont des enfants ou 
des petits enfants qui sont loin. 
Et qu'est-ce qui est le plus pertinent ? 
Disons que d'écrire ça permet d'envoyer des messages n'importe quand. Surtout quand on a 
des petits enfants à l'autre bout du monde, on est pas obligé de calculer le décalage horaire et 
tout ça... En parlant : c'est vrai que c'est plus sympathique quand on a quelqu'un au bout 
du fil. C'est vrai qu'avec la petite télé, la visiophonie ça aussi ça peut être intéressant ! 
Et c'est quel type de sites de services que vous utilisez ? 
Les sites de services que j'utilise, c'est par exemple, la SNCF, la météo, Mappy pour les itiné-
raires, la Caisse d'épargne, l'Urssaf... enfin les chèques emploi services. 
Et ils sont faciles à utiliser ? 
Certains sites sont faciles et d'autres non. La Caisse d'épargne ça va. Les chèques emploi ser-
vices, c'est facile... La SNCF des fois il faut s'accrocher ! D"abord, il y a pas tous les trains et 
ça il faut le savoir ! J'ai des amis qui sont allés dans des petites gares de province et ils ont eu 
plus de renseignements que sur Internet ! Quand vous avez des sites qui sont trop compliqués, 
trouver quelque chose... l'autre jour, avec une dame, on a essayé d'aller sur le site de France 
2. . . autant France inter, c'est clair... autant France 2, on s'est planté. Il y avait trop d'in-
formations ; on trouvait pas ce qu'on voulait : on n'a pas su, il n'y avait pas de moteurs de... 
on n'a pas réussi à s'y retrouver. Les mots qu'on a notés pour chercher le sujet correspondait 
pas ! C'était pas clair ! 
Est-ce que vous pensez qu'il y a certaines tâches de la vie quotidienne qui 
pourraient être secondées par les nouvelles technologies ? 
De la vie quotidienne ?... je ne vois pas... à part ceux qui s'en servent pour faire leurs com-
mandes par correspondance, les courses par exemple. Moi c'est quelques chose qui me tente, 
peut-être qu'un jour je serai obligé de le faire mais je pense que ce qui bloque les personnes 
âgées pour ce système... pour les commandes par ordinateur, c'est la carte bleue. Les gens ne 
veulent pas donner leur numéro et moi ça m'est arrivée une ou deux fois de le faire et ça n'a 
pas marché. Je l'ai fait parce que c'était urgent et ça a pas marché. Pour la Caisse d'épargne 
par exemple, c'est juste pour consulter mes comptes. 
Et là, vous n'avez pas peur de la question de sécurité ? 
Non j'ai pas peur pour le moment ça va... 
A votre avis, à quoi les nouvelles technologies peuvent être utiles pour les se-
niors ? 
Ce que je vois c'est que les nouvelles technologies sont utiles pour les contacts à l'extérieur, 
contacts avec la famille qui est parfois éloignée. Se faire passer les commandes, s'ils peuvent 
commander... commander des catalogues aussi pour pouvoir regarder chez eux. C'est aussi 
une façon de rêver pourquoi pas... 
Sinon, selon vous, est-ce que l'utilisation des nouvelles technologies peut ame-
ner de nouvelles difficultés ? 
Les difficultés ? oui par exemple, ça engendre des perturbations avec un poste de radio ! Une 
dame que je vais voir... je me suis aperçue qu'elle débranchait tout le temps sa Live box. Je 
lui ai dit de ne pas débrancher tout le temps la Live box, elle me dit oui mais quand je la mets, 
je peux pas écouter la radio et c'est vrai ! Elle a le poste à côté de la Live box et elle habite 
dans un petit studio donc il y a des perturbations et ça ça la gêne pour écouter la radio. Il y 
a des gens qui s'énervent parce que c'est capricieux ces petites bêtes ; pour un rien ça marche 
plus. Il y en a qui me disent "là j'aurais arrêté" alors je leur dit "attendez, il faut être patient, 
il faut chercher" et c'est peut être aussi parce que c'est trop complexe. Donc pour peu qu'on 
fasse un mauvais mouvement, on efface quelque chose, on ne sait plus où le retrouver et c'est 
vrai que les gens, ils piquent des crises de nerfs sur leurs ordinateurs. Il faut vraiment simplifier 
au maximum. 
Que pensez-vous du système écran-souris-clavier ? 
Je préfère la souris, j'ai un petit portable avec le Pad et je préfère encore la souris, c'est plus 
facile. Je trouve que c'est plus facile que ce petit bazar là au milieu... enfin je peux pas 
vous dire pourquoi mais je trouve que je suis plus précise avec la souris qu'avec ça ! Mais j'ai 
appris sans souris du tout, avec uniquement le clavier, les raccourcis. Mais il faut se rappeler 
que c'est dur... l'utilisation des nouvelles technologies restent complexes ! Ca évoluent tout le 
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temps... il faut se mettre à jour et aussi il y a les enfants qui viennent y jeter un œil et là ils 
s'en rendent pas compte mais ils détraquent tout ! Ils rangent ça à droite, ça à gauche ils sup-
priment, changent de place les icônes et quand on veut le réutiliser, on comprend plus rien. Mon 
neveu a tout remis en état mais après je n'ai plus pu le réutiliser. Je savais plus comment faire ! 
Et l'outil idéal pour vous ? Il aurait quelles fonctions ? 
J'ai pas d'outil idéal. Celui que j'ai me suffit bien... le problème que j'ai c'est si je me décon-
necte. .. par exemple pour partir en vacances, quand je veux le rebrancher, il ne me reconnaît 
plus et là il faut chercher longtemps comment il faut faire, d'où vient le problème mais une 
fois qu'on sait, c'est bon ! Quand on change d'ordinateur aussi, il faut s'y habituer, prendre 
des nouvelles habitudes. Le problème, c'est que quand on parle de seniors, c'est large ; ça va 
de 55 ans jusqu'à loin maintenant. Donc ça fait beaucoup de monde et on a pas du tout les 
mêmes besoins et les mêmes motivations selon l'âge et plus on entre en âge plus il faut des 
choses faciles à utiliser. 
Entretien 11 ; Femme - Ancienne secrétaire médicale - 68 ans 
Alors comme je l'ai expliqué lors de la réunion d'information, je vais com-
mencer par une question générale... Qu'est-ce que vous pouvez me dire sur les 
technologies destinées aux seniors ? 
Sur l'ordinateur, moi j'ai appris je vous dis tout en même temps. J'ai tout appris en même 
temps, la souris, le clavier, tout... et ça c'est peut-être pas si bien que ça. J'ai commencé 
l'association au moins d'octobre et j'avais pas l'ordinateur encore mais j'ai quand même eu 
des notions avant d'avoir l'ordinateur mais que des notions... et j 'ai commencé en janvier 
avec l'ordinateur donc j'avais quand même des notions, je savais en théorie... je connaissais 
le clavier mais voilà c'est tout ! Il a fallu que je me débrouille pratiquement depuis le début 
de zéro voilà. Mais alors dans les nouvelles technologies, ben je ne sais pas parce que je ne 
connais que ce que l'on m'a appris là. 
Vous ne connaissez pas d'outils ou alors vous n'avez jamais vu dans le com-
merce des choses pour les seniors ? 
Non à ça... j'ai jamais vu dans le commerce quelque chose qui soit exclusivement destiné aux 
seniors. Par contre, je me suis abonné à "Ordi-seniors" depuis pas longtemps. [C'est quoi 
Ordi-seniors" ?] Je l'ai pris au départ parce que ça explique les technologies du début mais 
enfin j'en suis qu'au numéro deux donc vous voyez je n'en suis pas loin et puis il y a eu toute 
l'explication de Vista par exemple... moi je l'ai pas Vista sur mon ordinateur mais il y a toute 
cette explication. Ca m'apporte un plus dans ce que je fais avec l'iurrard (Intergroupe urbain 
et rural des retraités actifs de la région dijonnaise) puisque c'est vaste ! A l'association, on ap-
prend, on voit mais on applique pas encore ; moi j'applique pas encore ce que l'on nous... par 
exemple, les tableaux d'Excel que l'on a vu l'autre jour, je ne les applique pas encore. [Pour 
quelles raisons ?] D'abord parce qu'il faudrait que je m'y tienne vraiment alors que j'ai en ce 
moment beaucoup de choses à faire autour de moi donc je peux pas l'appliquer. Mais ça vien-
dra. .. mais pas dans l'immédiat... mais si j'applique pas tout de suite, ça disparaît surtout 
là les tableaux, c'est je pense quelque chose quand même assez compliqué ! C'est la dernière 
chose que l'on apprend enfin qu'ils vous expliquent mais sinon je l'appliquerai ; je pense qu'il 
faut que je le revois encore. Il faut qu'il y ait d'autres leçons, des nouvelles leçons pour pouvoir 
vraiment l'appliquer. [Et vous pensez que c'est utile pour vous, les tableaux?] Oui 
sûrement ça doit être bien ces tableaux pour la gestion des comptes si vous savez y faire mais 
si vous butez sur quelque chose, il faut attendre... Moi je téléphone pas à droite et à gauche 
pour demander mais oui il paraît qu'on a des aides. Je le fais pas. [Pourquoi ?] Parce que je 
me demande sur qui je vais tomber et puis voilà tout c'est un peu bête. 
Et est-ce que vous pensez qu'un apprentissage soit nécessaire à la base pour 
apprendre à utiliser l'informatique par exemple ? 
Ah oui! Pour moi oui! Un apprentissage, c'est indispensable même j'aurais besoin de leçons 
pour apprendre vraiment et pour appliquer parce que si on me donnait un devoir, je le ferais 
mais là je l'ai pas donc j'utilise pas forcément ce que j'ai appris et moi je pense que j'aurais 
.vraiment besoin de leçons comme on apprend à l'école. Moi je vois ma petite fille, elle a ap-
pris à l'école. Moi je sais rien, je n'ai pas appris. A l'urriard, c'est bien, on voit beaucoup 
de choses; on apprend si vous aimez mieux mais c'est vague, c'est pas suivi quoi. Les gens 
demandent moi j'aimerais bien ça... moi j 'y suis allée pour les photos et c'est vrai j'ai com-
mencé comme ça par les photos. [Parce que vous vouliez utilisez l'informatique ?] Pas 
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forcément. C'est parce que je fais partie d'une autre association et on était plus que sept à 
ne pas avoir d'ordinateur. Alors ils s'envoyaient des mails mais moi j'étais pas au courant. Ca 
m'a agacée pendant longtemps alors j'ai dit "il faut que... Les enfants en ont, tous les petits 
enfants aussi donc il faut le faire maintenant parce que sinon voilà. C'est pourquoi je me suis 
lancé là dedans et puis aussi je pense que c'est pour ^isolement aussi parce que maintenant 
on sort moins, on a moins d'activités extérieures donc c'est aussi contre l'isolement. [Contre 
l'isolement, vous dîtes? Qu'est-ce que ça vous apporte?] Bah oui, avec Internet, ça 
m'apporte quand même, on voit des choses qu'on ne peut plus voir maintenant comme les pays, 
les voyages. Ca met l'eau à la bouche, c'est tout. Mais on ne part pas sauf un petit peu en va-
cances mais pas très loin ; c'est mieux que d'être enfermé dans notre monde. On voit l'extérieur 
et puis ça apprend quand même beaucoup de choses ; un renseignement vous l'avez rapidement. 
Et qu'est-ce que vous faîtes généralement avec l'ordinateur ? 
Je regarde un peu tout sur Internet. Je travaille avec des catalogues; j'ai leurs numéros alors 
je visite des catalogues de tout, de la maison ou des produits quelconques. [Vous faîtes vos 
courses sur internet ?] Non je ne fais pas mes courses sur Internet sinon à ce compte là, on 
ne sort plus donc on a quand même... non vraiment j'ai jamais essayé et puis bon... 
Ce sont vos enfants qui vous ont acheté votre premier ordinateur... qui vous 
ont encouragée ? 
Non c'est pas mes enfants qui m'ont acheté l'ordinateur mais oui, ils m'ont poussée. On a une 
fille quand même avec qui on correspond beaucoup et puis également les petits enfants tout 
ça. Donc oui je pense que oui ça nous a poussés beaucoup. Oui les petits enfants ont poussé 
beaucoup. 
Selon vous, est-ce que vous pensez que les seniors ont des besoins particuliers 
en matière de nouvelles technologies? Des choses qui existent déjà mais qui ne 
sont pas forcément accessibles ou des choses qui n'existent pas mais qui pourraient 
être bénéfiques pour la vie de tous les jours ? 
Alors ça, je pourrais pas trop vous répondre parce que les nouvelles technologies... à part 
celles que j'ai là, c'est tout. Je cavale pas dans les magasins pour avoir des clés USB tout 
ça. Je suis encore pas à ce niveau là. Je sens que je vais y venir mais tous les produits, les 
nouveaux logiciels tout ça. Moi mes produits sont là pour l'instant et ça me suffit. 
Et est-ce que vous connaissez ce qui existe dans le domaine de la domotique, 
c'est-à-dire tout ce qui est contrôle de l'environnement à distance? Allumer une 
lampe. . . 
Ah oui, c'est ce que vous disiez l'autre jour. Ca c'est très bien pour des personnes qui ont 
justement des difficultés à remonter les volets. Alors avec un ordinateur, c'est-à-dire vous ap-
puyez sur un bouton et puis les volets se ferment, certainement que ça doit être bien pour celui 
qui se sert de l'ordinateur parce que pour celui qui s'en sert pas je ne vois pas l'utilité. Ca doit 
vraiment être utile à moins qu'il faille quand même que ce soit rapide ces choses. Je pense à 
une alarme par exemple ; nous on en a une mais bon on a ce qui faut. On a une télécommande 
spéciale ; c'est pas sur l'ordinateur mais il faut quand même aller la chercher... l'ordinateur 
ce sera pareil, il faut quand même ouvrir l'ordinateur. Il faut tout de même appuyer sur un 
bouton... il faut quand même. Alors est-ce-que c'est un gadget ? Peut-être parce que fermer 
les volets c'est autre chose mais une alarme je crois que ça ne serait pas pour l'ordinateur. Je 
crois que ça ne conviendrait pas ; le temps vous vous rendez compte, il faut quand même aller 
chercher le bouton, aller chercher le... parce qu'une télécommande vous savez où elle et s'il 
arrive quelque chose, vite vous réagissez. 
Justement, est-ce que vous avez une idée des besoins des seniors en matière de 
nouvelles technologies ? 
C'est assez vaste. Moi je vois pas les besoins que je pourrais avoir dans l'environnement. Que 
tout se fasse tout seul? Que tout soit secondé? Je sais pas... alors à ce compte là de l'aide 
informatique précise, vraiment avoir quelqu'un de précis. C'est ça, il faudrait peut-être une 
assistance unique parce qu'on pose des questions qui sont peut-être ridicules... C'est ce que 
je me dis toujours. On appelle des... c'est pour trois fois rien, des choses ridicules des fois. 
Quand on fait quelque chose et qu'on y arrive pas, c'est rien du tout et puis finalement on 
est obligé d'appeler. Mais c'est vrai que si on avait une aide précise... Là, quand j'appelle, 
c'est un ami ou de la famille, mais c'est vrai qu'on aurait une aide... Par exemple, quand on 
sait pas faire quelque chose, il faudrait que l'ordinateur réponde presque directement (rires). 
Des fois c'est vrai vous butez sur quelque chose et on est là, on sait plus quoi faire. Ben c'est 
vrai que si l'ordinateur pouvait répondre, serait formidable. C'est pas besoin de passer par une 
autre personne. 
Est-ce que vous utilisez des fois le compagnon Microsoft ? 
Le petit trombone... oui le compagnon Microsoft je l'ai déjà vu mais je ne l'utilise pas moi 
personnellement mais des fois ça m'arrive qu'il apparaissent mais c'est pas au point car il 
comprend pas ce que je veux lui dire. 
Est-ce que vous trouvez que l'utilisation de votre ordinateur ou même de votre 
chaîne hifi, de votre magnétoscope... vous créent des difficultés ? 
Non ça me crée pas de problème ; l'ordinateur ça va et toutes nos chaînes vont. [L'utilisa-
tion ?] Ca va bien maintenant ; c'est rentrer dans l'ordre dans le mécanisme. [Maintenant ?] 
Oui maintenant, tout ce qui est neuf, vous appréhendez, vous vous dites "mince, comment on 
fait?". Mais là, je pense que j'ai plus de problème au niveau de l'ordinateur mais il y a plein 
de chose que je dois pouvoir appliquer et qu'il va falloir que j'applique mais sinon quand c'est 
nouveau que ce soit un appareil photo numérique ou autres, c'est la même chose. [Justement 
pour cette prise en main, il y a quelqu'un à côté qui vous guide ou alors vous lisez 
le guide d'utilisation ?] Par exemple, pour l'appareil photo, c'était au moment de noël où 
nos enfants étaient là... j'ai travaillé avec eux pour les photos et puis c'est petit à petit que je 
suis allée à l'association pour me faire aider. Ca a marché comme ça et puis maintenant ça y 
est, c'est rentré : je les trie, je fais des albums... Ca y est, j 'y arrive. Je pense que j'ai démarré 
quand même assez fort ; la première chose qu'il fallait que je sache c'était pas la photo : c'était 
les messages qu'il fallait que je sache et ça j'ai su tout de suite et puis après j'ai enchaîné 
avec les photos et j'ai réussi. Mais bon, il fallait la présence quand même de quelqu'un pour 
les albums, pour les tris mais maintenant avec les logiciels, c'est rentré et puis maintenant je 
sais où ça va. [Et l'utilisation de l'appareil en lui-même ?} Ca va c'est parti ! Il suffit 
de vouloir aussi, de chercher quand même... quand vous avez envie de faire quelque chose, je 
pense qu'on y arrive un jour ou l'autre. Il faut avoir l'envie, c'est ça tout à fait c'est l'envie 
qu'il faut et je crois que si j'avais pas eu l'envie, je n'aurais pas eu d'ordinateur ni rien mais 
j'en avais vraiment l'envie parce que je sentais bien qu'autour de moi ça n'allait plus. Je vous 
dis... on est plus prévenu ou alors après coup alors que là je reçois mes emails comme tout le 
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monde. [Plus de mise de côté?] Non ça a été bien enregistré; j'ai du donner mon numéro 
plusieurs fois mais là c'est parti ! Non non, je suis contente de ce côté-là. [Tant mieux] Oui 
parce que c'est vrai on aurait pu être comme vous dîtes, c'est exactement ça, mis à l'écart... 
ou ça arrive en association, il y a des compte- rendus alors on vous dis "transmettez" mais c'est 
pas toujours transmis ou alors ils transmettent au denier moment. Alors on avait pas le temps 
de préparer quoi que ce soit ; c'est un outil quand même indispensable pour la communication 
rapide surtout. [Par jour, vous mettez combien de temps sur Internet, pour envoyer 
des mails. . . ?] Ca dépend parce que bon là par exemple, il y a eu pleins de chose ; il y a 
eu la cueillette des cerises toute la semaine dernière alors vous voyez j'ai pas eu le temps. J'ai 
vraiment pas eu le temps de faire grand chose mais j 'y vais une fois par jour, souvent pour 
regarder mes mails et puis si je peux trouver un truc... aller sur Internet mais pas longtemps 
par ce qu'il y a des jours où je suis vraiment pas longtemps dessus par ce que ça prend du 
temps. Oui oui oui ça je le sais, je m'en rends compte ; ça me prend du temps. C'est comme ça, 
on a décidé de le prendre mais j'avoue qu'il va falloir que j'ai un dérivatif dans quelque temps 
parce que quand j'ai plus rien à faire. Je me projette là-dessus mais j'ai besoin de tricoter de 
faire autre chose, des activités et ça je les ai coupées depuis le mois de décembre, c'est fini ! Il 
faut que je revienne à ça parce que pour la détente d'abord et puis parce que c'est vrai que 
c'est tentant d'aller dessus dès que je peux. On a l'information tout de suite donc une fois 
qu'on a l'information, on cherche autre chose ! (rires) C'est une façon disons que... c'est vrai 
qu'on est pas isolé avec ça. Si vous vous embêtez, vous pouvez vous mettre dessus et puis pour 
moi, je le sens comme ça. [Vous utilisez les sites de discussion, les tchat ?] Non pas le 
Tchat, pas encore... je sais pas si ça m'intéresse ou non. En plus, on m'a pas expliqué mais 
je sais ce que c'est puisque nous... enfin j'ai des petits enfants qui font ça entre eux, entre 
gamins mais bon moi, je ne me suis jamais mise sur un site comme ça. Ca apporte quoi ? J'en 
sais rien parce que finalement c'est des discussions directes sans vouloir rien dire. Mon fils, je 
sais qu'il avait suivi une conversation vite fait et c'est "qu'est-ce-que tu fais?", "je fais rien", 
"je suis en train de manger", "je suis là", etc. (rires) Lui, ça le gonfle mon fils. 
Donc par rapport au mail par exemple, vous pensez que la discussion directe 
apporte un plus ou pas du tout ? Pour les personnes en maisons de retraite par 
exemple ? 
C'est une autre façon de faire mais alors c'est plus compliqué ou moins compliqué qu'un mail? 
Ca dépend du fonctionnement... Si la personne doit aller sur un site pour chercher sa famille, 
ses amis.... là, ça devient trop compliqué! Mais si c'est comme un numéro préenregistré, là ça 
peut être utile ! [En plus, maintenant, on fait des choses avec des webcams] Oui, j'en ai 
une mais je l'ai pas encore utilisée vous voyez. Je ne me suis pas encore inscrite parce que nos 
enfants n'en ont pas alors je me dis ça va me servir à quoi mais elle est sur l'ordinateur. [Mais 
ils peuvent vous voir] Non, ils n'ont pas de webcam. [Si, je pense qu'ils peuvent quand 
même vous voir parce que vous en avez une] Ah oui ? Ils me voient sur l'ordinateur ? 
Ca je savais pas. Donc je peux la brancher pour qu'ils me voient vous dîtes. Ah oui ? Bah, je 
savais pas ça ! Je ne suis pas sûre... (rires) 
Et qu'est-ce que vous pensez du système souris-écran-clavier ? 
L'écran-clavier-souris... je m'y suis habituée. Moi, j'ai pas de souris... j'ai la chose qui est 
sur l'ordinateur et je ne sais pas me servir de la souris vous voyez alors que là-bas à l'asso-
ciation, il ne compte que par la souris. Moi, j 'ai été habitué tout de suite avec... comment 
on appelle ça... avec le palet, le truc au milieu... je ne sais pas comment on appelle ça mais 
alors sûrement que je devrais. Il y a des raccourcis que je n'applique pas. C'est l'avantage et 
l'inconvénient des raccourcis, ça va plus vite mais faut les retenir ! Il faudrait que je m'inscrive 
là dedans parce que ça doit être plus pratique que d'emmener la flèche à droite à gauche... ça 
c'est vrai que c'est pas facile et les raccourcis je les ai pourtant tous inscrits mais il faut que 
je travaille tout ça. Je pense que cet hiver, je vais peut-être y arriver. Je compte sur l'hiver si 
c'est vrai il faudra bien que j'ai une plage pour tricoter. J'ai acheté la laine donc il va falloir 
que je commence. 
Maintenant, il existe des écrans tactiles qu'on manipule avec un stylet ou avec 
le doigt. . . 
Oui les systèmes tactiles... oui ça c'est bien pratique ce truc là. Je sais pas comment c'est 
foutu mais j'ai vu et c'est bien pratique ce truc là. Peut être ça serait certainement une chose 
peut être en plus... à voir... à étudier. Si ça se trouve, c'est dans les nouvelles technologies 
tout ça ? [Oui] Donc c'est pas refusé mais il faut avoir des capacités avec les mains, chose que 
bon les personnes âgées sont pas toutes capables de le faire... elles pourront pas commander 
avec les mains... 
Et commander l'ordinateur à la voix ? 
L'ordinateur à la voix... Ah oui aussi ! Oui oui, c'est vrai que ça manque la voix dans l'ordi-
nateur. Des fois vous avez envie de... enfin c'est toujours la même chose... on a envie qu'il 
vous parle parce que c'est vrai que c'est mort (rires). C'est une chose certainement qui serait 
intéressant. Je vous dis, moi un ordinateur qui parle, ça serait bien plus humain mais bon, ça 
doit être très loin ce projet là. Il y a d'autres choses qui vont passer avant ; par exemple ça 
serait bien que les mails soient écoutés au lieu d'être lus... et par exemple avec la voix de 
mon fils quand il s'agit d'un mail de mon fils. Ca serait bien ! Ca serait bien d'être prévenu 
quand un mail est là au lieu de regarder tout le temps sa boîte de mails. Il me semble que 
ça existe. J'ai vu ça déjà aussi. C'est des choses qui sont utiles... je crois que ça existe : sur 
des téléphones, il me semble qu'on peut savoir... ils nous appellent si on a un mail. Ils font 
ça sur Orange mais bon moi j'ai jamais fait ça mais je sais que chez Orange ils le font. C'est 
pareil, nous on a un mobile mais c'est pareil on s'en sert pas tout le temps. Il faudrait qu'il 
soit toujours allumé ! Moi j'ai pris un forfait de trente minutes ; ça me suffit par mois. De toute 
façon, j'ai le fixe qui est gratuit. Ca nous sert que quand on part en vacances ou quand on est 
absent voilà. Quand on part quelque part, on ne sait jamais ce qu'il peut arriver sinon je n'en 
ai pas l'utilité vraiment et puis je ne veux pas me mettre là-dessus. 
L'utilisation du clavier, des touches, ça ne vous pose pas de problèmes ? 
Les touches oui elles sont petites mais je m'y suis habituée parce que j'ai travaillé sur clavier 
quand j'étais plus jeune mais quand même c'est pas large. Ca c'est des choses qui pourraient 
quand même s'améliorer... le clavier qu'il soit plus clair aussi, quelque chose qui soit plus 
visible, plus accrocheur parce que c'est pas accrocheur ce truc là. C'est noir... enfin pour moi, 
le mien, les touches sont quand même pas claires, c'est foncé ! Plus de contraste voilà ! Que 
ça accroche les yeux, que ça accroche le regard. Moi je trouve que là, il devrait apporter de 
l'amélioration au clavier et puis vous voyez les touches, elles ne sont pas expliquées. Vous avez 
rien d'expliqué, rien n'est expliqué. Vous avez là, il y a FI, F2, après vous avez des touches 
on ne s'en sert pas. Moi je ne m'en sers pas, je ne sais pas ce que c'est. Rien, il n'y a aucune 
explication mais même dans le clavier vous avez pas d'explication du tout. Les flèches, les 
trucs quand on sait pas... ben on peut pas s'en servir. Moi au début, je connais pourtant le 
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clavier de la machine à écrire, ça ressemble quand même si on veut mais là vous avez toutes 
les flèches, tous les trucs, les entrées, tout ça. Ca n'existait pas sur la machine. Le clavier de 
l'ordinateur est presque le même que celui de la machine à écrire seulement moi je ne regardais 
pas mon clavier quand j'écrivais mais sur l'ordinateur les touches sont beaucoup plus rétrécies 
et vous avez pas le même écartement ce qui fait que je c'est difficile à appliquer. Au niveau 
spatial, c'est pas du tout pareil ! Ah non, non, non, pas du tout ! Moi, je ne regardais jamais 
mon clavier mais là je suis obligé. J'ai le petit doigt, le m ou le a, je sais pas ce qu'il y a au 
bout c'est difficile. Non c'est pas le même écartement, on ne peut pas dire que ce soit la même 
chose. C'est vrai, elles sont petites les touches et pour moi, elles ne sont pas très lisibles je 
vous dis. Quand on ne regarde pas le clavier, c'est pas grave mais quand on est obligé de le 
regarder... et puis il y a une fatigue des yeux aussi devant l'ordinateur. Ca je pense qu'on 
ne peut pas éviter ça! [Bon, il faut faire des pauses et il y a aussi la disposition 
du bureau... nous on appelle ça le poste de travail... qui est importante. Par 
exemple, les sources de lumière ne doivent pas venir de face ou de derrière. Des 
choses comme ça qui permettent de réduire la fatigue.] Oui, c'est pour ça que moi j'ai 
une table roulante parce que sinon le soir, j'ai la lumière qui vient en plein dessus, ça va pas 
du tout ! Enfin je le vois bien, je me déplace. Heureusement, j 'ai pris un petit truc mais alors 
c'est formidable ! Je l'emmène partout mon ordinateur portable. 
Tout à l'heure, on parlait d'apprentissage, vous pensez que c'est utile ? 
Oui ! Pour l'apprentissage, je suis contente de l'apprentissage à l'association où je vais mais 
j'aimerais bien apprendre en plus voilà... que ce soit plus pratique. Au moins, quand je fais 
quelque chose, que ce soit enregistré, que ce soit pas vague comme ça. Par exemple, les tableaux 
sur Excel de la fois dernière, c'est vague, c'est sur que si je ne travaille pas dessus, je ne vais 
plus me rappeler. On a pas de fiche toute prête. C'est à nous de noter si on veut. Par contre, il 
existe... je l'ai acheté d'ailleurs... il existe un formulaire sur un petit peu tout ce qu'ils font. 
Je l'ai acheté mais bon il faut le feuilleter tout le temps mais c'est vrai qu'on aurait des fiches 
sur ce que l'on fait ça serait pas mal. Mais c'est vrai que ça leur fait du travail en plus et puis 
c'est bénévole alors c'est déjà qu'ils donnent du temps. Vraiment, moi je les trouve vraiment 
très très patients... enfin pas tous (rires) mais moi là, je vois monsieur R. a vraiment... il est 
excellent ce monsieur ! Il est d'une patience ! Oui quand j 'y suis allée, je me suis trompée... la 
souris, j'ai appuyé dessus au milieu comme une idiote. J'ai pas l'habitude de la souris et ben 
ça a tout décalé mais il a tout arrangé. H est d'une patience extraordinaire ce monsieur et on 
apprend et il y a un autre monsieur aussi, M. Il est pareil, il est bien aussi, ils sont bien tous 
les deux mais... on ne peut pas leur demander non plus qu'ils se mettent à faire des fiches. 
C'est bien ce que l'on fait, moi j'apprends. De toute façon, quand vous y allez, c'est pour voir 
et puis apprendre tout ce que les gens connaissent. Il y en a qui connaissent des choses que 
vous ne connaissez pas vous donc vous apprenez comme ça des choses dont vous n'aviez pas 
l'idée d'apprendre. Moi c'est ça qui me manque, c'est qu'en fait, quand vous y allez, on ne sait 
pas ce qu'on va vous apprendre, c'est la surprise... ou alors vous avez vraiment un sujet que 
vous ne savez pas et que vous voulez apprendre. C'est bien mais quand vous n'avez rien à dire, 
vous attendez ce que l'on va vous faire faire. C'est ça que j'aimerais bien ; c'est de demander 
ce que je voudrais faire mais il faut déjà mettre des mots sur les besoins que j'ai et là c'est 
pas encore le cas. Non je ne sais pas quoi demander et je ne suis pas la seule. Souvent, il y 
en a des plus callés que moi qui arrivent... qu'est-ce que l'on fait aujourd'hui?... mais ils ne 
savent pas quoi dire. Je pense que moi je suis ouverte à tout ce que l'on me propose mais je 
pense que c'est eux qui doivent et je pense qu'ils l'ont compris aussi un peu... qu'ils devraient 
choisir à l'avance ce qu'ils vont nous apprendre. Je pense que ça fait du bien à tout le monde. 
Moi je le vois comme ça. Moi j'hésite, je ne sais pas parce qu'avant je venais avec l'ordinateur 
et j'avais vraiment besoin parce qu'ils me montraient un peu rapidement tout ça. Maintenant, 
je l'emmène plus trop parce qu'après ils me mettent des logiciels et je les utilise pas. L'autre 
jour, ils m'ont mis un MP3 musique, créateur musical, parce qu'ils avaient besoin d'un graveur 
et moi, je l'avais mais moi je ne sais pas m'en servir alors peut être qu'un jour, je saurais 
m'en servir mais pour l'instant j'en ai pas l'utilité du tout. Non mais je me dis que quand les 
enfants viennent ça peut leur servir. Là, ils ont tous ça mais ils l'ont aussi chez eux alors peut 
être qu'on y arrivera peut être parce qu'il faut s'en servir et puis "le savoir s'en servir" alors 
ç a — c'est compliqué ! Rien n'est homogène, chaque logiciel est différent. L'étude du logiciel 
aussi c'est compliqué ! C'est une chose à voir ! Oui vous avez un petit papier qui vous dit les 
choses essentielles mais après c'est fini ! Il faudrait le moins de fonctions possibles, les choses 
essentielles et c'est tout ! Ca le logiciel c'est important parce que maintenant tout le monde 
vous en propose... vous ouvrez votre ordinateur et hop ! Est-ce que vous voulez pas si... vous 
voulez pas ça... Il faut s'en servir aussi et c'est pas évident. 
Il faudrait une aide ? Un personnage d'aide comme dans word ? 
Il faudrait plus d'explications oui ou alors dans le logiciel, il faudrait vraiment apprendre... 
ou alors que le personnage d'aide intervienne dès qu'il y a quelque chose de nouveau comme 
une fenêtre qui dit qu'il faut installer un truc ou je ne sais pas et là le personnage pourrait 
dire "vous devez faire ça ou ça... pour faire ça, faîtes ça... ". Par exemple, moi je l'ai su 
hier et il parait que la télévision passe sur Dijon maintenant avec Free depuis plusieurs mois. 
Enfin, vous voyez, on entend parler de choses, on essaye de s'intéresser mais c'est encore pas... 
Avant, il y avait tous les termes que je ne connaissais pas mais je commence à savoir. Le 
vocabulaire... oui il y avait vraiment un vocabulaire à apprendre. Ca aussi, c'est pareil, c'est 
qu'il faut apprendre le vocabulaire de l'ordinateur et non c'est pas si facile que ça. Une fois 
que c'est parti et qu'on a compris oui mais il faut quand même... c'est pas quelque chose qui 
vient tout seul, il faut quand même chercher. Il faut pas abandonner. 
C'est difficile au début ? 
Oui, vous avez vécu avec ça depuis longtemps mais oui, c'est dur au début car vous avez toute 
cette période... moi j'arrivais pas à comprendre, j'arrive toujours pas comprendre comment 
tout ça peut passer... ça me bloque de ne pas comprendre le fonctionnement de l'ordinateur. 
Comment tout ça peut arriver dans cette boîte? C'est quelque chose qui est encore dans ma 
tête complètement confus. 
Comment vous faîtes pour essayer de comprendre comment ça fonctionne? 
Vous comparer avec ce que vous connaissez déjà ou vous essayez d'imaginer ? 
Oui. J'essaye et je me dis ça marche comme ça c'est très bien mais je ne vais pas plus loin. 
J'ose pas trop regarder parce que... mais c'est vraiment stupide. Tous ces messieurs vont vous 
retourner l'ordinateur mais moi je ne le fais pas ça. Des fois, je vais voir sur le disque dur pour 
voir un peu. Oui quand même, je commence à toucher des trucs un peu mais c'est presque... 
Au début, vous n'osez pas toucher de peur de... je me dis je vais appuyer là-dessus et puis je 
vais tout enlever parce qu'on m'a tellement dis qu'il faut faire attention... que tout allait... 
qu'on pouvait avoir des choses et puis vous voyez plus rien... [La peur que si vous faîtes 
quelque chose. . . ] oui que tout soit enlevé, qu'il n'y ait plus rien dans l'ordinateur. Moi ça 
a été la première chose : j'osais pas appuyer sur les touches. Maintenant ça va mieux et puis 
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je les vois faire et puis c'est pour ça... quand j'amène le mien, ils arrêtent pas d'appuyer 
partout alors ça y est, maintenant j'ai compris qu'on peut un peu appuyer quand même. Vous 
voyez c'est toutes ces choses. Il fallait que je sorte de chez moi pour... j'aurais pas pu faire 
ça toute seule. Ca m'a fait beaucoup de bien d'aller voir les autres mais c'est vrai que quand 
vous avez des appareils comme ça, on m'a tellement dit de faire attention- parce que on est 
obligé d'appeler les techniciens parce que tout s'en va de l'ordinateur... Ca ne m'est encore 
pas arrivé mais bon.... 
Et est-ce que vous avez un outil idéal? Quand vous utilisez le votre, vous ne 
vous dîtes pas "Ah, s'il était comme ça?" 
Non j'ai pas d'ordinateur idéal car le mien est tout nouveau. Je le découvre alors s'il fallait 
encore que j'en aille voir un autre (rires)... pour l'instant je le découvre. C'est une découverte 
et je n'ai pas assez de recul. On m'a dit qu'il était bien ; c'est tout ce que je peux vous dire. 
On m'a dit là-bas, c'est un bel outil : il sait tout faire mon bébé ! Qu'est-ce que vous voulez 
que je demande d'autres? Ca passe, tout passe sauf par contre votre mail et les copier-coller ; 
ça ne passe pas. 
Entretien 12 : Femme - Ancienne commerciale - 67 ans 
Est-ce que vous connaissez des nouvelles technologies destinées aux seniors ? 
Non. 
Ok. C'est pas grave. Je vais plutôt vous demander si vous avez des besoins en 
matière de nouvelles technologies ? 
Disons déjà Internet... et puis la télévision numérique. J'ai déjà fait des démarches pour avoir 
la télévision numérique via Internet mais bon... ça fait presque deux mois et je n'ai toujours 
rien et j'ai des difficultés pour obtenir la demande, l'installation. 
Et qu'est-ce qui vous intéresse dans la TV numérique par rapport à la TV 
traditionnelle ? 
Avec la télévision numérique... je pourrais avoir un bouquet plus important de chaînes de télé 
et notamment des chaînes documentaires... moi c'est ce qui m'intéresse et puis autrement en 
nouvelles technologies... je ne vois pas. 
Internet, vous l'utilisez pour quoi faire ? 
Internet, je l'utilise pour la communication, pour... je m'intéresse à pas mal de choses donc ça 
permet une ouverture sur beaucoup de choses et puis comment vous dire... oui ça me permet 
aussi avec mon frère de communiquer avec mes enfants aussi. Ils sont dans la région mais ça 
me permet quand même de pouvoir communiquer avec. 
Vous pensez que ça modifie les liens ou plutôt la façon de communiquer, que 
ça amène quelque chose ? 
Oui parce que... c'est toujours un petit peu par rapport à mon frère... il est allé faire des 
voyages donc il peut me joindre par Internet en étant dans un autre pays et il peut aussi 
m'envoyer ses photos aussi par Internet... donc je vis un petit peu au même rythme qu'eux. 
Et vous, vous pouvez faire la même chose ? 
Moi, exactement je fais la même chose, la même chose oui. J'ai de la famille aussi, des petits 
cousins que je ne vois pas très très souvent et avec qui on communique également. Avec In-
ternet, je vais vous dire ce qui m'a beaucoup plu... dans l'Internet c'est qu'on a pu retrouver 
la trace de mon grand père maternel qui est décédé à la guerre de 14-18 et maman étant très 
âgée n'a pas pu nous dire où il était enterré... et donc grâce à Internet, on a retrouvé sa fiche 
militaire et donc on a pu retrouver où il a été enterré, ce qui fait que l'année dernière avec mon 
frère, nous sommes les premières personnes qui sommes venus se rendre sur la tombe de mon 
grand-père qui avait été tué au chemin des dames donc... ça c'est quelque chose ! c'est unique ! 
Est-ce que vous connaissez un peu tout ce qui est "domotique" ? C'est ce que 
j'expliquais un peu tout à l'heure ; les volets, les lumières... tout ce qui est com-
mande de l'environnement ? 
La domotique je ne connais pas trop. Je pense que je pourrais y venir à ces nouvelles technolo-
gies "domotique" mais alors je vais vous dire : je le vois dans un avenir beaucoup plus lointain 
quand j'aurais peut-être des difficultés pour faire les gestes de la vie quotidienne en fait . . . 
voilà tant que je peux, je prendrai pas parce que je trouve que ça en fait ça ne stimule ni la 
mémoire... ça devient trop robotisé ! Moi, j'aime bien faire de moi-même... enfin maintenir 
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un petit peu ce qui peut encore être maintenu. Donc pas d'assistanat, c'est pas un gadget, 
faut que ce soit utile. Oui voilà pas d'assistanat mais quand ça sera vraiment indispensable oui. 
Est-ce que vous pensez que les nouvelles technologies engendrent de nouveaux 
problèmes ? 
L'utilisation... oui ça engendre des nouveaux problèmes. Oh oui ! Oh oui ! Enormément moi 
avec l'informatique c'est souvent que j'ai des difficultés déjà. Je ne pratique pas l'anglais ! J'en 
ai jamais fait donc la moindre chose en anglais, ça me perturbe et puis c'est vrai qu'il y a des 
difficultés qui surviennent à certains moments et qui bloquent. 
Vous avez des choses qui bloquent ? 
Par exemple, avec Internet j'avais la live box, la téléphonie... et bien les premiers temps, j'ai 
été bloqué parce que je ne savais pas que la live box, il fallait la réinitialiser et puis je trouve 
que souvent avec les nouvelles technologies, on a pas assez d'explications entre le le commercial 
et celui qui pratique. Bien sûr, il faut consulter... comment dire... on a des pages où on peut 
se reporter mais c'est pas évident. Oui il faut déjà aller sur Internet et souvent je trouve que 
les explications sont faites, sont données pour des gens qui sont dans la partie mais les gens 
comme moi, issus d'une génération qui na pas utilisé dès le début les technologies et là moi je 
rencontre des difficultés. 
Vous pensez que la notice n'est pas assez détaillée ou c'est le vocabulaire ? 
Oui voilà c'est le vocabulaire ! Le vocabulaire qui va pas, qui n'est pas adapté. 
Que pensez-vous du système écran-souris-clavier ? 
Le système écran-clavier-souris... oui ça ne m'a jamais posé de problème ; ça ne me pose pas 
de problème non non pas du tout. 
Et si on proposait un écran tactile à la place du clavier et de la souris ? 
S'il fallait taper avec le doigt sur l'écran, j'aimerais moins... j'aimerai moins... je ne sais pas 
pourquoi, je ne saurais pas vous dire. J'aime bien la pratique de la souris mais en fait je ne 
sais pas pourquoi. C'est peut-être le fait de réapprendre à utiliser autre chose oui oui c'est 
peut-être ça qui me gênerait. 
Vous n'avez qu'un ordinateur ? 
Non, j'ai eu deux ordinateurs : le premier, je n'avais pas la possibilité d'avoir Internet puisque 
je n'avais pas de prises USB. C'était vraiment un dinosaure alors donc j'ai changé pour avoir 
Internet ; c'est ce qui fait que je l'ai changé sinon je l'aurais gardé. 
Et la transition entre les deux ? 
La transition entre les deux... oui c'était sensiblement pareil. Pas de problème. Je travaillais 
sur Windows 98 puis je suis passée sur Windows XP mais bon ça na pas été très difficile de 
s'adapter en fait. 
Est-ce que vous pensez que c'est indispensable de prendre des cours en infor-
matique ? 
Je pense oui que c'est indispensable de prendre des cours dans un premier temps pour ap-
prendre à utiliser l'ordinateur, les logiciels, internet. Ca permet d'être un petit peu moins noyé 
parce que comment vous dire... moi quand j'ai utilisé l'ordinateur au travail c'était tellement 
figé qu'on ne se posait pas de questions... on faisait tandis que là quand vous avez votre 
ordinateur personnel, quand on n'a pas des notions de base on se trouve vite dépassé. 
C'est-à-dire au travail? Vous faisiez les mêmes actions? 
Au travail c'était répétitif alors que là on peut avoir accès à une multitude de choses voilà. 
Vous utilisez les mêmes choses sur l'ordinateur ? 
Je reste plutôt sur les mêmes programmes et vous voyez en fait moi, ce que je souhaiterais, 
c'est de pouvoir suivre une formation de quelques mois en faisant admettons pendant des 
demi-journées... de faire des choses très concrètes de pouvoir les refaire parce que pour bien 
acquérir toutes les... on apprend mieux en faisant voilà voilà. Souvent vous voyez je fais des 
comptes-rendus dans Word et il y a des petites choses qui apparaissent et je ne sais pas com-
ment les supprimer... je ne sais pas si je les supprime, si après ça ne va pas modifier quelque 
chose parce que des fois vous faites une manipulation mais ça vous entraîne à d'autres... il 
y a des conséquences, il y a un enchaînement et ça je ne sais pas... je ne vois pas tous ces 
enchaînements, comment on peut aboutir à quelque chose. Je vois même dans Word, il y a des 
petits signes qui apparaissent... Je ne sais pas ce que ça veut dire et après dans ma présenta-
tion de lettre, c'est modifié ! Donc je ne sais pas comment revenir à une présentation correcte 
et ça j'aimerais bien apprendre voilà. 
Est-ce que votre famille vous a poussé à utiliser internet ou est-ce que c'est 
vous qui vous êtes dit un jour que. . . ? 
Un petit peu les deux. Mon frère est dans l'informatique donc lui c'est vraiment se vie et 
puis c'est vrai, quand j'allais chez lui, je me suis rendue compte qu'il y avait des choses in-
téressantes et après au travail, c'était pareil alors je me suis dit "tiens c'est pas mal". Donc 
c'est ça qui m'a un peu poussé et puis ça donne une ouverture quand même, une ouverture 
sur le monde... et puis en me disant peut-être qu'un jour, je ne pourrai plus me déplacer 
donc j'aimerais voir quand même... avoir une ouverture sur le monde... et on trouve plein 
de choses avec Internet ; tout n'est pas bon mais en fait il y a des choses magnifiques. 
Au début, c'était pour quoi faire ? La messagerie ? 
Non au début c'était la recherche ; la messagerie c'était plus après en dernier voilà... c'était 
plus vraiment aller sur les sites et puis après la messagerie est venue après. Si je n'avais plus 
accès à Internet, ça m'ennuierait beaucoup beaucoup... J'utilise les banques, j'utilise encore 
le journal aussi. Pour les impôts, je fais ma déclaration des impôts sur Internet sans réticence 
mais avec un petite appréhension quand même. Mais je me suis dit "tiens voilà c'est pas plus 
mal"... c'est pareil les sites sur le gouvernement Legifrance... Pour la télé aussi, je regarde 
souvent, j'aime bien l'émission c'est dans l'air! Donc il y a des jours où je ne peux pas les 
regarder donc je les visionne à nouveau sur Internet... la météo aussi, je l'utilise pour faire 
les itinéraires quand je pars en voiture. Pour mes courses... c'est-à-dire oui ça m'est arrivée 
mais pas les courses : ça m'est arrivée d'acheter les batteries d'appareil photo numérique. Ca 
m'est arrivée aussi de faire une commande à la Fnac. Je suis un peu plus réticente parce que 
j'ai peur de me faire un peu piéger par rapport au secret bancaire. Donc c'est un petit peu 
ça qui me gêne mais il y a des sites qui sont bien sécurisés... mais là voilà les sites où je suis 
allée, je ne suis dit que c'était bon et puis je savais que mes enfants y étaient déjà allés donc 
je savais que c'était sécurisé et puis il y a le petit cadena donc on peut... ça va, je me sens 
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rassurée oui oui. 
Dernière question, pour vous, ce serait quoi l'outil idéal? En termes de fonc-
tionnalités ? 
L'outil idéal, ce serait déjà pour relier tout ce qui fait la relation entre la télé, le magnéto-
scope le lecteur dvd voilà ! Une télécommande unique ! Ca ça me pose problème... c'est atroce 
à tel point que j'ai acheté il y a quelques mois, un magnétoscope que je n'utilise même plus 
parce que je n'arrive plus à reprogrammer pour que tout... l'heure d'enregistrement. J'ai vrai-
ment des difficultés. J'en avais un autre avant et puis même mon fils a essayé de me l'adapter, 
de me le remettre comme était mon autre magnétoscope et impossible j'arrive plus à retrouver. 
Il faudrait uniformiser l'utilisation ? 
Oui, il faudrait uniformiser le mode d'emploi de tous les outils ! Je trouve qu'à ce niveau là, 
c'est difficile : chaque marque a sa façon de faire et même des fois dans les mêmes marques, il 
y a des nouvelles explications. 
Ah vous avez un téléphone portable ? 
Oui j'ai un téléphone portable et oui je fais à peu près que téléphoner et regarder les numéros 
dans le répertoire. C'est vrai que j'ai mes contacts mais c'est vrai qu'il est peu être pas très 
très performant mais c'est à peu près les seules fonctions... Pour moi, le téléphone portable, 
c'est vraiment qu'en cas de problème, c'est pas une utilisation poussée. D'ailleurs, je trouve 
que c'est un fil à la patte et je ne supporte pas d'avoir toujours à me justifier du déplacement 
que j'ai et ça m'insupporte. Souvent ça sonne, vous êtes en conduite ou dans un endroit où 
vous ne pouvez pas répondre et moi ça ne me plaît pas trop. Je l'ai pris pour quand j'emmenais 
mes petits enfants ou pour moi toute seule quand je pars pour pouvoir en cas de problème 
pouvoir joindre quelqu'un mais c'est vraiment le strict minimum. Je ne suis pas du tout une 
accro du téléphone ! Ah non vraiment pas du tout ! 
Est-ce que vous utilisez autre chose comme nouvelle technologie ? 
Il y a le GPS mais non j'en ai pas... mais l'année dernière on était sortie avec mes enfants en 
Normandie : j'ai vu un petit peu comment ça marche... c'est bien mais c'est pareil, je trouve 
qu'on est un peu tributaire de ça. Moi j'aime bien chercher un peu ; c'est vrai que j'ai vu que 
quand on a des difficulté à trouver un parking comme beaucoup de choses c'est bien mais le 
GPS c'est pas toujours fiable non plus ! Il y a des moments où il vous guide dans un endroit 
et c'est pas forcément le bon endroit. J'ai une de mes cousines qui n'a pas du tout de sens de 
l'orientation et elle dit j'aurais mieux fait de me pas m'en acheter un : elle était complètement 
perdue après mais bon je ne sais comment elle l'a utilisé. 
C'est un mode de fonctionnement particulier... 
Oui, l'appareil va vous dire de tourner à droite à 500m et vous vous voyez la 1ère à droite 
et vous avez envie de tourner. Vous n'avez pas la notion de se dire "500m c'est où?", "c'est 
comment?". C'est au fur et à mesure qu'on l'utilise, qu'on se rend compte de ça! Mais c'est 
vrai qu'au début, ça peut même être dangereux ! Ca désoriente un peu je trouve... autrement 
ça dois être à peu près tout. Donc oui uniformiser les modes d'emploi des outils et faire 
plus simple mais je ne sais pas si ça va venir tout de suite. Surtout je vous dit pour notre 
génération, il faut quand même bien essayer de veiller, à se maintenir dans l'évolution parce que 
d'ici quelque temps, on sera complètement déphasé, on aura plus pour beaucoup de choses, on 
ne saura plus les utiliser ! Oui ça progresse vite, c'est vrai qu'il faut rester être vigilant. 
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Entretien 13 : Femme - Ancienne institutrice/écrivain - 65 ans 
Pour commencer, une question assez générale sur l'utilisation des nouvelles 
technologies... est-ce que vous connaissez des technologies destinées aux seniors ? 
Je ne connais pas trop les nouvelles technologies réservées aux seniors. Je connais des nouvelles 
technologies mais qui sont pas réservées, qui sont génériques et qui concernent les jeunes, les 
vieux, les moyens, tout le monde, les handicapés, ceux qui ne le sont pas encore. L'ordinateur. 
Les nouvelles technologies qui s'adaptent aux seniors... parce que j'en ai pas encore besoin... 
non franchement j'en ai pas encore vu. 
A l'association, vous avez choisi de vous former à l'informatique ? 
Oui a l'atelier, on fait les photos, les vidéos, tout ça. Le but est d'apporter des éléments à 
mon travail. Pour moi, c'est un loisir et c'est professionnel puisque j'ai une profession qui est 
un peu un loisir... mas enfin qui est faite de façon professionnelle puisque je l'exerce depuis 
bientôt 25 ans. Donc, ça commence à être professionnel quand même. 
Pour quelle raison, avez-vous acheté un ordinateur ? 
D'une part la communication, ça c'est basique... pas mourir idiot, se servir des outils de 
communication, pour envoyer des mails parce que j'ai résisté longtemps et puis bon il y a un 
moment où j'avais pas le temps d'apprendre puisque j'avais deux métiers. Je ne voulais pas 
en sacrifier un seul et donc étant donné que déjà je grignotais sur mes nuits, je ne pouvais 
pas en faire plus. Donc j'ai laissé ça de côté et sachant que j'approchais de la retraite, je 
me suis dis que j'aurais tout le temps après. Donc dès que j'ai été à la retraite, je me suis 
dépêchée, empressée d'acheter un ordinateur. Donc j'étais complètement débutante enfin je le 
suis toujours assez débutante et c'est pour ça que je le suis inscrite à ces cours d'E-seniors. 
Voilà pourquoi je me suis mise très tardivement à cet outil et voilà pourquoi j'ai besoin de 
cours aussi pour en profiter. [Vous aviez un peu de réticences au début ?] Non j'étais 
pas du tout réticente, c'était une question de temps. J'ai grignoté déjà mes nuits avec mes 
deux métiers. Je ne voulais pas passer une nuit blanche. 
Est-ce que vous avez l'impression d'avoir, ou que les seniors en général ont, des 
besoins en matière de nouvelles technologies ? 
Les besoins des seniors... ce que je fais peut intéresser tout le monde. Moi je m'y intéresse par 
rapport à mon métier... mais on peut très bien le faire par rapport aux photos, par rapport 
aux documents. Alors là il y a pleins de niveaux différents selon ce qu'on veut en faire si on 
veut les envoyer, si on veut les stocker. Là, il y a tout un champ énorme. Bon en plus de ça, 
les personnes âgées dont je ne fais pas partie mais qui n'ont pas tout à fait leur tête, elles ont 
vraiment besoin les photos. C'est très important, ça crée le souvenir. Ma mère est dans une 
maison de retraite ; je sais très bien ce que c'est... le souvenir est très important : il faut les 
raviver constamment ! Ca fait partie des exercices de la mémoire... Là, je ne parle pas pour 
moi mais ça peut intéresser toutes les personnes et à la maison de retraite que je fréquente 
car malheureusement je les fréquente pour ma mère... Les personnes sont totalement isolées ; 
elles ne communiquent pas sauf le téléphone et comme elles sont sourdes, c'est difficile. Elles 
sont de plus en plus sourdes; il y en a très peu qui entendent correctement donc même le 
téléphone, ça devient très difficile ! Moi, je fais partie d'une génération qui apportera son or-
dinateur à la maison de retraite et le plus tard possible. Mais c'est pas encore arrivé. A un 
niveau très modeste, les personnes qui sont actuellement en maison de retraite pourrait s'en 
servir ne serait ce que pour communiquer avec leurs enfants par mails. 
Peut-être, je pense que ce niveau simple pourrait très bien être utilisé. Oui oui moi, je l'ai déjà 
dis aux personnes de la maison de retraite qui m'ont dit, c'est une très bonne idée mais on 
a pas les moyens. Vous savez qu'ils n'ont pas de moyens, c'est-à-dire qu'on a mis au niveau 
zéro les loisirs et au niveau de ce qu'on peut faire dans une maison de retraite, on en est au 
moyen âge. Ils n'utilisent pratiquement rien à part le loto ; ils n'ont même pas de crayons de... 
Enfin, ils ont quelques ballons. Il y a plein de registres dans lesquels, ils pourraient... autre 
que les nouvelles technologies... mais il y a les rencontres avec d'autres catégories d'âge, les 
rapports intergénérationnels. Mais on ne va pas aborder ces questions puisque vous êtes dans 
les nouvelles technologies. C'est très important de communiquer avec sa famille puisqu'ils sont 
déjà assez seuls. La solitude étant déjà le lot de ces personnes, il faut vraiment les désenclaver 
de cette solitude et c'est la priorité de communiquer avec les personnes... comme je vous 
le disais, avec la famille, les amis, les voisins, avec tous les gens qui sont équipés... Partout 
maintenant, les enfants sont équipés depuis longtemps et les petits enfants aussi donc c'est 
une manière de... Les personnes qui sont encore à domicile peuvent déjà chez eux se former 
dans les nouvelles technologies, l'informatique justement... les posséder pour après pourvoir 
les utiliser tout seul. Par contre eux, s'ils sont plus valides, ils peuvent, je sais pas moi, faire 
de la recherche Google, etc. et se faire voyager dans leur tête dans la recherche. Tout dépend 
ce qui les intéresse, c'est infini ! 
La domotique, vous connaissez un peu ? 
Oui, la domotique, c'est très bien oui si les personnes ne peuvent pas se lever sans aide... si 
elles n'ont pas de mobilité, c'est excellent. Il y a des personnes qui ont besoin de ce genre de 
technologies. Bien sûr, on a déjà fait des choses sur les SOS, les appels d'urgence de médecins 
et du côté de la sécurité aussi car c'est des personnes vulnérables et qui font l'objet de convoi-
tise, qui peuvent être volées ou spoliées... Qu'elles puissent appeler un service quelconque dès 
qu'elles en ont besoin ou dès qu'elles recherchent quelque chose alors c'est la sécurité, c'est 
le renseignement, c'est les infos, c'est beaucoup de choses! Si elles ont besoin de quelqu'un 
à domicile, il y a le téléphone bien sûr mais il devrait y avoir des services directs. Il faut 
pas qu'il y en ait trop car la mémoire pourrait jouer des mauvais tours mais quelques uns, 
comme ça bien ciblés. C'est bien des infos d'urgence médicale, de sécurité, de protection de la 
personne. Moi ça m'intéresse pas parce que j'ai mes jambes et je suis comme vous. Moi non je 
suis totalement mobile; je fais du bateau, de la montagne, du sport. Je suis comme vous pour 
l'instant ; je ne suis pas du tout handicapé. Enfin, je veux dire que j'ai pas besoin... Moi je 
suis assez capable d'aller chercher l'info où elle se trouve comme tout un chacun ; j'ai pas de 
ramollissement cérébral encore ni de problème de mobilité. 
Selon vous, est-ce que l'utilisation des nouvelles technologies... par exemple 
de l'ordinateur... peut amener de nouvelles difficultés ? 
L'utilisation peut engendrer des problèmes par exemple la mémoire s'il y a trop d'informa-
tions. Il faut aussi entretenir cette information pour que les personnes qui en ont besoin puisse 
les utiliser au moment voulu donc il faut qu'elles soient entraînées. Il faut réviser un peu de 
temps en temps parce qu'avec toute personne âgée... moi, je le vois un peu avec ma mère 
et les personnes que je côtoie à la maison de retraite, elles oublient beaucoup. Il faut tout 
le temps rappeler les choses donc il y a aussi un exercice de rappel et ça pourrait très bien 
se faire à la maison de retraite sauf que dans les maisons de retraite, il y a déjà les services 
sur place. C'est un peu idiot mais il pourrait y avoir... je sais pas moi des méthodes simples 
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qui permettraient d'utiliser des couleurs ou je ne sais pas moi... qui rappellent l'utilisation, 
comment s'en servir parce que c'est ça le problème qui risque de se poser. Les difficultés, c'est 
comment s'en servir. C'est pas tout les nouvelles-technologies ; il faut encore savoir s'en servir 
parce que je crois qu'ils ont souvent des problèmes d'oreilles donc les bips bips, les sonneries, 
c'est pas la peine. Les yeux, ça peut être un problème mais c'est moins important donc les 
couleurs ça pourrait aller et sinon il faudrait trouver pour ceux qui ont des problèmes aux 
yeux des trucs tactiles... les alarmes vibratoires?... Je sais pas; ça risque de les agacer et je 
suis pas sûre que ça marche. Tactile mais pas vibratoire, les genres de trucs grumelés, brillants 
ou des trucs qui freinent parce que s'il y a plusieurs boutons, ils faut séparer les différentes 
cases je crois que les personnes âgées... c'est ça, je le vois avec la maison de retraite, il faut 
constamment redire les choses et puis je crois qu'il faudrait aussi que tout le monde soit au 
courant de ces signes ou de ces icônes... [Vous parlez du personnel ?]Enfin l'entourage aussi 
donc les enfants, les petits-enfants, les écoles aussi... C'est pour ça qu'il y a aussi dans les 
rapports intergénérationnels... si tout le monde pouvait apporter des solutions, ça serait bien 
que ce soit connu et pas simplement des spécialistes de la technologies en question, comme ça 
les gens sont vraiment indépendants et tout le monde peut apporter son aide, pas besoin des 
spécialistes. 
Que pensez-vous du système souris-écran-clavier ? 
Le système écran-clavier-souris n'est pas adapté pour tous, pas pour les handicapés. Il existe 
d'autres choses, des trucs spéciaux. Pour un handicapé moteur qui ne peut pas attraper la 
souris, il y a autre chose donc ça existe déjà ça d'ailleurs. Comme ils sont assis toute la journée 
devant leur écran, ils sont très calés, beaucoup plus calés que vous et moi donc il faut des 
outils adaptés. Les souris c'est pas très commode ; ça peut en écarter certains. [Pour quelles 
raisons ?] La souris... parce que moi-même, ça m'a un peu gêné. Pour cliquer un truc, il faut 
constamment la sortir ; je suis sûre qu'on pourrait trouver un système beaucoup plus direct 
qui pourrait amener la flèche directement là ou on veut. Je sais pas... un crayon sur l'écran ça 
irait. C'est pas l'histoire de regarder, c'est que c'est à part... ça demande une autre fonction 
par rapport à l'espace... c'est une histoire de schéma corporel. [C'est-à-dire ?]Avec la souris, 
vous devez faire le va-et-vient entre le déplacement de votre main sur la table et celui de la 
flèche sur l'écran Ensuite c'est pas fini parce qu'il faut cliquer alors avec un stylo c'est plus 
simple. C'est direct. [Quelles alternatives seraient intéressantes selon vous ?] Là, je 
vous fais un cours par la voix ; ça aussi ça peut être une bonne solution. Oui il existe déjà des 
choses... des bips à la voix. Bien sûr, ça c'est formidable ! Oui encore plus direct que le tactile 
à condition que la personne ait une diction correcte mais je crois que c'est l'avenir car on ne 
peut pas tomber plus bas dans une maison de retraite de ce que l'on est maintenant. Enfin 
avant il n'y avait rien et il n'y a toujours rien mais c'est-à-dire que les prochaines générations 
viendront avec leur ordinateur mais très vite, c'est-à-dire la prochaine fournée dans deux ou 
trois ans. Si j 'y suis un jour, moi je viendrai avec mon ordinateur. Je ne m'en sépare plus 
mais il y a du travail à faire dans cet entre-deux. [A quel niveau ?] Au niveau très simple, 
la communication comme on disait tout à l'heure : la commination avec l'entourage, la famille 
parce que c'est ça leur problème. Je dis leur problème parce que c'est pas le mien ; pour donner 
les informations, il faut qu'il y ait une personne physique. 
La communication et le rapport humain sont des points qui reviennent souvent 
quand on parle de technologies. 
Oui exactement. Vous savez bien le rapport pédagogique par exemple est essentiel. Il est im-
portant ! On n'apprend pas comme ça ; il faut qu'il y ait un bon contact avec la formation 
pour que l'apprentissage se fasse et que la personne se rende compte après de cet appren-
tissage avec un contact chaleureux. Elle a intérêt à savoir pour pouvoir l'utiliser toute seule. 
Mais dans un premier temps, c'est le rapport pédagogique, c'est la clé de tout apprentissage. 
On n'a encore jamais rien inventé d'autre ; il faut qu'il y ait une personne pour apprendre. Il 
faut que tout le monde soit un peu au courant de l'information pour que n'importe qui puisse 
la transmettre. C'est pour ça qu'il faut généraliser cet outil, pour que tout le monde puisse 
s'en servir... je ne sais pas moi... comme vous vous servez d'un robinet ou que vous appuyez 
sur la télé pour avoir une chaîne, que tout le monde sache où est la radio... Il faut que tout 
le monde sache, comme ça ils pourront aider la personne... mais ça demande un effort de 
démocratisation.[Plutôt des mots ou des images?] L'utilisation des icônes ou des mots, 
ça dépend où en est la personne ; les deux sont intéressants au niveau mental et moteur. Tout 
dépend où en est la personne. Quelles sont ses capacités? L'icône, c'est abstrait... le mot 
aussi est abstrait. C'est pareil, c'est l'abstraction par rapport aux couleurs ou par rapport à 
la voix. En plus, l'intérêt est que ça fortifie la mémoire puisque l'image de la personne est 
ensuite associée à la rencontre vocale ou écrite parce qu'il y a aussi les mails écrits mais il y 
a les Chats aussi. C'est encore, je crois que ça c'est encore plus facile à faire que les mails où 
il faut écrire et c'est pas de leur culture car ces personnes âgées que vous allez former... qui 
n'ont jamais eu d'outil informatique... il faut pas penser que vous allez les faire écrire sur les 
mails mais un Chat en direct avec un micro. [Une visiophonie ?] Oui mais qu'on les voit 
ou qu'on les voit pas, c'est... mais si on les voit c'est encore mieux! Ca amène la mémoire, 
ça donne envie de continuer, ça donne un rendez-vous futur, c'est excellent la photo ! [Est-ce 
qu'une aide via un personnage parlant, ça peut être intéressant ?] C'est ce qu'il y a 
de plus humain, ça fait moins technique... un personnage parlant à ben oui ! S'i il parle, c'est 
mieux ! De toute façon, s'il parle, l'icône peut parler aussi car c'est ce qu'elle va entendre qui 
va compter, c'est pas le petit bonhomme. Le côté ludique du petit bonhomme, je suis pas sur 
que ça va leur plaire, ça va plutôt les agacer. Il faut faire attention, ça peut être mal venu. 
Selon vous, un apprentissage initial de l'ordinateur et des technologies en gé-
néral est intéressant ? C'est fondamental d'avoir un apprentissage initial. On ne peut ab-
solument pas faire ça tout seul. Il faudrait aussi des petites révisions. Oui c'est très important 
la formation de base ; on ne peut pas... sinon vous allez la dégoûter et elle va abandonner. 
Ces technologies fabuleuses c'est contre-productif, s'il n'y a pas de formation. C'est un cadeau 
empoisonné ; elle pourrait faire des choses mais elle peut pas parce qu'elle sait pas et elle a 
peur donc c'est contre-productif. Il faut simplement que les personnes soient volontaires mais 
d'abord il faudrait les inviter à voir cet outil pas comme un jeu mais à voir les avantages de 
cet outil, pas le vendre parce que vous vendez pas. Vous êtes... c'est pas un produit, c'est 
les avantages humains que ça peut avoir par rapport au contact humain, les avantages qu'ils 
peuvent avoir par rapport à la communication avec les autres. Ca pourrait être... c'est un 
rapport social que vous mettez en place et c'est pas une vente ni un produit. C'est pour com-
muniquer et pour vivre en société avec les autres et ne pas enfermer dans un endroit moratoire, 
un mouroir parce que c'est ça en fait. Oui, il faut faire une formation, il faut commencer par 
eux. Il y en a certains qui ne vous ont pas attendu ; il y en a qui sont très callés chez eux 
et j'en connais même qui utilisent l'outil et qui sont pas du tout diplômé... Parce que le 
problème dans les maisons de retraite, c'est qu'il n'y a pratiquement pas de diplômés ; elles 
sont pas diplômées ni professionnelles. Ce sont des dames de service un peu amélioré ou au 
mieux des aides soignantes ou des aides médico-psychologiques aussi. Mais voilà... Donc le 
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problème, c'est qu'elles sont pas formées au niveau informatique ou alors certaines, qui ont eu 
la chance d'être formées ou qui ont des enfants qui ont des outils chez eux. Moi, j'en connais 
qui pour faire des loisirs, pour mettre en place des loisirs assez ludiques, genre dessins ou 
travaux manuels, trouvent leurs modèles avec les outils informatiques. Par exemple, un dessin 
de père noël ou un ananas qu'elle a agrandi. Pour faire faire aux résidents, elle a donc utilisé 
cet outil là... donc même pour elle, pour renouveler un peu, elles peuvent avoir besoin d'un 
outil informatique et elles peuvent se former comme ça. L'ennui, c'est qu'il ne faudrait pas 
que ça remplace la formation car la psychologie, ce n'est pas avec l'ordinateur qu'elles vont le 
faire. Donc ça ne remplace pas, c'est un atout en plus. 
L'outil idéal, il aurait quelles fonctionnalités selon vous ? Il permettrait de faire 
quoi? 
Non pour ma maman car elle est trop dans son monde. C'est trop tard. Mais, il y a beaucoup 
de personnes qui pourraient au lieu de téléphoner... qui pourraient par exemple Chatter tous 
les soirs avec leurs enfants, leurs petits-enfants et en plus de ça, ça les conserveraient plus 
longtemps car toute cette technologie, ça encre dans le réel quelque part et ça communique et 
ça n'isole pas. Enfin, il n'y a que des avantages, c'est la vie sociale plus la curiosité. La curiosité 
aussi mais alors ça c'est une autre catégorie plus future je dirais. Il faut avoir commencé chez 
soi avant d'aller dans une maison de retraite je crois là. Je sais pas... il ne faut pas être 
trop idéaliste. Déjà, c'est énorme si elles se mettent à pouvoir communiquer avec toute leur 
connaissance ; ça ouvre un champ fantastique je trouve. Après, évidemment c'est la musique 
aussi. Enfin là, elles peuvent avoir déjà des disques ou des... et puis la télévision ou la lecture 
mais vous n'allez pas leur faire lire un livre sur l'écran... déjà que c'est fatiguant en soi !... 
[Des jeux ?] Les jeux sur ordinateur, ça m'étonnerait que cette génération s'intéresse aux 
jeux informatiques enfin c'est peut être parce que je n'aime pas ça. Moi, je ne peux pas faire 
la promotion de ce que je n'aime pas ; je crois que ce n'est pas dans leur culture. Il vaut 
mieux se taper le carton autour d'une carte parce qu'il ne faut pas non plus les isoler avec 
l'ordinateur. C'est une communication qui est aussi coinçante par rapport à ça. Ga empêche 
pas ni la lecture, ni déjouer aux cartes ou au scrabble avec d'autres. Je crois aussi qu'au niveau 
collectif; il pourrait y avoir des choses importantes au niveau de... pour celles qui ne sauraient 
pas tapoter... leurs recherches ; il pourrait y avoir un grand écran comme une télévision, 
comme un home cinéma où l'information viendrait là, sur les voyages des documentaires. Bon 
remarquez que la télé joue ce rôle déjà mais en cherchant, je ne sais pas... en faisant d'abord 
une petite réunion qui les intéressent et en cherchant, on peut avoir directement la chose 
immédiatement. C'est ça l'intérêt au lieu de subir, on pourrait choisir ce qu'on veut regarder 
et avoir tout de suite l'information qui s'affiche sur un écran géant et qui rendrait ça collectif. 
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O 1. Homme O IFerrme 
4 Age 
S. Quel métier exerciez-wus ? 
t. Vous liwz: 
O l.Seul 
O 3. Ba couple 
O 2. Avec un membre de b fiunBe 
O 4. Autre (précisez) 
7. Vous habitez: 
O 1 Dans votre propre logement 
O 2 Dans un foyer logement 
O 3. Chez un proche 
O 4. Autre (précisez) 
8.MMS 
9. GIR 
10. Selon wms, aiez-wus besoin de l'aide «Tune Itère* 
personne dans certaines situations de la \t* quotidienne 'i 
Si ont, lesquelles ? 
11. Awz-vwis recours i une aide à domicile (aide ménagère)? 
Si oui, pourquoi ? 
Selon sons, awz-vons moins de facilités qu'avant pour : 
1 2 
12.-ÎVfcntpuler les objets? 
13. - Vous déplacer dans votre logement ? 









<hil, ça m'arrht (1), Xon.Jtit'im al pas Itmpmsion (2), J» »« tait pas 
(3) 
Selon wos, avez-sons moins de facilités qa'avant pour: 
I 2 3 
15. - l ire le Journal (même awc des lunettes)? O O O 
16. -Lire les tatfeattons (pannean, horaire Ot O O O 
bus_)? 
17. - Distinguer le Usage d'une personne à O O O 
l'autre boat de U pièce ? 
18.-Reconnaîtrenn* personne sur une photo O O O 
? 
Oui. (ambnivt (I), Non.j'tit ai pas l'tmprtssjon (2).ji m sais pas (i) 
Vous arriw-t-il parfois d'être géné(e) pour : 
1 2 3 
19.-Suivre ane conversation en face à face? O O O 
20.-Suivre une conversation an téléphone? O O O 
Oui, ca » 'arriva (1), Non, J'tn al pas VtmpmUon (2), Jt xa sais pas (3). 
Lors de vos déplacements à l'extérieur, vous arrive-t-O d'être 
géné(e)pour: 
1 2 3 4 5 
21.-Vous rappeler où vous deviez aller ? o O O O O 
22.-Retenir ce que vous devez mire? O O O O O 
23. - Suivre des indications ? O O O O O 
24.-Retrouver votre chemin? O O O O O 
Oui, seuvmt (I), Oui, parfais (2). Han, jtn'mal pas llmprtsslan (iy. Jt 
nt sais pas (4), Jt <m It fais pas stulit) (S). 
Selon vous, avez-vous généralement besoin que l'on vons 
rappelle : 
1 2 3 4 
25.-De vous rendre i un rendez-vous? O O O O 
16. -De faire ane activité? O O O O 
27.-Antre (précisez)? O O O O 
Oui, souvint (I), Oui, parfais (2), Mm, j'tn al pas llmprtsstan (i), Jtnt 
sais pas (4). 
Lors de vos déplacements i l'extérieur, utilisez-vous 
régulièrement : 
28. -Canne 
29. - Déambulateur 
30.-Fauteuil 
31. - Système d'appel i l'aide 
32.-GPS 
33. - Téléphone portable 
34.-Appareil aadMlf 
35. - Antre (précisez) 
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Au cours de la semaine, vous effectuez régulièrement: 
1 2 3 4 5 
36.-Promena* O O O O O 
37, - Courses alimentaires O O O O O 
38. - Courses administratives (Poste, Basque, O O O O O 
_.) 
39.-Achat du pain 
40. - Visite d'un proche 
41. - Activités de loisirs (Sport, cinéma, 
coiffeur,...) 





OOOOO 43. - Autre (précisez) 
Oui. au moins uni fais par jour (1), Oui, au moins mtfits parstmantts 
(2), Oui, au moins uni fols par m ois (i). Non, jamais (4), Jt nt sais pas 
(S). 
Selon vous, lors de vos activités/sorties à l'extérieur, avez-vous 
moins de facilités qu'avant pour : 
44. Promenade 
45. courses alimentaires 
46. Courses administratives (poste, banque, 
etc.) 
47. Achat du pain 
48. Visite d'un proche 
49. Activités de loisirs (sport, cinéma, coiffeur, 
etc.) 
50. Rendez-vous chez le médecin 
51. Autre (précisez) 




























52. Vous ari'lve-t-tl de préparer à l'avance certaines activités a 
l'extérieur ? SI oui, lesquelles ? 
53. Que faites-vous pour préparer ces activités à l'extérieur 
(recherche d'informations, préparation d'une liste de 
tîches,...)? 
Lors de vos déplacements i l'extérieur, utilisez-vous 
régulièrement: 
1 2 3 4 5 
54.-LeTrara O O O O O 
55.-Le bus O O O O O 
56.-Le train O O O O O 
57.-U voiture O O O O O 
58.-Le vélo O O O O O 
59.-La moto O O O O O 
60.-Le véhicule d'un proche (Je suis passager)o O O O O 
61.-Aucun (Je me déplace à pied) O O O O O 
62.-Antre (précisez) O O O O O 
OuI, souvtnr (1), Oui, parfois (21. Non, jtn'aipas tlmprtsslon (it. Non, 
jamais M), Jt nt sais pas (i). 
63. EcpUquez moi pourquoi vous utilisez (ou non) nn moyen de 
transport plutôt qu'on autre ? 
64. Lors de vos déplacements i l'extérieur, vous arrive-t-il de 
demander l'aide d'une tierce personue ? Si oui, quand et 
pourquoi? 
Selon vous, est-U utile de pouvoir : 
65. - Consulter le* horaires de bus, train, etc. 
66. - Consulter les trajets possibles 
67. - Consulter les horaires d'ouverture de 
magasin, de la banque, de la poste, du 
coiffeur, .„ 
«S.- Consulter des «aspootbtlités des 
anxilières de vie 
69. - Autre ( précisez) 

























70. Y-a-t-il d'autres informations on services qui vous seraient 
unies pour préparez et réaliser une activité ou une sortie a 
l'extérieur ? 
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ANNEXE D. INVESTIGATION DES RESSOURCES POUR LES ACTIVITÉS À FORTE 
COMPOSANTE MNÉSIQUE (CHAPITRE 4, ETUDE 3) 
Investigation des ressources pour les activités à forte composante mnésique 
Telecom SudParis (Handicom) - Université Paris 8 - Université de Sherbrooke 
l.Age 
2. Genre 
O 1. Homme O 2 Femme 
1. Profession 
O 1. Agriculteur 
O 4 Employé 
O 2 Artisan 
O 5. Ouvrier 
O 3 Cadre 
O 6 Sans activité 
4. Statut 
O 1 Aidant O 2. Seniors 
5. Lien de parenté (si "aidant") 
6.MMS/PEC 
7. GIR 
O 1 GOU O 2 GCR2 O 3. COU O 4 OIR4 O SORS 
8. Si vous êtes interrompue») au cours d'une activité, avez-vous 
des dUBrultés i vous rappeler ce que vous faisiez? 
O 1 Janas O 2, Rarement O 3. Assez souvent 
O 4 Très souvent 
9. Vous utilisez un ordinateur: 
O 1 Jamais O Z Rarement 
O 3 Occasionnellement O. 4. Assez souvent 
O 5. Très souvent 
10. Vous utilisez un agenda: 
O 1. Jamais O 2 Rarement 
O 3. Occasionnellement O 4. Assez souvent 
O 5 Très souvent 
11. Quel(s) rvpe(s) d'agenda utiUsez-vous? 
O 1. Agenda papier O 2. Agenda électronique 
O 3. Pas d'agenda 
12. UtUsez-vous ou autre moyen pour vous aider a vous 
rappeler d*événements ou d'activités (post-it...)? 
O l.Oui O 2. Non 
Si oui, précis*:.. 
13. Qu'est-ce qui est le pins utile dans l'agenda on le moyeu de 
rappel que vous utilisez? 
14. Qu'est-ce que vous aimeriez changer dans l'agenda ou le 
moyen de rappel que vous utilisez? 
15. Commentaires 





16. Rire votre toilette 
17. Prendre une douche 
18. Vous laver les dents 
19. Vous laver les mains après chaque passage O O 
aux toilettes 
20. Vous brosseries cheveux o O 
21. Vous babiller Q Q 
22. Quand prendre vos médicaments Q o 
23. Quand prendre vos repas o O 
24. Vous hydrater o O 











Avez-vous besoin qn'on vous rappelle de».? 
23. Faire votre toilette 
26. Prendre une douche 
27. Vous laver les dents 
28. Vous laver les mains après chaque passage O 
aux toilettes 





30. Vous habiller 
31. Quand prendre vos médicaments 
32. Quand prendre vos repas 











Jamais O), Kartmtnl (21, Âsstz soutint (S), Tris souvint (4). 
Selon vous, quel est le meillenr moyen de vous rappeler de...? 
1 2 3 4 5 
34. Faire votre toilette O O O O O 
35. Prendre une douche OOOOO 
36. Vous laver les dents O O O O O 
37. Vous laveries mains après chaque passage O O O O O 
aux toilettes 
38. Vous brosser les cheveux O O O O O 
39. Vous habiller O O O O O 
40. Quand prendre vos médicaments OOOOO 
41. Quand prendre vos repas OOOOO 
42. Vous hydrater OOOOO 
Tuât (1), Audio (2), Vktio 01, Imagt «i. LumUrts (S). 
Si vous êtes interrompu )^ an cours des activités suivantes, 
combien de fois aimeriez-vous qu'on vous rappelle de„? 
1 2 3 
43. Faire votre toilette O 
44. Prendre une douche Q 
45. Vous laver les dents o 
46. Vous laver les mains après chaque passage o 
aux toilettes 
47. Vous brosser les cheveux O O O O 
48. Vous babiller O O O O 
49. Quandprendre vos médicaments O O O O 
50. Quand prendre vos repas O O O O 
51. Vous hydrater O O O O 
4 
O O O 
O O O 
O O O 
O O O 
Avez-vous des dlfflcultés i vous rappeler de...? 
52. Comment préparer vas repas 
53. L'heure d'un programme TV (émission, 
film, météo..) 
54. Faire votre ménage 
55. Faire votre linge 
56. Fermer la porte d'entrée i clé avant de 
sortir 
57. Eteindre le gaz 
58. Fermer la porte du frigo, du micro-ondes, 
du four, etc. 
59. Eteindre la TV, les lumières, etc. 










































Avez-vous besoin qu'on vous rappelle de.-? 
61. Comment préparer vos repas 
62. L'heure d'un programme TV (émission, 
«Un, météo...) 
63. Faire votre ménage 
64. Faire votre linge 
65. Fermer la porte d'entrée a clé avant de 
sortir 
66. Prendre vos clés avant de sortir 
67. Fermer la porte du frigo, du micro-ondes, 
du four, etc. 







































ANNEXE D. INVESTIGATION DES RESSOURCES POUR LES ACTIVITÉS À FORTE 
COMPOSANTE MNÉSIQUE (CHAPITRE 4, ETUDE 3) 
Selon vous, quel est le meilleur moyen de vous rappeler de...? 
1 2 3 4 5 
69. Comment préparer vos repas OOOOO 
70. L'heure «Ton programme TV (émission, O O O O O 
film, météo...) 
71. Faire votre ménage OOOOO 
72. Faire votre linge O O O O O 
73. Fermer la porte d'entrée «clé avant de O O O O O 
sortir 
74. Prendre vos clés avant de sortir O O O O O 
75. Fermer In porte du frigo, du micro-ondes, O O O O O 
du four, etc. 
76. Eteindre la TV, les lumières, etc. O O O O O 
Tente (U, Audio (2). Hrf*> (3), image (4), Lumières (S) 
SI vous êtes intert ompu(e) an cours des activités suivantes, 
combien de fols atmeriez-vnus qu'on vous rappelle de.-? 
1 2 3 4 
77. Comment préparer vos repas O O O O 
78. L'heure d'un programme TV'(émission, O O O O 
Alm, météo...) 
79. Faire votre ménage O O O O 
80. Faire votre linge O O O O 
81. Fermer la porte d'entrée i clé avant de O O O O 
sortir 
82. Prendre vos clés avant de sortir 
83. Fermer la porte du frigo, du micro-ondes, 
du four, etc. 





o o o o 
Jamais (I), Rarement (2). Assez souvint (31, Tris souvtnt (4). 
Avez-vous des difficultés a vous rappeler de..? 
85. Vous rendre à un rendez-vous 
86. Du trajet pour aller i l'hôpital, an centre 
commercial, chez vous— 
87. Quand aller fatre des courses et ce que 
vous devez acheter 
88. Quand payer une facture 






Jamais (I), Rarement (2), Assez souvent (31, Tris souvint (4) 
Avez-vons besoin qu'on vans rappelle de...? 
90. Vous rendre k un rendez-vous 
91. Du trajet pour aller a. l'hôpital, au centre 
commercial, chez vous». 
92. Quand aller faire des courses et ce que 
vans devez acheter 
93. Quand payer une facture 






Jamais (I). Kartmtnt (2), Assez souvent (31, Tris souvent (4) 
o o O O 
O O O O 
Selon vous, quel est le meilleur moyen de vous rappeler de...? 
1 2 3 4 5 
95. Vous rendre i un rendez-vous O O O O O 
96. Du trajet pour aller à l'hôpital, au centre O O O O O 
commercial, chez vous... 
97. Quand aller faire des courses et ce que O O O O O 
vous devez acheter 
98. Quand payer une facture OOOOO 
99. Cornoieiitirtiliser un guichet antomatiqrie O O O O O 
Texte (1), Aadto (2J. Vidée (3), Image (4), lumières (S). 
SI vous êtes lalerrompnfe) au cours des activités suivantes, 
combien de fois abueriez-vous qu'on vous rappelle de..? 
1 2 3 4 
100. Vous rendre i un rendez-vous O O O O 
101. Du trajet pour aller à l'hôpital, au centre O O O O 
commercial, chez vous— 
102. Quand aller faire des cours es et ce que O O O O 
vous devez acheter 
103. Quand payer une facture O O O O 
104. Comment utiliser un guichet automatique O O O O 
Jamais (1), Rarement (2), Assez souvent (}}, Tris souvent (4) 
Annexe E 
Difficultés d'usage des interfaces 
classiques souris et clavier 
(Chapitre 5, Etude 1) 
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tests : lecture à l'écran, maniement clavier, maniement souris 
1. identification patient: 
2. Date de l'évaluation 
3. Evaluateur IHM 
O l.Rachid O 2. Farah O 3. Chantai O 4. Juliette 
4. Ewluateur Broca 
5. Age ou patient 
6. Sexe 
O 1 Masculin O 2. Fénanm 
7. Patient MA 
O l.Oui O INon 
si non, passer à 10 
8. GIR 
O l l 0 2 2 0 3 3 0 4 4 O 5.5 O 66 
9.MVB 
la report;» doit être comprise vitre 1 et 30. 
10. Patient non MA 
O 1. Conjoint O 2. Patient volontaire O 3. Aidant 
O 4.FamiBe O 5. Autre 
11. Si 'Antre', précisez : 
12. Contraintes physiques : 
troubles visions, moteurs etc 
13. Avez vous déjft utilisé un ordUiatenr ? 
O 1 Souvent O 2. Un peu O 3 Jamais 
14. Disposez-vous d'un ordinateur i la maison ? 
O l.oui O 2. non 
15. Avez-vous déjà utilisé faternet ? 
O 1 Souvent O 2 Un peu O 3 Jamais 
16. ECRAN 1 : La position dès Informations sur la page, 
est-elle : 
O 1. Pas du tout satisfaisante O 2 Peu satisfaisante 
O 3. Satisfaisante O 4. Très satisfaisante 
17. ECRAN 1 : La couleur dn fond d'écran, est-elle : 
O 1. Pas du tout satisfaisante O 2. Peu satisfaisante 
O 3. Satisfaisante O 4. Très satisfaisante 
18. ECRAN 1 :Qnelle(s)tattle(s) de caractères préférez-vous 
1 
O 1 Très Grand (24) Q 2 Grand (20) D 3 Moyen (14) 
Vous pouvez cocher plusieurs cases (2 au maximum). 
19. ECRAN 1 : Quelle(s) est(sonf) tafes) couleur(s) des 
caractères que vous préférez ? 
O 1 Noir D 2 Vert D IBIeu D 4 Rouge 
Vous pouvez cocher plusieurs cases (3 au maximum). 
20. ECRAN 1 : Comment jugez-vous cet écran ? 
O 1. Pas du tout satisfaisant O 2. Peu satisfaisant 
O 3 Satisfaisant O 4. Très satisfaisant 
21. ECRAN 2 : La position des inforaaatlons sur la page, 
est-elle : 
O 1. Pas du tout satisfaisante O 2. Peu satisfaisante 
O 3. Satisfaisante O 4. Très satisfaisante 
22. ECRAN 2 : La couleur du fond d'écran, est-elle : 
O 1. Pas du tout satisfaisante O 2. Peu satisfaisante 
O 3. Satisfaisante O 4. Très satisfaisante 
23. ECRAN I : Quelle(s) taille(s) de caractères préférez-vous 
D 1. Très Grand (24) O 2. Grand (20) D 3 Moyen (14) 
Vous pouvez cocher plusieurs cases (2 au maximum). 
24. ECRAN 2 : QueUe(s) est(sant) la(es) couleurs) des 
caractères que vous préférez ? 
D l.Notr D 2.Blanc O 3 Vert 
O 4. Bleu • 5 Magenta 
Vous pouvez cocher plusieurs cases (3 au maximum) 
25. ECRAN 2 : Comment jugez-vous cet écran ? 
O 1. Pas du tout satisfaisante O 2. Peu satisfaisante 
O 3. Satisfaisante O 4 Très satisfaisante 
26. ECRAN3 : La position des informations sur la page, 
est-elle : 
O 1. Pas du tout satisfaisante O 2. Peu satisfaisante 
O 3. Satisfaisante O 4. Très satisfaisante 
27. ECRAN 3 : La couleur du fond d'écran, est-elle : 
O 1. Pas du tout satisfaisante O 2. Peu satisfaisante 
O 3 Satisfaisante O 4 Très satisfaisante 
28. ECRAN 3 : Quelle(s) taille(s) de caractères préférez-vous 
ï 
O 1. Très Grand (24) D 2 Grand (20) D 3 Moyen (14) 
Vous pouvez cacher plusieurs cases (2 ou maximum). 
29. ECRAN 3 : QueUe(s) es «sont) la(es) couleur(s) des 
caractères que vous préférez ? 
D 1 Bbnc D 2. Vert O 3. Cyan O 4. Jaune 
Vous pouvez cocherplusleurs cases (3 au maximum) 
30. ECRAN 3 : Comment jugez-vous cet écran ? 
O 1. Pas du tout satisfaisant O 2. Peu satisfaisant 
O 3 Satisfaisant O 4 Très satisfaisant 
31. ECRAN 4 : La position des Informations sur la page, 
est-elle : 
O 1. Pas du tout satisfaisante O 2. Peu satisfaisante 
O 3. Satisfaisante O 4 Très satisfaisante 
32. ECRAN 4 : La couleur du fond «féciau, est-elle : 
O 1. Pas du tout satisfaisante O 2. Peu satisfaisante 
O 3. Satisfaisante O 4 Très satisfaisante 
33. ECRAN 4 : Quelle(s) taille(s) de caractères préférez-vous 
D 1. Tris Grand (24) D 2. Grand (20) D 3. Moyen (14) 
Vous pouvez cocherplusleurs cases (2 au maximum) 
34. ECRAN 4 : Quene(s)est(sant)ia(es)couleur(s)des 
caractères que vous préférez ? 
D l.Noir O 2 Rouge D 3 Bleu 
Vous pouvez cocher plusieurs cases. 
35. ECRAN 4 : Comment jugez-vous cet écran ? 
O 1 Pas du tout satisfaisant O 2. Peu satisfaisant 
O 3. Satisfaisant O 4. Très satisfaisant 
36. ECRAN 5 : La position des informations sur la page, 
est-elle : 
O 1. Pas du tout satisfaisante O 2 Peu satisfaisante 
O 3 Satisfaisante O 4 Très satisfaisante 
37. ECRAN 5 : La couleur du fond d'écran, est-elle : 
O 1. Pas du tout satisfaisante O 2 Peu satisfaisante 
O 3. Satisfaisante O 4. Très satisfaisante 
38. ECRAN 5 : Quelle(s) tailler» de caractères préférez-vous 
1 
O 1 Très Grand (24) Q 2 Grand (20) • 3 Moyen (14) 
Vous pouvez cocher plusieurs cases (2 au maximum). 
39. ECRAN S : Quelle(s) es tfsonf} Ia(es) couleur(s) des 
caractères que vous préférez ? 
D l.Noir D 2. Vert O 3-Bleu D 4.Magenta 
Vous pouvez cocherplusleurs casa (3 au maximum) 
40. ECRAN 5 : Comment jugez-vous cet écran? 
O 1. Pas du tout satisfaisant O 2. Peu satisfaisant 
O 3. Satisfaisant O 4. Très sattsfaisant 
41. ECRAN 6 : La position des informations sur la page, 
est-elle: 
O 1 Pas du tout satisfaisante O Z Peu satisfaisante 
O 3. Satisfaisante O 4 Très satisfaisante 
42. ECRAN 6 : La couleur du fond d'écran, est-elle : 
O 1. Pas du tout satisfaisante O 2. Peu satisfaisante 
O 3. Satisfaisante O 4. Très satisfaisante 
43. ECRAN 6 : Quelle(s) taUlefs) de caractères préférez-vous 
? 
D 1. Très Grand (24) O 2. Grand (20) O 3. Moyen (14) 
Vous pouvez cocher plusieurs cases (2 au maximum) 
44. ECRAN 6 : Quelle(s) es «sont) lates) couleur(s) des 
caractères que vous préférez ? 
O 1. Blanc D 2. Vert D 3. Cyan D 4. Orangé-Or 
Vous pouvez cocher plusieurs cases (3 au maximum) 
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45. ECRAN 6 : Comment jugez-vous cet écran ? 
O 1 Pas du tout satisfaisant O 2. Peu satisfaisant 
O 3 Satisfaisant O 4 Très satisfaisant 
46. ECRAN 7 : La position des Informations sur la page, 
est-elle : 
O 1 Pas du tout satisfaisante O 2 Peu satisfaisante 
O 3. Satisfaisante O 4. Très satisfaisante 
47. ECRAN 7 : La couleur du fond d'écran, est-elle: 
O 1 Pas du tout satisfaisante O 2. Peu satisfaisante 
O 3 Satisfaisante O 4 Très satisfaisante 
48. ECRAN 7 : Quelles) taillefs) de caractères préférez-vous 
D 1 Très Grand (24) D 2. Grand (20) O 3. Moyen (14) 
Vous pouvez cocher plusieurs cases (2 au maximum). 
49. ECRAN 7 : Quelleis) est(sont) lafes) couleur(s) des 
caractères que vous préférez ? 
O l.Noir O 2. Bleu foncé D 3 Rouge 
Vous pouvez cocherplusleurs cases (2 au maximum) 
50. ECRAN 7 : Comment jugez-vous cet écran ? 
O 1. PAs du tout satisfaisant O 2. Peu satisfaisant 
O 3. Satisfaisant O 4. Très satisfaisant 
51. ECRANS : La position des informations snr la page, 
est-elle : 
O 1 Pas du tout satisfaisante O 2. Peu satisfaisante 
O 3 Satisfaisante O 4. Très satisfaisante 
52. ECRAN 8 : La couleur du fond d'écran, est-elle: 
O 1. Pas du tout satisfaisante O 2 Peu satisfaisante 
O 3 Satisfaisante O 4 Très satisfaisante 
53. ECRAN 8 : Quellefs) taUle(s) de caractères préférez-vous 
D 1 Très Grand (24) D 2 Grand (20) D 3. Moyen (14) 
Vous pouvez cocherplusleurs cases (2 au maximum). 
54. ECRAN 8: Quelles) esttsoni) la(es) couleurs) des 
caractères que vous préférez ? 
D 1 Noir O Z Blanc D 3 Magenta 
Vous pouvez cocher plusieurs cases. 
55. ECRAN 8 : Comment jugez-vous cet écran ? 
O 1 Pas du tout satisfaisant O 2 Peu satisfaisant 
O 3. Satisfaisant O 4. Très satisfaisant 
56. ECRAN 9 : La position des informations sur la page, 
est-elle : 
O 1. Pas du tout satisfaisante 
O 3 Satisfaisante 
O 2. Peu satisfaisante 
O 4. Très satisfaisante 
57. ECRAN 9 : La couleur du fond d'écran, es t-elle : 
O 1 Pas du tout satisfaisante O 2. Peu satisfaisante 
O 3. Satisfaisante O 4. Très satisfaisante 
58. ECRAN 9 : Quelle(s) taUlefs) de caractères préférez-vous 
? 
D 1 Très Grand (24) D 2. Grand (20) D 3 Moyen (14) 
Vous pouvez cocher plusieurs cases (2 ou maximum). 
59. ECRAN 9 : Quellefs) estfsonf) lafes) coulem (s) des 
caractères que vous préférez ? 
• 1. Blanc L1 2 Cyan D 3. Magenta O 4 Jaune 
Vous pouvez cocher plusieurs cases (3 au maximum). 
60. ECRAN 9 : Comment jugez-vous cet écran ? 
O 1 PAs du tout satisfaisant O 2 Peu satisfaisant 
O 3. Satisfaisant O 4. Très satisfaisant 
61. ECRAN 10 : La position des informations sur la page, 
est-elle : 
O 1. Pas du tout satisfaisante 
O 3 Satisfaisante 
O 2. Peu satisfaisante 
O 4. Très satisfaisante 
62. ECRAN 10 : La couleur du fbndd'écran, est-elle : 
O 1. Pas du tout satisfaisante O 2. Peu satisfaisante 
O 3 Satisfaisante O 4. Très satisfaisante 
63. ECRAN 10 : QueH«(s) taille (s) de caractères préférez-vm 
D 1. Très Grand (24) D 2. Grand (20) O 3. Moyen (14) 
Vous pouvez cocher plusieurs cases (2 au maximum). 
64. ECRAN 10 : Quelle(s) est(sont) la(es) couteur(s) des 
caractères qae vous préférez ? 
O l.Noir D 2 Blanc D 3 Bleu D 4 Jaune 
Vous pouvez cocher plusieurs cases (3 au maximum). 
65. ECRAN 10 : Comment jugez-vous cet écran ? 
O 1. PAs du tout satisfaisant O 2 Peu satisfaisant 
O 3. Satisfaisant O 4. Très satisfaisant 
66. Quel(s) écran's) avez-vous 
pré»ré(s)? 
3 écrans maximum ; noter nt numéro des écrans par ordre de préférence 
67. Nombre de lettres correctement 
entrées 
68. Nombre de chiffres correctement 
entrés 
limiter le temps à 1 mn, et inscrire le nombre de bons clics sur ta cible (lapin, ballon) 
70. Nombre de bons clics (lapin) en 1 | | 71. Nombre de bons elles (ballons) en 1 
72. Nombre essais déplacement 
pingouin 
73. Nombre essais déplacement Igloo 
bas 
74. Nombre essais déplacement 
bonhomme neige 
75. Nombre essais déplacement igloo 
haut 
76. Durée de l'exercle 
77. Nombre essais déplacement petit 
ours 
78. Nombre essais déplacement de la 
maison 
79. Nombre essais déplacement de la 
mère ours 
80. Nombre essais déplacement du 
père ours 
81 . Dorée de l'exercle 
82. Nombre essais martien rose 
83. Nombre essais déplacement 
martien Heu 
84. Nombre essais déplacement du 
nuage 
85. Nombre essais déplacemeat da 
dragon 
86. Durée de l'exercle 
en faisant un cUc droit sur la fenêtre du test, on obtient les résultats de l'exercice, qu'on peut enregistrer : 
touches/mn ; vitesse moyenne ; nombre de réponses, efficacité 
87. Alphabet : vitesse (touches/minute^ 1 
choisir: minuscules ET Majuscules, vitesse normale 
88. Alphabet : vitesse moyenne 
(sec/reponse) 
89. Alphabet : nombre réponses (/10} 
90. Alphabet : efficacité (H ) 
91. Nombres : vitesse (touches/mtnuteï 
choisir : nombres dt 3 chiffres, vitesse normale 
92. Nombres : vitesse moyenne 
(sec/repanse) 
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93. Nombres : nombre réponses (/10) 
94. Nombres : efficacité (H) 
95. Mots : vitesse (touches/minute) 
choisir : mots de S lettres max., vitesse normale 
96. Mots : vitesse moyenne 
(sec/reponse) 
97. Mots : nombre réponses (/10) 
98. Mots: efficacité (H) 
uniquement le premier exercke labyrinthe" 
99. Frappes réalisées 
D 1. entrée 
O 3 flèche droite 
D S.D 
D 7c fcD 
n 9.M 
D 11. <--(efface) 
D 13. G 
D 15. W 
D 17. flèche haut 
D 19. J 
Vous pouvez cocherplusleurs cases. 
D 2. A 
O 4 clic G 
D 6 B 
O 8dMeclic 
D ION 
O 12. flèche gauche 
O 14. K 
D 16. C 
O 18 flèche bas 
100. Temps effectué 
en mn, sec 
101. Nombre de bonnes frappes 
réalisées (/19) 
102. Vitesse curseur CTS exercice 1 
103. Surface précision CTS exercice 
2 
104. Drag & Drop CTS Exercice 3 
105. Durée totale du test IBM.-
en heures et minutes 
Annexe F 
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Analyse d'une interface muitimodale: le cas de la télévision 
Telecom Sud Paris (Handicom) - Université Paris 8 - Université de Sherbrooke 
l.Age 
2. Sexe 
O 1 Homme O 2 Femme 
3. Profession 
O 1 agriculteur 
O 3 cadre 
O 5 ençfoyé 
O 7 sans activité 
4.MMS/PEC 
O 2. artisan 
O 4, profession intermédiaire 
O 6. ouvrier 
5. OR 
O 1 CDU O 2.0R2 0 3.GIR3 O 4.GK4 O 5 GIR5 
6. Quels types de dispositifs techniques utilisez-vous? 
O 1. Ordinateur O 2. Minitel 
O 3. Messagerie électronique O 4. Téléphone foe 
O 5 Téléphone portable O 6. Répondeur 
O 7. Magnétoscope 
O 9 Radio 
O U. Agenda électronique 
O 13. Autres 
O 8. Lecteur DVD 
O 10 TV 
O 12. Console de jeux 
7. Si'Autres', précisez : 
8. Y-a-t-il d'autres dbpositifs techniques que vous aimeriez 
utiliser mais qui vous semblent inaccessibles? Pourquoi? 
Difficultés liées i la vie quotidienne 
9. Station debout 
10. Déplacements 
11. Préhension 






13. Rappel n° de téléphone, prénom, visage o 






















Jamais (I), Rarement (2), Assez souvent (3), Très souvent (4) 
Difficultés liées a l'usage de la télévision (Ecran TV + 
télécommande) 
1 2 3 4 
15. Lite des informations sur écran O O O O 
16. Manipuler la télécommande O O O O 
17. Appuyer sur les boutons O O O O 
18. Augmenter/DImunner le volume sonore O O O O 
19. Utiliser le pavé central delà télécommande O O O O 
20. lire le chiffre des boutons O O O O 
21. Distinguer les couleurs des boutons de la O O O O 
télécommande 
Jamais (1), Rarement (2), Assez souvent (3), Très souvent (4) 
22. Commentaires 
23. Selon vous, quel est le moyen le pins efficace d'accéder i de 
l'Information sur votre TV? 
1. Texte 2. Audio 
5. Alarme 
3. Vidéo 4. Image 
6. Aubes (préciser) 
D D D D D D 
Ordonnez f réponses. 
Selon vous, quel est le moyen le plus efficace de présenter un: 
1 2 3 4 5 6 
24. Message d'alerte O O O O O O 
25. Rappel de rendez-vous O O O O O O 
26. Rappel tTnne activité de la vie quotidienne O O O O O O 
(boire, repas, etc.) 
27. Rappel d'une émission TV, radio O O O O O O 
28. Rappel d'une prise de médicaments, d'un O O O O O O 
sain 
Texte (11, Audio (2), VUéo (3), Imagt (4), Alarme (51, Autres (61. 
29. ifarires 
30. Tache 1: Accéder aux équipements T 
de «ma chambre" (abre d'essais >l 
00 = 1) 
Temps 
31. Tache 4: Allumer une 




Selon vous, est-U utile de pouvoir: 
1 2 
33. Consulter son Agenda o O 
34. Regarder ses Vidéos favorites o O 
35. Ecouter sa musique préférée o O 
36. Faire ds exercices de stimulation cogalttve o O 
37. Téléphoner O O 
38. Utilité Contrôle Forte Q O 
39. Oavtrolerrouverture/fermeture des stores O O 
40. Allumer/Eteindre la lumière O O 
41.Alhir>er/EteJiidrelaradia Q Q 
Pas du mit (]). Plutôt non Û). Plutôt ont (3). Tout èfatt (4) 
Utilité "renander" 
42. Rappel de rendez-sou* o O 
43. Rappel (Taae activité de la vie qBotidleirae o O 
(boire, repas, etc.) 
44. Rappel d'une émission TV, radio Q Q 
45. Rafpeld'uaeprtse de médicaments, «fan o o 
soin 
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1. Code 10 
2. Date: 
3. Sexe: 
O 1. Honnie O 2 Femne 
4. Quel est votre âge ? 
5. Quel métier exerclez-vous ? 
6. Vous vivez: 
O 1. Seul O 2. En couple 
O 3 Avec un rneiifcre de la feralle O 4. Autre (Précisez) 
7. Vons habitez : 
O 1 Dans votre propre logement 
O 2. Dans un foyer logement 
O 3 chez un proche 
O 4. aube (précisez) 
8. troubles physiologiques: 
9. dagnoctlque fait par l'hôpital 
O l.MA 
O IMCIdysexecutif 
O 3. MCImutidoruaine 
O 4. MCI executif 
O 5. pas de maladie neuro-dégénératrve diagnostiqué 
10. Selon vous avez-vous besoin de l'aide d'une tiers personne 
dans certaines situations de la vie quattdenne ? 
O l.oui O 2. non 
11. si oui, qu'elles sont ces situations ? 
Avez-vous déjà atillsé : 
12. un onlnateur 
13. ane télévision 
14. un téléphone prtable 


























«ai sotmeat (1), oti.de ttrnpt ta temps (2). ont, mesurât (1). aoa. 
j*atm (4), jette smpts (S). 
lorsque vont vous déplacez a l'extérieur on à l'intérieur de 
votre domicile, vons arrtve-t-il d'être gené(e) pour : 
1 2 3 4 5 
16. vons rappeler on vous deviez aller ? o O O O O 
17. Retenir ce que vons devez faire? O O O O O 
18. Suivre des indications? O O O O O 
19. Retenir votre chemin? O O O O O 
Om. teintât (l). Oui pmiots (2), Hoa,je ail pas rùopretsk>a ()), Jeat 
siis pet (4), Jette kt%sjsmjttseui(e) (S) 
Vote idkzuaiÉetiait regarderun court Skvde qiieljucs uâwtes et wtis thvœ une jtaitse a h imité dit fihipoir 
vvts poser quelques questions. PtœDoœreptriximiisbJKnœdii&netd'Aitivsqiitttb vous seront posées. 
12. Qu'elles sont les informations que vans avez retenues lors 14 si oui, quelles informations doanalt-11 » 
de cette séquence vidéo ? 
13. Avez-vous vue i n message apparaître a l'écran ? 
O 1 oui O 2 non 
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(CHAPITRE 5, ETUDE 3) 
Résumé 
Cette thèse porte sur la conception et l'évaluation de solutions technologiques d'assistance 
aux personnes vieillissantes. Nous abordons le sujet vieillissant selon une perspective dévelop-
pementale en tant que sujet capable, doté de capacités et de pouvoirs d'agir. Notre travail 
vise trois objectifs principaux. Le premier objectif est de contribuer à la connaissance des 
problèmes de limitations d'activités et de restrictions de participation à la société rencontrés 
par les personnes vieillissantes (avec ou sans troubles cognitifs). Le deuxième objectif consiste 
à préserver (voire à développer) la capacité et le pouvoir d'agir de ces personnes au cours 
des activités domiciliaires de la vie quotidienne. Enfin, le troisième objectif vise à enrichir 
le modèle du sujet pris en compte dans la conception. Dans cette recherche, l'enjeu de la 
conception va au-delà de la compensation ou du ralentissement de la détérioration de l'état 
des personnes. Il vise la préservation des capacités résiduelles des personnes et la proposi-
tion de moyens permettant un repli dans le bon ordre et le développement de leurs capacités 
et pouvoirs d'agir. Notre travail se base sur une approche de conception centrée utilisateur, 
participative et pluridisciplinaire. Il fait appel à des connaissances issues de l'ergonomie pour 
favoriser l'interaction Personnes-Machines, de la psychologie pour analyser l'acceptabilité et 
l'appropriation des systèmes d'aides techniques, et des sciences de l'ingénieur pour développer 
les technologies d'assistance. 
Mots Clés : Sujet capable, capacité et pouvoir d'agir, vieillissement, activité de la vie 
quotidienne (AVQ), technologies d'assistance. 
Abstract 
This thesis focuses on the design and the évaluation of the assistive technological solutions 
dedicated to the aging people. It is based on a framework which proposes a developmental 
approach of the aging subject. Our research is composed of three main objectives. The first 
objective is to improve the knowledge of the aging people (with or without cognitive impair-
ments) problems of activity limitations and participation restrictions in society. The second 
objective is to préserve (or to develop) the empowerment of the persons with and without 
cognitive impairment, during the daily activities. Finally, the third objective is to enrich the 
subject model considered in the design. In this research, the design challenge exceeds the 
compensation and the slowing down of the individual state détérioration. It aims to préserve 
the residual individual capabilities and to propose the resources for an adéquate fallback and 
the individual capabilities and empowerment development. Our work is based on a multi-
disciplinary, participatory and user centered design approach. We use ergonomics knowledge 
to improve the human-machines interactions, psychological knowledge to analyze acceptabi-
lity and appropriation of the technical assistive devices, and technical knowledge to develop 
assistive technologies. 
Keywords : capable subject, capabilities and empowerment, aging, activities of daily living 
(ADL), assistive technologies. 
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